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(J  A  N  D  l'Hiftoire  fcroic  inutile  ociTcm  gcuéc-a 
aux  autres  hommes,  il  faudroic  «^e cé^ ouvrage. 
la  faire  lire  aux  Prmces.  Il  n'y 
a  pas  de  meilleur  moyen  de  leur 
découvrir  ce  que  peuvent  les  par- 
dons &  les  interefts ,  les  temps  &c  les  conjon- 
â:urcs  ,  les  bons  de  les  mauvais  conTeils.  Les 
Hiltoires  ne  lonc  compofées  que  des  actions 
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z  Discours  sur  l'Histoire 
qui  les  occupent,  »Sc  tout  fcmble  y  élire  fait 
pour  leur  ufage.  Si  l'expérience  leur  eft  nccei- 
laire  pour  aquerir  cette  prudence  qui  fait  bien 
régner,  il  n'cll:  rien  de  plus  utile  à  leur  inftru- 
âiion  que  de  joindre  aux  exemples  des  fiécles 
paflcz  les  expériences  qu'ils  font  tous  les  jours. 
Au  lieu  qu'ordinairement  ils  n'apprennent  qu'aux 
dépens  de  leurs  fujets  &  de  leur  propre  gloire, 
à  juger  des  affaires  dangereufes  qui  leur  arri- 
vent: par  le  fec ours  de  T'Hiftoire,  ils  forment 
leur  jugement ,  fans  rien  hafarder ,  fur  les  é ve- 
nemcns  paffcz.  Lors  qu'ils  voyent  jufqu'aux  vi- 
ces les  plus  cachez  des  Princes,  malgré  les  fauf- 
fes  louanges  qu'on  leur  donne  pendant  leur 
vie,  expofez  aux  yeux  de  tous  les  hommes ,  ils 
ont  honte  de  la  vaine  joye  que  leur  caufe  la 
flaterie,  &  ils  connoilfent  que  la  vraye  gloire 
ne  peut  s'accorder  qu'avec  le  mérite. 

D'ailleurs  il  feroit  honteux,  je  ne  dis  pas  à 
un  Prince  ,  mais  en  général  à  tout  honnefte 
homme  ,  d'ignorer  le  genre  humain  ,  &  les 
<:hangemcns  mémorables  que  la  fuite  des  temps 
a  faits  dans  le  monde.  Si  on  n'apprend  de  l'Hil^ 
toire  à  diftinguer  les  temps ,  on  reprefentera 
les  hommes  fous  la  Loy  de  nature  ,  ou  fous 
la  Loy  écrite,  tels  qu'ils  font  fous  la  Loy  Evan- 
gclique  ;  on  'parlera  des  Perles  vaincus  fous 
Alexandre,  comme  on  parle  des  Perfes  vid:o- 
rieux  fous  Cyrus  -,  on  fera  la  Grèce  auHi  libre 
du  temps  de  Philippe  que  du  temps  de  The-^ 
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miftocle,  ou  de  Miltiade  j  le  Peuple  Romain 
aufli  fier  fous  les  Empereurs  que  fous  les  Con- 
fuls  }  l'Eglife  aulTi  tranquille  fous  Diocletien 
que  fous  Conftantm  i  &  la  France  agitée  de 
«Tuerres  civiles  du  temps  de  Charles  I  X.  & 
d'Henri  III.  aulfi  puiffante  que  du  temps  de 
Loûïs  XIV.  où  réunie  fous  un  fi  grand  Roy, 
feule  elle  triomphe  de  toute  l'Europe. 

C'cft ,  Monseigneur,  pour  éviter  ces 
inconveniens  que  vous  avez  leû  tant  d'Hirtoi- 
res  anciennes  Se  modernes.  Il  a  fallu  avant  tou- 
tes choies  vous  faire  lire  dans  l'Ecriture  l'Hif- 
toire  du  Peuple  de  Dieu,  qui  fait  le  fondement 
de  la  Religion.  On  ne  vous  a  pas  laiifé  ignorer 
l'Hiftoire  Greque  ni  la  Romaine  j  & ,  ce  qui 
vous  eftoit  plus  important,  on  vous  a  montre 
avec  foin  l'Hiftoire  de  ce  grand  Royaume,  que 
vous  cftes  oblio-é  de  rendre  heureux.  Mais  de 
peur  que  ces  Hiftoires  &  celles  que  vous  avez 
encore  à  apprendre  ne  fe  confondent  dans  \o(- 
tre  efprit,  il  n'y  a  rien  de  plus  neceflfaire  que 
de  vous  reprefenter  diftin6tement,  mais  en  ra- 
courci ,  toute  la  fuite  des  ficelés. 

Cette  manière  d'Hiftoire  univerfelle  eft  à  l'é- 
gard des  Hiftoires  de  chaque  Pais  S:  de  cha- 
que Peuple,  ce  qu'eft  une  carte  générale  à  l'é-^ 
gard  des  cartes  particulières.  Dans  les  cartes  par- 
ticulières vous  voyez  tout  le  détail  d'un  Royau- 
me, ou  d'une  Province  en  elle-mcfme:  dans  les 
cartes  univerfelles  vous  apprenez  à  fitucr  ces 
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4      Discours    sur    l' Histoire 
parties  du  monde  dans  leur  tout  ;  vous  voyez 
ce  que  Paris  ou  l'Ille  de  France  eft  dans  le  Royau- 
me, ce  que  le  Royaume  eft  dans  l'Europe,  & 
ce  que  l'Europe  eft  dans  l'Univers. 

Ainfî  les  Hiftoires  particulières  reprefentcnt 
la  fuite  des  choies  qui  font  arrivées  à  un  peu- 
ple dans  tout  leur  détail  :  mais  afin  de  tout  en- 
tendre, il  faut  fc^avoir  le  rapport  que  chaque 
Hiftoire  peut  avoir  avec  les  autres,  ce  qui  fe 
fait  par  un  abrégé  où  l'on  voye  comme  d'un 
coup  d'oeil  tout  l'ordre  des  temps. 

Un  tel  abrégé  ,  Monseigneur,  vous 
propofe  un  ^rand  fpeâiacle.  Vous  voyez  tous 
ies  fîécles  précedens  fe  développer,  pour  ainfî 
dire,  en  peu  d'heures  devant  vous:  vous  voyez 
comme  les  Empires  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres,  &  comme  la  Religion  dans  fes  differens 
eftats  fe  fouftient  également  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  noftre  temps. 

Ceft  la  fuite  de  ces  deux  chofes  ,  je  veux 
dire  celle  de  la  Religion  &  celle  des  Empires, 
que  vous  devez  imprimer  dansvoftre  mémoire; 
éc  comme  la  Religion  &  le  Gouvernement  Po^ 
litique  font  les  deux  points  fur  lefquels  roulent 
les  ckofes  humaines,  voir  ce  qui  regarde  ces 
chofes  renfermé  dans  un  abrégé,  ôc  en  découvrir 
par  ce  moyen  tout  l'ordre  &  toute  la  fuite,  c'eft 
comprendre  dans  fa  penfée  tout  ce  qu'il  y  a  de 
£^rand  parmi  les  hommes ,  &  tenir,  pour  ainfî 
dire,  le  fil  de  toutes  les  affaires  de  l'Univers,  j 
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Comme  donc  en  confîderant  une  carte  ufii- 
vcrfclle ,  vous  fortez  du  pais  où  vous  cftes  né , 
ôc  du  lieu  qui  vous  renferme,  pour  parcourir 
toute  la  terre  habitable  que  vous  embrafl'ez  par 
la  penfée  avec  toutes  Tes  mers  ôc  tous  fcs  pais  : 
ainfî  en  confîderant  l'abrégé  chronologique, 
vous  fortez  des  bornes  étroites  de  voftre  âge, 
&  vous  vous  étendez  dans  tous  les  fiécles. 

Mais  de  mefme  que  pour  aider  fa  mémoire 
dans  la  connoiiTance  des  lieux ,  on  retient  cer- 
taines villes  principales ,  autour  defquelles  on 
place  les  autres,  chacune  félon  fa  diftance  :  ainfî 
dans  l'ordre  des  fîécles  il  faut  avoir  certains 
temps  marquez  par  quelque  grand  événement 
auquel  on  rapporte  tout  le  relie. 

C'eft  ce  qui  s'appelle  Epoque,  d'un  mot  Grec 
qui  lignifie  s'arreller,  parce  qu'on  s'arrefte  là 
pour  confiderer  comme  d'un  lieu  de  repos  tout 
ce  qui  efl  arrivé  devant  ou  après ,  ôc  éviter  par 
ce  moyen  les  anachronifmes ,  c'eil:  à  dire,  cette 
forte  d'erreur  qui  fait  confondre  les  temps. 

Il  faut  d'abord  s'attacher  à  un  petit  nombre 
d'Epoques,  telles  que  font  dans  les  temps  de 
l'Hilloire  ancienne  ,  Adam  ,  ou  la  création  ; 
Noé,ou  le  Déluge;  la  vocation  d'Abraham,  ou 
le  commencement  de  l'alliance  de  Dieu  avec  les 
hommes  ;  Moïfe,  ou  la  Loy  écrite  ;  la  prife  de 
Troye;  Salomon,  ou  la  fondation  du  Temple; 
Romulus,  ou  Rome  ballie;  Cyrus,  ou  le  peu- 
ple de  Dieu  délivré  de  la  captivité  de  Babylone  ; 
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Scipion ,  ou  Carthagc  vaincue  ;  la  NaifTance  cîe 
Jésus- Christ^  Conftantin,  ou  la  Paix  de 
l'Eglife  ;  Charlemagne  ,.  ou  rétablifTemenc  du 
nouvel  Empire. 

Je  vous  donne  cet  établilTement  du  nouvel 
Empire  fous  Charlemagne  ,  comme  la  fin  de 
l'Hiftoire  ancienne,  parce  que  c'eft  là  que  vous 
verrez  finir  tout -à -fait  l'ancien  Empire  Ro- 
main. C'eft  pourquoy  je  vous  arrefte  à  un  point 
fî  confiderable  de  l'Hiftoire  Univerfelle.  La  fui- 
te vous  en  fera  propofée  dans  une  féconde  Par- 
tie ,  qui  vous  mènera  jufqu'au  fiécle  que  nous 
voyons  illuftré  par  les  adîions  immortelles  du 
Roy  voftre  Père,  &  auquel  l'ardeur  que  vous 
témoignez  à  fuivre  un  n  grand  exemple,  fait 
encore  efperer  un  nouveau  luftre. 
Deffcindeccpre-       Aprés  VOUS  avoir  expliqué  en  général  le  dcf- 
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quicftdivifécn    iem  de  cet  Ouvrage,  j  ay  trois  choies  a  rairc 
pour  en  tirer  toute  l'utilité  que  j'en  efpere. 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec 
vous  les  Epoques  que  je  vous  propofe  ;  &  que 
vous  marquant  en  peu  de  mots  les  principaux 
évenemens  qui  doivent  eftre  attachez  à  chacu- 
ne d'elles,  j'accouftume  voftre  efprit  à  mettre 
ces  évenemens  dans  leur  place ,  fans  y  regarder 
autre  chofe  que  l'ordre  des  temps.  Mais  comme 
mon  intention  principale  eft  de  vous  faire  ob- 
ferver  dans  cette  fuite  des  temps  ,  celle  de  la 
Religion  &  celle  des  grands  Empires  :  aprés 
avoir  fait  aller  cjafemble,  félon  le  cours  des  an,. 
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nées,  les  faits  qui  regardent  ces  deux  chofes,  je 
rcprendray  en  particulier  avec  les  réflexions  nc- 
cefTaires ,  premièrement  ceux  qui  nous  font  en- 
tendre la  durée  perpétuelle  de  la  Religion ,  & 
enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les  caufes  des 
grands  changemens  arrivez  dans  les  Empires. 

Après  cela,  quelque  partie  de  l'Hiftoire  an- 
cienne que  vous  lifiez  ,  tout  vous  tournera  à 
profit.  Il  ne  paffera  aucun  fait ,  dont  vous  n'ap- 
perceviez  les  confcquences.  Vous  admirerez  la  • 

îliite  des  confeils  de  Dieu  dans  les  affaires  de 
la  Religions  vous  verrez  auffi  l'enchaifnement 
des  affaires  humaines ,  3z  par  là  vous  connoif- 
trez  avec  combien  de  réflexion  &  de  prévoyan- 
ce elles  doivent  eftre  gouvernées. 

La    PREMIERE   Epoque  vous  prefente  d'à-   Première  pamc 

bord  un  grand  fpe6tacle  :  Dieu  qui  crée  le  Ciel  les  Epoques, 
êc  la  Terre  par  fa  parole,  Ôz  qui  Fait  l'homme  à     l-  Epoque. 
fon  image.  Ceft  par  où  commence  Moïfc  le  ff"''  '"  ^^ 

I  1  n  1         t  r  1  Lr.\i!iofi. 

plus  ancien  des  Hiftoriens,  le  plus  lublime  des  i.  âgc.kmon.ic. 
Philofophes ,  &  le  plus  lage  des  Legiflateurs 
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Il  pofe  ce  fondement  tant  de  fon  Hiftoire      '^"  ""'"'''•      '^'~"*"*  /•  <^- 
que  de  fa  dodrine  ,  &;  de  fes  Loix.  Apres  il         ^*  4004. 

nous  fait  voir  tous  les  hommes  renfermez  en 
un  feul  homme ,  &  fa  femme  mcfme  tirée  de 
luy  j  la  concorde  des  mariages  &  la  focieté  du 
genre  humain  établie  fur  ce  fondement  j  la  per- 
f-éd:ion  èc  la  puiffance  de  l'homme,  tant  qu'il 
porte  l'image  de  Dieu  en  fon  entier  -,  fon  em- 
pire fur  les  animaux  5  Ion  innocence  tout  en- 
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femble  &  fa  félicité  dans  le  Paradis,  dont  k 

iu  fr.or.it.      divMt  j.c.  mcmoire  s'cft  confervée  dans  l'aee  d'or  des  Poe- 

tes  j  le  Précepte  divin  donné  à  nos  premiers  pa- 
ïens ;  la  malice  de  l'efprit  tentateur ,  &  fon  ap- 
parition fous  la  forme  du  ferpent  ;  la  chute  d'A- 
dam &  d'Eve ,  funefte  à  toute  leur  pofterité  ;. 
le  premier  Homme  juftement  puni  dans  tous 
fes  enfans,  &c  le  genre  humain  maudit  de  Dieu  ; 
la  première  promeflc  de  la  rédemption,  &  la 
•  vid:oire  future  des  hommes  fur  le  Démon  qui 

les  a  perdus. 

j  3  87  r*  ^^  ^^^^^  commence  à  fe  remplir,  &  les  crimes 

s'augmentent.  Caïn  le  premier  enfant  d'Adam 
Gf».  K.J.+.  &c  d'Eve,  fait  voir  au  monde  nailïant  la  premiè- 
re adion  tragique  ;  &  la  vertu  commence  dellors 
à  eftre  periecutée  par  le  vice.  Là  paroiffent  les 
mœurs  contraires  des  deux  frères  ;  l'innocence 
d'Abel,  fa  vie  paftorale,  &fes  offrandes  agréa- 
bles j  celles  de  Caïn  rejettées ,  fon  avarice ,  fon 
impieté,  fon  parricide,  &  la  jaloufîe  merc  des 
meurtres  ;  le  chaftiment  de  ce  crime  ;  la  confcien- 
ce  du  parricide  agitée  de  continuelles  frayeurs  ; 
la  première  ville  oaftie  par  ce  méchant,  qui  fc 
cherchoit  un  afîle  contre  la  haine  &c  l'horreur 
du  genre  humain  ;  l'invention  de  quelques  Arts 
par  fes  enfans  ;  la  tyrannie  des  pallions ,  &  la 
prodigieufe  malignité  du  cœur  humain  tou- 
jours porté  à  faire  le  mal  ;  la  pofterité  de  Seth 
fidèle  à  Dieu  malgré  cette  dépravation  j  le  pieux 

^87.       3017.         Hcnoc  miraculeulement  tiré  du  monde  qui  n'ef. 
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toit  pas  digne  de  le  poflcdcr  j  la  dillincSbiondes      — -^ — '  

cnfans  de  Dieu  d'avec  les  enfans  des  hommes ,     iu,  monit.  d^v^n,  j.  c. 

c'eft  à  dire  de  ceux  qui  vivoient  félon  l'elprit 
d'avec  ceux  qui  vivoient  félon  la  chair  ;  leur 
mélange,  &  la  corruption  univerfelle  du  monde  j 
la  ruine  des  hommes  réfoluë  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu;  fa  colère  dénoncée  aux  pécheurs  i<}6.  26? 
par  fon  ferviteur  Noé  ;  leur  impcnitence,  &  leur 

endurcilTement  puni  enfin  par  le  Déluge  ;  Noé  16  j  6.  1348. 

&  fa  famille  réfcrvez  pour  la  réparation  du  Gen- 
re humain. 

Voilà  ce  qui  s'eft  pafTé  en  16 ^C.  ans.  Tel  eft 
le  commencement  de  toutes  les  Hiftoires,  où 
fe  découvre  la  toute -puifTancc,  la  fagefle,  ôc 
la  bonté  de  Dieu  :  l'innocence  heureufe  fous 
fa  protection  :  fa  juftice  à  venger  les  crimes, 
&  en  mefme  temps  fa  patience  à  attendre  la 
converfion  des  pécheurs  :  la  grandeur  &  la 
dignité  de  riiomme  dans  fa  première  inftitu- 
tion  :  le  génie  du  genre  humain  depuis  qu'il  fut 
corrompu  :  le  naturel  de  la  jaloufie ,  &c  les  cau- 
fes  fecretes  des  violences  &  des  guerres,  c'eft  à  ■  ^ 

dire,  tous  les  fondemens  de  la  religion  &c  de  la 
morale. 

Avec  le  genre  humain,  Noé  conferva  les 
Arts ,  tant  ceux  qui  fervoient  de  fondement  à 
la  vie  humaine  &:  que  les  hommes  f(javoicnc 
dés  leur  origine,  que  ceux  qu'ils  avoient  inven- 
té depuis.  Ces  premiers  Arts  que  les  hommes 
iipprixcjnt  d'abord  ,    &   apparemment  de  leur 
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'„ — '  '   ^„;""      Créateur, font  ^  l'Agriculture,  l'Art  ^naftoral, 

ànl^onif.  divam-j.  c.    celuv  "=  de  fc  vcftlr,  de  peut-eftre  celuy  de  Te 

jii.  17.  is.  Lç.  loger.  Aulli  ne  voyons  nous  pas  le  commence- 

fc  ^iLd^'iv.  2.     "^^^'^  <^^  ces  Arts  en  Orient,  vers  les  lieux  d'où 

c  ibid.  m.  21.    .J[e  genre  humain  s'eft  répandu. 

■Btrof.  chM.  La  Tradition  du  Deluxe  univerfel  fe  trouve 

mil.  Chald.  I  T  .  A       1  \     r    r  1 

Hure».  Mgypt.  pat  toute  la  terre.  L  Arche  ou  le  lauverent  les 
i'iTvjLfcjf.  ^^ft^s  ^"  g^"'^^  humain  a  efté  de  tout  temps 
;kcvi.  célèbre  en  Orient,  principalement  dans  les  lieux 

.4(^r.  ou  elle  s  arreita  après  le  Déluge.  Plulieurs  au- 

f^ct.&TLcl'm.  très  circonftances  de  cette  fameufe  Hiftoire  fe 
AfioTK  &  T.uf^.  trouvent  marquées  dans  les  Annales  &  dans  les 
Tr^p.Ev.c.ti.i2.  Traditions  des  anciens  Peuples  ;  les  temps  con- 
:>ie  soUn.  terr.  an  Viennent ,  6c  tout  le  rapporte  autant  quon  le 
VucTàn.  de  Dea  pouvoit  cfpetcr  dans  une  antiquité  H  reculée. 
J-j'''-  Pre'sduDeluge  fe  rangent  le  décroif- 

Noe,oftie  De-  fcmcnt  dc  la  vie  humaine,  le  changement  dans 
/«f .  le  vivre ,  de  une  nouvelle  nourriture  fubftituéc 

t.  agc  du  monde.  r      •         i     i  î  '  J 

^  aux  rruits  de  la  terre,  quelques  préceptes  don- 

nez àNoé  de  vive  voix  feulement,  la  confufion 
des  Langues  arrivée  à  la  Tour  de  Babel  premier 
monument  de  l'orgueil  &  de  la  foibleife  des 
hommes ,  le  partage  des  trois  enfans  de  Noé , 
.&  la  première  diftribution  des  terres. 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  Auteurs 
des  Nations  &c  des  Peuples  s'eft  confervée  par- 
mi les  hommes.  Japhet  qui  a  peuplé  la  plus 
grande  partie  de  l'Occident  y  eft  demeuré  cé- 
lèbre fous  le  nom  fameux  d'Iapet.  Cham  &  fon 
£ls  Chanaan  n'ont  pas  efté  moms  connus  parmi 


îSfè, 

^348, 

i6^y.. 
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les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  ;  &  la  mémoire 

de  Sem  a  toujours  duré  dans  le  peuple  Hébreu,     dHmondt.  dtvAot -j  .c, 

qui  en  eft  forti. 

Un  peu  après  ce  premier  partage  du  genre 
humain^  Nemrod  homme  farouche,  devient  par 
fon  humeur  violente  le  premier  des  Conque- 
rans  5  &:  telle  eft  l'origine  des  conqueftes.  Il  éta- 
blit fon  Royaume  à  Babylone  ,  au  mefme  lieu  Gen.x.g.  "■  "v 
ou  la  Tour  avoir  efté  commencée,  &  déjà  éle- 
vée fort  haut,  mais  non  pas  autant  que  le  fouhai- 
toit  la  vanité  humaine.  Environ  dans  le  mefmc 
temps  Ninive  fut  baftie,  &  quelques  anciens 
Royaumes  établis.  Ils  eftoient  petits  dans  ces 
premiers  temps,  &  on  trouve  dans  la  feule  Egy- 
pte quatre  Dynafties  ou  Principautez,  celle  de 
Thebes,  celle  de  Thin,  celle  de  Memphis,  ôc 
celte  de  Tanis  :  c'eftoit  la  Capitale  de  la  baflc 
Egypte.  On  peut  aulTi  rapporter  à  ce  temps  Ic 
commencement  des  Loix  ôc  de  la  Police  des 
Egyptiens, celuy  de  leurs  Pyramides  qui  durenc 
encore,  &  celuy  des  oblervations  aftronomiques  ^ 

tant  de  ces  Peuples,  que  des  Chaldéens.  Aufïî  "   >    ' 

voit-on  remonter  jufqu  a  ce  temps,  &  pas  plus  ?orphjr.^.s„»f, 
kaut,  les  obfervations  que  les  Chaldéens  ,  c'eft  ''^-  ^^•''*  "'*■ 
à  dire  fans  conteftation  les  premiers  obferva- 
teurs  des  Aftres ,  donnèrent  dans  Babylone  à 
Callifthene  pour  Anftote. 

Tout  commence  :  il  n'y  a  point  d'hiftoirc 
ancienne  où  il  ne  paroifle  non  feulement  dans 
ces  premiers  temps ,  mais  long-temps  après,  des 
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veftiges  manifeftes  de  la  nouveauté  du  monde. 
du  moHdc.  d(v»i,tj.  c.    On  voit  les  Loix  s'établir,  les  mœurs  fe  polir, 

&  les  Empires  fe  former.  Le  genre  humain  fort 
peu  à  peu  de  l'ignorance  i  l'expérience  l'inftruit, 
&  les  Arts  font  inventez  ou  perfe6tionnez.  A 
mefure  que  les  hommes  fe  multiplient ,  la  terre 
fe  peuple  de  proche  en  prpchc:  on  pafTe  les 
montagnes  &  les  précipices  3  on  tjraverfe  les 
fieuves,  &  enfin  les  mers  5  &  on  établit  de  nou- 
velles habitations.  La  terre  qui  n'eftoit  au  com- 
mencement qu'une  foreft  immenfe ,  prend  une 
autre  forme  ;  les  bois  abbatus  font  place  aux 
champs,  aux  pafturages.,  aux  hameaux,  aux 
bourgades,  &  enfin  aux  villes.  On  s'inftruit  à 
prendre  certains  animaux ,  à  apprivoifer  les  au- 
tres ,  &  à  les  accouftumer  au  fervice.  On  eût 
d'abord  à  combatte  les  belles  farouches.  Les 
premiers  Héros  fe  fignalerent  dans  ces  guerres. 
Elles  firent  inventer  les  armes,  que  les  hommes 
jCo>.  X.  9.  tournèrent  après  contre  leurs  femblables  :  Nem- 
rod  le  premier  guerrier  ôc  le  premier  conqué- 
rant eft  appelle  dans  l'Ecriture  un  fort  chaf- 
{èur.  Avec  les  animaux ,  l'homme  fceût  encore 
adoucir  les  fruits  &c  les  plantes  j  il  plia  juf- 
qu'aux  métaux  à  fou  ufage,  &  peu  à  peu  il  y 
fit  fervir  toute  la  nature.  Comme  il  eûoit  na- 
turel que  le  temps  fift  inventer  beaucoup  de 
chofes,  il  devoir  aufii  en  faire  oublier  d'autres, 
du  moins  à  la  plufpart  des  hommes.  Ces  pre- 
miers Arts  que  Noe  avoir  confervez,  &C  ^uoA 
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voit  aufli  toujours  en  vigueur  dans  les  contrées  

oii  fe  fit  le  premier  établi fTemcnt  du  genre  hu-     i»  tncnit.  it-usnlj.  c. 

main,  fe  perdirent  à  mefure  qu'on  s'éloigna  de 
ce  pais.  Il  fallut,  ou  les  rapprendre  avec  le  temps, 
ou  que  ceux  qui  les  avoient  confcrvez,  les  re- 
portafTent  aux  autres.  C'eft  pourquoy  on  voit 
tout  venir  de  ces  terres  toujours  habitées,  où  les 
fbndemens  des  Arts  demeurèrent  £n  leur  entier, 
,&  là  mefme  on  apprenoit  tous  les  jours  beau- 
coup de  chofes  importantes.  La  connoiflance  de 
J)ieu&la  mémoire  de  la  création  s'y  conferva, 
•mais  elle  alloit  s'affoiblilTant  peu  à  peu.  Les  an- 
ciennes Traditions  s'oublioient  &c  s'obfcurcif- 
.ioient;  les  fables  qui  leur  fuccederent,  n'enre- 
tenoient  plus  que  de  grofïieres  idées  •■,  les  faufles 
Divinitez  fe  multiplioient  :  ôc  c'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  la  vocation  d'Abraham. 

CHATRE   CENS    VINGT-  SIX  aUS  aprés  le    m.  Epoque." 

Deluee,  comme  les  peuples  marchoient  chacun  ^.^  y^'f'"" 

r^  a         ir-i  .1  ■    r  «  Abraham. 

en  lavoye,  &:oubiioientccluyquiles  avoit  faits,  3.  âge  du  monde.- 
ce  grand  Dieu  pour  empefcher  le  progrés  d'un  fî  1083.  1511. 

grand  mal ,  au  milieu  de  la  corruption ,  com- 
men<ja  à  fe  feparer  un  Peuple  éleû.  Abraham  fut 
choili  pour  élire  la  tige  &  le  Père  de  tous  les 
icroyans.  Dieu  l'appella  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  où  il  vouloit  établir  fon  culte  &  les  en- 
fans  de  ce  Patriarche  qu'il  avoir  réfolu  de  mul- 
tiplier comme  les  étoiles  du  Ciel ,  &  comme  le 
fable  de  la  mer.  A  la  promciTe  qu'il  luy  fit  de 
donner  cet^e  terre  à  fes  defcendans,  il  loienic 

B  iij 


Ans  Ans 


14     Discours  sur  l'Histoire 

quelque  chofe  de  bien  plus  illuftre-,  &  ce  fut 
du  monde.  dcv7nt'j.  c.     cctte  grande  bénédiction  qui  devoit  eftre  ré- 

pandue fur  tous  les  peuples  du  monde  enjefus- 
Chrift  forti  de  fa  race,  C'eft  ce  Jefus-Chrift 
Hth.vu.  t.z.  3.  qu'Abraham  honore  en  la  perfonne  du  grand 
&f*i-  Pontife  Melchiledec  qui  le  reprefente  5  c'eft  à 

luy  qu'il  paye  la  dixme  du  butin  qu'il  avoir 
gagné  fur  les  Rois  vaincus  ;  &  c'eft  par  luy  qu'il 
eft  béni.  Dans  des  richeffes  immenfes,  &c  dans 
une  puiffance  qui  égalpit  celle  des  Rois,  Abra- 
ham conferva  les  mœurs  antiques  :  il  mena  tou- 
jours une  vie  fîmple  &  paftorale,  qui  toutefois 
avoit  fa  magnificence  que  ce  Patriarche  faifoit 
paroiftre  principalement  en  cxcr(jant  l'hofpita- 
îité  envers  tout  le  monde.  Le  Ciel  luy  donna  des 
hoftes  ;  les  Anges  luy  apprirent  les  conleils  de 
i  1 48.  1 8/<f.  Dieuj  il  y  crut,  &  parut  en  tout  plein  de  foy  &c 

de  pieté.  De  fon  temps  Inachus  le  plus  ancien 
de  tous  les  Rois  connus  par  les  Grecs,  fonda  le 
Royaume  d'Argos.  Apres  Abraham, on  trouve 
Ifaac  fon  fils,  &c  Jacob  fon  petit-fils ,  imitateurs 
de  fa  foy  &c  de  fa  fimplicité  dans  la  mefmc  vie 
paftorale.  Dieu  leur  réitère  aulfi  les  mcfmes 
promefTes  qu'il  avoit  faites  à  leur  père ,  &  les 
conduit  comme  luy  en  toutes  chofes.  Ifaac  bc- 
xx^^.  Il $9'  ^^^  Jacob  au  préjudice  d'Efaii  fon  frère  aifnc; 

&  trompé  en  apparence ,  en  effet  il  exécute  les 
confeils  de  Dieu.  Jacob  que  Dieu  protegeoit 
excella  en  tout  au  deffus  d'Efaii.  Un  Ange  con- 
tre qui  il  eût  un  combat  plein  de  myftcres,  luy 


Am  Ant 
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donna  le  nom  d'Ifraifl,  d'où  fes  cnfans   font 

appeliez  les  Ifraëlites.   De  luy  nafquircnt  les     du  monde.  dev»mj  c. 

douze  Patriarches,  pères  des  douze  Tribus  du 
peuple  Hébreu  :  entre  autres  Levi ,  d'où  dé- 
voient fortir  les  Miniftres  des  chofes  facrccs  ; 
Juda,  d'où  devoir  fortir  avec  la  race  royale  le 
Chrift  Roy  des  Rois  &  Seigneur  des  Seigneurs  j 
&  Jofeph ,  que  Jacob  aima  plus  que  tous  fcs 
autres  enfans.  Là  fe  déclarent  de  nouveaux  fe- 
crets  de  la  Providence  divine.  On  y  voit  avant 
toutes  chofes  l'innocence  &:  la  fagelTe  du  jeune 
Jofeph  toujours  ennemie  des  vices,  &foigneu- 
fe  de  les  réprimer  dans  fes  frères  ;  fes  fongcs 
myfterieux  &c  prophétiques;  fes  frères  jaloux, 
&  la  jaloufîe  caufe  pour  la  féconde  fois  d'un 


parricide;  la  vente  de  ce  ^rand  homme;  la  fi-  tijC.  1718. 

1187.  17^7- 


délité  qu'il  garde  à  fon  maiftre ,  &  fa  chafteté 


admirable ',  les  perfecutions  qu'elle  luy  attire 

fa  prifon,  &c  fa  conftance;  fes  prédi6tions  ;  fa 

délivrance  miraculeufe  ;  cette  fameufe  explica-  iiSp.  17 ij- 

tion  des  fonges  de  Pharaon-,  le  mérite  d'un  fî 

grand  homme  reconnu  ;  fon  génie  élevé  &  droit, 

&  la  protedion  de  Dieu  qui  le  fait  dominer  par 

tout  où  il  eft  ;  fa  prévoyance  ;  fes  fages  con- 

feils ,  ôc  fon  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaume 

de  la  baffe  Egypte  ;  par  ce  moyen  le  falut  de 

ion  père  Jacob  &c  de  fa  famille.  Cette  famille 

chêne  de  Dieu  s'établit  ainfi  dans  cette  partie 

de  l'Egypte  dont  Tanis  eftoit  la  capitale,  & 

dont  les  Rois  prenoient  tous  le  nom  de  Pha- 


ii_f)8.  1706. 
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Ans'  "  jt„s         raon.  Jacob  meurt ,  &  un  peu  devant  fa  mof  t 

du  ,7,o»dr.  itvpnt  r.  c.    il  fait  cette  célèbre  prophétie ,  où  découvrant  à 

13IJ-  i68<?.       feg  enfans  l'eftat  de  leur  pofterité,  il  découvre 

en  particulier  à  Juda  les  temps  du  MefTie  qui 
devoit  fortir  de  fa  race.  La  maifon  de  ce  Pa- 
triarche devient  un  grand  peuple  en  peu  de 
temps  :  cette  prodigieufe  multiplication  excite 
la  jaloufîe  des  Egyptiens  :  les  Hébreux  font  in- 
■  juftement  haïs ,  &  impitoyablement  perfecutez  ; 

2^ ,  ï  î7 1.  Dieu  fait  naiftre  Moife  leur  libérateur,  qu'il  de- 

livre  des  eaux  du  Nil,  &:  le  fait  tomber  entre 
les  mains  de  la  fille  de  Pharaon  :  elle  l'élcve 
comme  fon  fils,  &  le  fait  inftruire  dans  toute  la 
fagelTe  des  Egyptiens.  En  ces  temps  les  peu- 
ples d'Egypte  s'établirent  en  divers  endroits  de 

14.48.  iîT<?«  Grèce.  La  Colonie  que  Cecrops  amena  d'E- 

gypte fonda  douze  villes  ,  ou  plûtoft  douze 
Bourgs,  dont  il  compofa  le  Royaume  d' Athè- 
nes ,  &  où  il  établit  avec  les  loix  de  fon  païs, 
les  Dieux  qu'on  y  adoroit.  Un  peu  après  arriva 
yurm.  Aruni.  le  Dcluge  dc  Deucalion  dans  la  ThelTalie  con- 
fondu par  les  Grecs  avec  le  Déluge  univerfcl. 
Hellen  fils  de  Deucalion  régna  en  Phtie  pais 
de  la  ThefTalie,  &  donna  fon  nom  à  la  Grèce. 
Ses  peuples  auparavant  appeliez  Grecs,  prirent 
toujours  depuis  le  nom  d'Hellènes  ,  quoy- 
que  les  Latins  leur  ayent  confervé  leur  ancien 
nom.  Environ  dans  le  mefme  temps  Cadmus 
£ls  d'Agenor  tranfporta  en  Grèce  une  colonie 
•de  Phéniciens,  &  fonda  la  ville  de  Thebesdans 

la 
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la  Beocie.  Les  Dieux  de  Syrie  &  de  Phenicie  en- 
trèrent avec  luy  dans  la  Grèce.  Cependant  Moi-  du  m'cvdt.  devamj.c. 
fe  s'avan(^oit  en  acre.  A  quarante  ans,  il  méprifa  2- 47 3-  ï  53  i- 
les  richefies  de  la  Cour  d'Egypte  j  &  touché  des 
maux  de  fes  frères  les  Ifraelites  ,  il  fe  mit  en 
péril  pour  les  foulager.  Ceux-cy  loin  de  profiter 
de  fon  zèle  &  de  Ton  courage, rexpoferent  à  la 
fureur  de  Pharaon,  qui  refolut  fa  perte.  Moïic 
fe  fauva  d'Egypte  en  Arabie ,  dans  la  terre  de 
Madian ,  ou  fa  vertu  toujours  lecourable  aux 
opprelTez  ,  luy  fit  trouver  une  retraite  afl'eûrée. 


Ce  erand  homme  perdant  l'efperance  de  deli 


f' 


vrer  fon  peuple,  ou  attendant  un  meilleur  temps, 
avoit  paiTé  quarante  ans  à  paiftre  les  troupeaux 
de  fon  beaupere  Jethro ,  quand  il  vit  dans  le 
defert  le  buiflbn  ardent,  &c  entendit  la  voix  du 
Dieu  de  fes  pères  qui  le  renvoyoit  en  Egypte 
pour  tirer  fes  frères  de  la  fervitude.  Là  paroif- 
fent  l'humilité,  le  courage,  &  les  miracles  de  ce 
divin  Legiflateur  ^  l'endurcilTement  de  Pharaon, 
&  les  terribles  chaftimens  que  Dieu  luy  envoyé  ; 
la  Pafque,  &  le  lendemain  le  pallage  de  la  Mer 
Rouge  ;  Pharaon  &  les  Egyptiens  enievelis  dans 
les  eaux,  ôc  l'entière  délivrance  des  Ifraelites. 

Les  t  e  m  p  s  de  la  Loy  écrite  commencent,    iv. Epoque 
Elle  fut  donnée  àMoïle  4^0.  ans  après  la  voca-  ^"^p^"'*  ^^ 

i.Aii  /i^t  I       '^'^y  écrite. 

non  d  Abraham,  8  j  6.  ans  après  le  Déluge,  &  la  4.  âge  du  monde. 
mefme  année  que  le  peuple  Hébreu  fornt  d'E-       iji3' 
gypte.  Cette  date  eil  remarquable,  parce  qu'on 
s'en  fert  pour  défigner  tout  le  temps  qui  s'é- 

C 
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coule  depuis  Moïfe  jufqu'à  Jefus-Chrift.  Tout 

A,',  monde.  dcvmr  j.c.      cc  tciTips  cft  appelle  le  temps  de  la  Loy  écrite, 

pour  le  diftinguer  du  temps  précèdent  qu'on  ap- 
pelle le  temps  de  la  Loy  de  Nature,  où  les  hom- 
mes n'avoient  pour  le  gouverner  que  la  raifon 
naturelle  &:  les  traditions  de  leurs  anceftres. 

Dieu  donc  ayant  affranchi  fon  peuple  de  la 
tyrannie  des  Egyptiens  pour  le  conduire  en  la 
terre  ou  il  veut  eftre  fervi  j  avant  que  de  l'y 
établir,  luy  propofe  la  Loy  félon  laquelle  il  y 
doit  vivre.  Il  écrit  de  fa  propre  main  fur  deux 
tables  qu'il  donne  à  Moife  au  haut  du  Mont 
Sinaï  le  fondement  de  cette  Loy  ,  c'eft  à  dire , 
le  Décalogue,  ou  les  dix  Commandemens  qui 
contiennent  les  premiers  principes  du  culte  de 
Dieu  &  de  la  focieté  humaine.  Il  did:e  au  mefme 
Moïfe  les  autres  Préceptes,  par  lel  quels  il  établit 
iitb.ix.9-  2i-  le  tabernacle,  figure  du  temps  futur  \  l'Arche  où 
Dieu  fe  montroit  prefent  parfes  Oracles, &oii 
les  Tables  delà  Loy  eftoient  renfermées  j  l'éléva- 
tion d'Aaron  frère  de  Moïfe  ^  le  fouverain  Sa- 
,  cerdoce,  ou  le  Pontificat,  dignité  unique  donnée 
à  luy  &  à  fes  enfans  ;  les  cérémonies  de  leur 
facre,  &:  la  forme  de  leurs  habits  myllcrieux; 
les  fondtions  des  Preftres,  enfans  d'Aaron  j  celles 
des  Lévites,  avec  les  autres  obfervances  de  la  re- 
ligion; &,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  les  règles 
des  bonnes  mœurs ,  la  police ,  &  le  gouverne- 
•  ment  de  fon  Peuple  éleû  dont  il  veut  eftre  luy- 

mefme  le  Legiflateur.  Voilà  ce  qui  eft  marque 
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par  l'Epoque  de  la  Loy  écrite.  Apres ,  on  voit 

le  voyage  continué  dans  le  defert ,  les  révoltes,      </.'  n/„>itie.  di-.am  j.  c. 

les  idolâtries,  les  chaiBmens,  les  confolations 

du  peuple  de  Dieu,  que  ce  Legiflateur  tout-puif- 

fant  forme  peu  à  peu  par  ce  moyen  j  le  Sacre       2-5  jz..  ^AS^' 

d'Eléazar  fouverain  Pontife ,  &  la  mort  de  fon 

père  Aaron;  le  zèle  de  Phinées  fils  d'Eléazar, 

&  le  Sacerdoce  alTcûré  à  les  dcfcendans  par  une 

promefTe  particulière.    Durant   ces    temps   les 

Egyptiens  continuent  l'établiflcment   de  leurs 

colonies   en  divers    endroits  ,  principalement 

dans  la  Grèce,  où  Danaus  Egyptien  fe  fait  Roy 

d'Argos ,  &c  dépoflede  les  anciens   Rois  venus 

d'Inachus.  Vers  la  fin  des  voyages  du  peuple  de 

Dieu  dans  le  defert,  on  voit  commencer  les  com- 
bats, que  les  prières  deMoïfe  rendent  heureux. 

Il  meurt,  &  failTe  aux  Ilraëlites  toute  leur  hif- 
toire,  qu'il  avoir  foigneufement  digérée  dés  l'o- 
rigine du  monde  jufques  au  temps  de  fa  mort. 
Cette  Hiftoire  cil  continuée  par  l'ordre  de  Jo- 
fué,  &  de  fes  lucceffeurs.  On  la  divifa  depuis 
en  plufieurs  livres  ■■,  &  c'eft  de-là  que  nous  font 
venus  le  livre  de  Jolué,  le  livre  des  Juges,  Se  les 
quatre  livres  des  Rois.  L'Hiftoire  que  Moïfe 
avoir  écrite,  6<:  où  toute  la  Loy  eftoit  renfermée, 
fut  aufli  partagée  en  cinq  livres  qu'on  appelle 
Pentateuque,&  qui  font  le  fondement  de  la  Re- 
ligion. Après  la  mort  de  l'homme  de  Dieu ,  on 
trouve  les  guerres  de  Jofué  ,  la  conquelte  &  le  zf  c^. 
partage  de  la  Terre  Sainte,  &c  les  rebellions  du 
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peuple  chartié  &  rétabli  à  diverfes  fois.  Là  Te 
voyent  les  viâioires  d'Ochoniel,  qui  le  délivre 
de  la  tyrannie  de  Chufan  Roy  de  Mefopota- 
mie,  &  80.  vins  après  celle  d'Aod  fur  Eglon 
Roy  de  Moab.  Environ  ce  temps  Pelops  Phry- 
gien fils  de  Tantale  règne  dans  le  Peloponnefc,  & 
donne  Ion  nom  à  cette  fameufe  contrée.  Bel  Roy 
des  Clialdéens  rec^oit  de  ces  peuples  les  hon- 

,^  MOf.       ïieurs  divins.    Les  ifraëlites  ingrats  retombent 

dans  la  fervitude.  Jabin  Roy  de  Chanaan  les  af- 

i7ir,.  1Z85.       fujetiti  mais  Débora  la  ProphctefTe  qui  jugeoit 

le  peuple,  &  Barac  fils  d'Abinoem  défont  Si- 

zyjp.     .V        12.4^.       fara  Général  des  armées  de  ce  Roy.  Trente  ans 

/         --^^^^       P-<:^      après  Gédeon  victorieux  fans  combatte  pour- 

. /.^t^n  f,^^'-/^ ^^  fuit  '&c  abbat  les  Madianites.  Abimelec  fon  fils 

f     Z768.   i*i2-y   iz3<j»       ufurpe  l'autorité  par  le  meurtre  de  les  frères, 

l'exerce  tyranniquement,  &  la  perd  enfin  avec  la 

2.817,  II 87.       vie,  Jephté  enfanglante  fa  vidoire  par  un  facri- 

fice  qui  ne  peut  eftre  excufé  que  par  un  ordre 
fecret  de  Dieu,  fur  lequel  il  ne  luy  a  pas  plû  de 
nous  rien  faire  comioiftre.  Durant  ce  fiecle,  il 
arrive  des  chofes  tres-confiderables  parmi  les 
Herod.i.  1. 1. 26.  Gentils.  Car  en  fuivant  la  fupputation  d'Héro- 
dote qui  paroift  la  plus  exacte  ,  il  faut  placer 
en  ces  temps  514.  ans  devant  Rome,  &  du  temps 
de  Débora,  Ninus  fils  de  Bel,  &  la  fondation  du 
premier  Empire  des  AiTyriens^  Le  fiége  en  fut 
établi  à  Nmive  ville  ancienne  &  déjà  célèbre, 
mais  ornée  &  illuftrée  par  Ninus.  Ceux  qui  don- 
nent .1500.  ans  aux  premiers  AlTyriens  ont  leur 
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fondement  dans  l'antiquité  de  la  ville  ;  &  Hero-      ' 

ote  qui  ne  leur  en  donne  que  joo.  ne  parle      dumondt.  dtvMmj.  c. 

que  de  la  durée  de  l'Empire  qu'ils  ont  commen- 
cé fous  Ninus  fils  de  Bel  à  étendre  dans  la  hau- 
te Afie.  Un  peu  après,  &:  durant  le  règne  de  ce 
Conquérant^  on  doit  mettre  la  fondation,  ou  le  Jof.  xtx.  2,. 
renouvellement  de  1  ancienne  ville  de  Tyr,  que  g.  2. 
la  navigation  &  Tes  colonies  rendent  iî  céîc-         ^75*-  tt-s^ 

bre.Dans  la  fuite,  &r  quelque  temps  après  Abi- 
melec,  on  trouve  lesfimeux  combats  d'Hercu- 
le fils  d'Amphitryon,  &  ceux  de  Thefée  Roy 
d'Athènes,  qui  ne  fit  qu'une  feule  ville  des  dou- 
ze bourgs  de  Cecrops ,  &c  donna  une  meilleure 
forme  au  gouvernement  des  Athéniens.  Durant      .  * 

le  temps  de  Jephté  ,  pendant  que  Semiramis  ■  .   •    ". . .  . 

veuve  de  Ninus,  &  tutrice  de  Ninyas,  augmen-  *• 

toit  l'Empire  des  Aflyricns  par  fes  conqueftes , 
la  célèbre  ville  de  Troye  déjà  prite  une  fois 
par  les  Grecs  fous  Laomédon  fon  troifiéme 
Roy ,  fut   réduite  en  cendre ,  encore  par  les 

Grecs,  ious  Priam  fils  de  Laomédon  après  un       i5zo.  1184. 

fiége  de  dix  ans. 

Cett  E  Epoque  de  laruine  de  Troye,  ar-    v.  Epoque, 
rivée  environ  l'an  308.  après  la  fortie  d'Eevpte,  £"  P^'^^  '^' 

o  '     1      T-v    t  n  (-■  1  "^   1   1         Troie. 

&  II 64.  ans  après  le  Déluge ,  elt  conkderable ,  4.  âge  du  monde. 
tant  à  caufe  de  l'importance  d'un  fi  grand  éve-       i8io.  1 1 S4. 

nement  célébré  par  les  deux  plus  grands  Poètes 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie  ,  qu'à  caufe  qu'on 
peut  rapporter  à  cette  date  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  temps  appeliez  fabu- 

C    iij 
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iHtnni*.  de-vAntj.  c.    Icux ,  OU  heroïqucs  ;  fabuleux,  à  caule  des  fa- 

bles dont  les  Hiltoires  de  ces  temps  font  enve- 
lopées  5  héroïques,  à  caufe  de  ceux  que  les  Poè- 
tes ont  appelle  les   enfans  des  Dieux,   èc  les 
Héros.    Leur  vie  n'ell:  pas  éloignée  de  cette 
prife.    Car    du  temps  de  Laomédon  père   de 
Priom  ,  paroiflent  tous  les  Héros  de  la  Toifon 
d'or.  Jalon,  Hercule,  Orphée,  Caftor,  &  Pol- 
lux ,  &  les  autres  qui  vous  lont  connus  y  &c  du 
temps  de  Priam  mefme,  durant  le  dernier  fiége 
de  Xroye ,  on  voit  les  Achilles ,  les  Agamem- 
non,  les  Menelas,  les  UlylTes ,  He6tor,  Sarpe- 
don  fils  de  Jupiter ,  Enée  fils  de  Venus ,  que 
les  Romains  reconnoiflentpour  leur  fondateur, 
&  tant  d'autres ,  dont  des  familles  illuftres  6c 
des  nations  entières  ont  fait  eloire  de  defcen- 
dre.  Cette  Epoque  eft  donc  propre  pour  ral- 
fembler  ce  que  les  temps  fabuleux  ont  de  plus 
certain,  &  de  plus  beau.    Mais  ce  qu'on  voit 
dans  l'Hiftoirc  Sainte  eft  en  toutes  fa(jons  plus 
remarquable  :  la  force  prodigieufe  d'un  Sam- 
fon  ,  éc  fa  folblelfe  étonnante  s  Eli  fouverain 
Pontife,  vénérable  par  fa  pieté,  ôc  malheureux 
parle  crime  de  les  enfans i  Samuel  Juge  irré- 
prochable, ôc  Prophète  choifi  de  Dieu  pour 
lacrer  les  Rois  ;  Saùl  premier  Roy  du  peuple 
de  Dieu,  fcs  vidtoires,  fa  préfomption  à  facri- 
fier  fans  les  Preftres,  fa  deiobéïifance  mal  ex- 
cufée  par  le  prétexte  de  la  religion ,  fa  répro- 
bation ,  fa  chute  funefte.   En  ce  temps  Co- 
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drus  Roy  d'Achencs  fe  dévoua  à  la  mort  pour 

ie  falut  de  fon  peuple,  &c  luy  donna  la  vi-      Ant^iit.  JUy^nlj.c. 

Ivoire  par  fa  mort.  Ses  enfans  Medon  &:  Ni- 
lée  difputerent  entre  eux  le  Royaume.  A  cette 
occalion  les  Athéniens  abolirent  la  Royauté, 
&  déclarèrent  Jupiter  le  fcul  Roy  du  peuple 
d'Athènes.  Ils  créèrent  des  Gouverneurs,  ou 
Préiîdens  perpétuels  ,  mais  iujets  à  rendre 
compte  de  leur  admmiftration.  Ces  Magif- 
trats  furent  appeliez  Archontes.  Medon  fils 
de  Codrus  fut  le  premier  qui  exerça  cette 
Magiftrature  ,  &  elle  demeura  long  -  temps 
dans  fa  famille.  Les  Athéniens  répandirent 
leurs  colonies  dans  cette  partie  de  TAfie  Mi- 
neure qui  fut  appellée  lonie.  Les  colonies  J^o- 
liennes  le  firent  à -peu -prés  dans   le  meime 

temps  ,&  toute  l'Afie  Mineure  fc  remplit  de       15)4^.  10  çç. 

villes  Greques.  Après  Saùl,  paroift  un  D.ivid , 
cet  admirable  Berger,  vainqueur  du  fier  Go- 
Jiat  ,  èi  de  tous  les  ennemis  du  peuple  de 
Dieu  -,  grand  Roy ,  grand  Conquérant ,  grand 
Prophète,  digne  de  chanter  les  merveilles  de 
la  toute  -  puifl'ance  divine  ;  homme  enfin  félon 
le  cœur  de  Dieu ,  comme  il  le  nomme  luy-mef- 

JTie,&  qm  par  fa  pénitence  a  fait  mefme  tour-       2-^70.  1034. 

ner  fon  crime  à  la  gloire  de  fon  Créateur.  A       15)5)0.  1014. 

ce  pieux  guerrier  fucceda  fon  fils  Salomon,fa- 
ge  ,  julte,  pacifique,  dont  les  mains  pures  de 
fang  furent  jugées  dignes  de  baftir  le  Temple 
de  Dieu. 
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~^  Ce  FUT  ENVIRON  l'an  3 ooo. du  monde, 

iii  monAt.  devant jc.     le 488.  dcouis  la  lortie  d'Eeypce,&:  pour  ajui- 

VI.  Epoque.       ^    ^t        ^      ^  1      i,tt  a  9-  ^  j 

Siiomo>2  oHie  ^^  ^^  temps  de  1  Hiltoire  Samte  avec  ecux  de 
Temple  achevé,  la  profanc ,  180.  aus  après  la  prife  de  Troye, 
i-h^^^^^onâc.  ^^Q^  devant  la  fondation  de  Rome,  &  looo. 
ans  devant  Jefus-Chriil,  que  Salomon  acheva 
ce  merveilleux  édifice.  Il  en  célébra  la  Dédi- 
cace avec  une  pieté  Se  une  magnificence  ex- 
traordinaires. Cette  célèbre  aâiion  eft  (uivie  des 
autres  merveilles  du  règne  de  Salomon,  qui  fi- 
nit par  de  honteules  foiblelTes.  Il  s'abandonne 
à  l'amour  des  femmes  >  fon  efprit  baifle ,  fon 
cœur  s'affoiblit,  &  fa  pieté  dégénère  en  idolâ- 
trie. Dieu  juftement  irrité,  l'épargne  en  mé- 
moire de  David  fon  ferviteur  i  mais  il  ne  voulut 
pas  laiffer  fon  ingratitude  entièrement  impunie  : 
il  partagea  fon  Royaume  après  fa  mort,  &  fous 
501^.  ^yj.        fon  fils  Roboam.  L'orgueil  brutal  de  ce  jeune 

Prince  luy  fit  perdre  dix  Tribus,  que  Jéro- 
boam fepara  de  leur  Dieu,  &  de  leur  Roy.  De 
peur  qu'ils  ne  retournaffent  aux  Rois  de  Juda , 
il  défendit  d'aller  facrifier  au  Temple  de  Jéru- 
falem,  &  il  érigea  fcs  Veaux  d'or,  aufquels  il 
donna  le  nom  du  Dieu  d'ïfrael,  afin  que  le  chan- 
gement paruft  moins  étrange.  La  mefme  raifon 
luy  fit  retenir  la  loy  de  Moife ,  qu'il  interpre- 
toit  à  fa  mode  ;  mais  il  en  faifoit  obferver  prcf- 
j.  £(£.  X 1 1.  S2.  ^g  route  la  police ,  tant  civile  que  religieufe  ; 
de  forte  que  le  Pcntateuque  demeura  toujours 
en  vénération  dans  les  Tribus  feparées. 

Ainû 


tTNIVEllSELL-E,  i; 

Ainfi  fut  élevé  le  Royaume  d'ifracl  contre       

le  Royaume  de  Juda.  Dans  celuy  d'ifracl  triom-      ^«  mlndc  dcv,^>.,j.  c. 

plièrent  l'impieté  &  l'idolâtrie.  La  religion  fou- 
vent  obfcurcic  dans  celuy  de  Juda  ne  laifla  pas 
des'yconferver.  En  ces  temps  les  Rois  d'Egypte 
cftoicnt  puiil'ans.  Les  quatre  Royaumes  avoient 
efté  réunis  lous  celay  de  Thebes.  On  croit  que 
Sefoftris,  ce  fameux  conquérant  des  Egyptiens, 

eft  le  Sefac  Roy  d'Egypte,  dont  Dieu  fe  fervit       303  3.  p- 1 . 

pour  chaftier  l'impiété  deRoboam.Dans  le  rè- 
gne d'Abiam  fils  de  Roboam,  on  voit  la  fam^eir- 
fe  victoire  que  la  pieté  de  ce  Prince  luy  obtint 
fur  les  Tribus  Schiimatiques.  Son  fils  Afa,  dont 

la  pieté  eft  louée  dans  l'Ecriture,  y  eft  marqué        3087.-  517. 

comme  un  homme  qui  fongeoit  plus  dans  fes 
maladies  auiccours  delà  Medecine,qu'à la  bonté 

de  fon  Dieu.  De  fon  temps  Amri  Roy  d'Iirael       30  s  o.  ç,  i^. 

baftit  Samarie ,    ou  il  établit  le  fiége  de  fon 

Royaume.  Ce  temps  eft  fuivi  du  règne  admira-       3oc>o.  ^i^. 

ble  de  Jofaphat,  où  ileuriflent  la  pieté,  la  jufti- 
cc,  la  navigation,  &  l'art  militaire.  Pendant  qu'il 
faifoit  voir  au  Royaume  de  Juda  un  autre  Da- 
vid, Achab  &  la  femme  Jezabel  qui  regnoient 
en  Ifraël, joignoient  à  l'Idolâtrie  de  Jéroboam 
toutes  les  impietez  des  Gentils.  Ils  périrent  tous       3  105.  8 

deux  miferablement.  Dieu,  qui  avoit  lupporté 
leurs  idolâtries ,  rélolut  de  venger  fur  eux  le 
fang  de  Naboth  qu'ils  avoient  fait  mourir,parce 
qu'il  avoir  refuié,  comme  l'ordonnoitla  Loy  de 
Moïfe_,  de  leur  vendre  à  perpétuité  l'héritage 
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de  Tes  pères.  Leur  Sentence  leur  fut  prononcée 
par  la  bouche  du  Prophète  Elie.  Achab  fut  tué 
quelque  temps  après,  malgré  les  précautions 
qu'il  prenoit  pour  fe  fauver.  Il  faut  placer  vers 
ce  temps  la  fondation  de  Carthage,  que  Didon 
venue  deTyrbaftit  en  un  lieu,  où,  à  l'exemple 
de  Tyr,  elle  pouvoir  trafiquer  avec  avantage, 
£)C  afpirer  à  l'Empire  de  la  mer.  Il  eftmalaifé  de 
marquer  le  temps  où  elle  fc  forma  en  Répu- 
blique j  mais  le  mélange  des  Tyriens  &  des  Afri- 
cains fit  qu'elle  fut  tout  enfemble  guerrière  & 
marchande.  Les  anciens  Hiftoriens  qui  mettent 
fon  origine  devant  la  ruine  de  Troye,  peuvent 
faire  conjediurer  que  Didon  l'avoir  pluftoft 
augmentée  &  fortifiée,  qu'elle  n'en  avoit  pofé  les 
fondemens.  Les  affaires  changèrent  de  face  dans 
le  Royaume  de  Juda.  Athalie  fille  d' Achab  &c 
de  Jézabel  porta  avec  elle  l'impiété  dans  la 
maifon  de  Jofaphat.  Joram  fils  d'un  Prince  fî 
pieux,  aima  mieux  imiter  fon  beaupere  que  ion 
père.  La  main  de  Dieu  fut  fur  luy.  Son  règne 
fut  court,  &  fa  fin  fut  affreufe.  Au  milieu  de 
ces  chaftimens,  Dieu  fiifoit  des  prodiges  inouïs, 
mefme  en  faveur  des  Ifraëlites  qu'il  vouloit  rap- 
peller  à  la  Pénitence.  Ils  virent,  fans  fe  conver- 
tir, les  merveilles  d'Elie  &  d'Elilée,  qui  prophe- 
tiferent  durant  les  règnes  d' Achab  &  de  cinq 
"^-  de  fes  fucceffeurs.  En  ce  temps  Homère  fleurit, 
&  Hefiode  fleunfToit  trente  ans  avant  luy.  Les  ■ 
moeurs  antiques  qu'ils  nous  reprefentent ,  &  les 
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veftiges  qu'ils  gardent  encore ,  avec  beaucoup •  

de  grandeur,  de  l'ancienne  fimplicité,  ne  fervent      rf«  moa^.e.  i.-jr.u.  y.  c. 

pas  peu  à  nous  faire  entendre  les  antiquitez 
beaucoup  plus   reculées  ,  &  la  divine  (impli- 
cite de  l'Ecriture.    Il  y  eût  des  fpedtacles  ef-       3110.  S  8  4. 
froyables  dans  les  Royaumes  de  Juda  &  d'Ifraël. 
Jézabel  fut  précipitée  du  haut  d'une  tour  par 
ordre  dejehu.  Il  ne  luy  fervitderien  de  s'eftrc 
parée  :  Jehu  la  fit  fouler  aux  pieds  des  chevaux. 
Il  fit  tuer  Joram  Roy  d'Ifraël  fils  d'Achab  : 
toute  la  maifon  d'Achab  fut  exterminée,'  & 
peu  s'en  fallut   qu'elle  n'entraifnaft   celle  des 
Rois  de  Juda  dans  fa  ruine.  Le  Roy  Ocho- 
fias  fils  de  Joram  Roy  de  Juda  &  d'Athalic 
fut  tué  dans  Samarie  avec  (es  frères,  comme 
allié  &:   ami   des    enfans   d'Achab.    Au(ritoft 
que   cette  nouvelle    fut   portée   à   Jerufalem^ 
Àthalie  rélolut  de  faire  mourir  tout  ce   qui 
reftoit  de  la  famille  Royale  ,  fans  épargner  (es 
enfims,  &  de  régner  par  la  perte  de  tous  les 
fîens.  Le  feul  Joas  fils  d'Ochofias ,  enfant  en- 
core   au  berceau  ,  fut  dérobé  à  la  fureur  de 
fon  ayeule.  Jézabeth  fœur  d'Ochofias ,  &  fem- 
me de  Joiada  fouverain  Pontife,  le  cacha  dans 
la  maifon  de  Dieu ,  &  (auva  ce  précieux  rel\e 
de  la  maifon  de  David.  Athalie  qui  le  crut  tué 
avec  tous  les  autres,  vivoit  (ans  crainte.  Lycur- 
gue  donnoit  des  Loix  à  Lacédemone.  Il  efl:  re-  vutjeref.i.vm. 

fris  de  les  avoir  fait  toutes  pour  la  guerre,  à  Anft'?'oin.' 
exemple  de  Minos,  dont  il  avoit  fuivi  les  inf-  ''^-  ^^-  '•  ^' 

Dij 
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; —  "^ titutions  ;  &  d'avoir  peu  pourveû  à  la  modeftie 

dft  m:r.de,  dcv»ntj.c.     dcs  femme  S ,  pendant  que  pour  faire  des  fol- 

dats,  il  obligeoic  les  hommes  à  une  vie  fî  labo- 
rieufe  &  fi  tempérant^.  Rien  ne  remuoit  en  Jo- 
dée  contre  Atlialie  :  elle  fe  croyoit  affermie  par 
un  règne  de  fix  ans.  Mais  Dieu  luy  nourrifloit 
un  vengeur  dans  l'afile  facré  de  fon  Temple. 
3  12.^'  4^78.         (Quand  il  eût  atteint  l'âge  de  fept  ans,  Joïada 

le  fit  connoiftre  à  quelques-uns  des  principaux 
Chefs  de  l'armée  Royale ,  qu'il  avoir  foigneu- 
fement  ménagez  ^  &  afiifté  des  Lévites ,  il  facra 
Je  jeune  Roy  dans  le  Temple.  Tout  le  peuple 
reconnut  fans  peine  l'héritier  de  David ,  &  de 
Jofaphat.  Athalie  accourue  au  bruit  pour  dif- 
fiper  la  conjuration,  fut  arrachée  de  l'enclos 
du  Temple,  &  receût  le  traitement  que  fes  cri- 
mes meritoient.  Tant  que  Joïada  vefcut,  Joas 
fit  garder  la  loy  de  Moife.  Après  la  mort  de  ce 
faint  Pontife,  corrompu  par  les  flateries  de  fes 
courtifans,  il, s' abandonna  avec  eux  à  l'idolâtrie. 
3  î<î4'  ^A^-        Le  Pontife  Zacharie  fils  de  Joïada,  voulut  les 

reprendre  ;  &  Joas ,  fans  fe  fouvemr  de  ce  qu'il 

devoir  a  fon  père ,  le  fit  lapider.  La  vengeance 

5  J^X'  S5P-        fuivit  de  prés.  L'année  fuivante  Joas  battu  par 

les  Syriens,  &  tombé  dans  le  mépris,  fut  aflafliné 

par  les  fiens  j  &  Amafias  fon  fils ,  meilleur  quç 

^^7^'  Szj.       Juy,  fut  mis  fur  le  trofne.   Le  Royaume  d'if- 

raël  abbatu  par  les  victoires  des  Rois  de  Syric^ 
&  par  les  guerres  civiles ,  reprenoit  fes  forces 
fous  Jéroboam  IL  plus  pieux  que  fes  prédeccA 
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feurs.  Ozias ,  autrement  nommé  Azarias ,  fils 

d'Amafias ,  ne  gouvernoit  pas  avec  moins  de      dn  mTnif.  dexam'j.  c 

gloire  le  royaume  du  Juda.  C'eft  ce  fameux       i^9A-  ^^o. 

Ozias  frapé  de  la  lèpre,  &c  tant  de  fois  repris 
-dans  l'Ecriture,  pour  avoir  en  fes  derniers  jours 
ofé  entreprendre  fur  l'office  Sacerdotal,  &  con- 
tre la  défenfe  de  la  Loy,  avoir  luy-mefme  offert 
de  l'encens  lur  l'Autel  des  parfums.  Il  fallut  le 
jTequeftrer,  tout  Roy  qu'il  ellioit,  félon  la  Loy 
de  Moïfe  ;  &  Joatham  fon  fils ,  qui  fut  depuis 
ion  fucceffeur,  gouverna  fagement  le  Royaume, 
Sous  le  règne  d'Ozias,  les  faints  Prophètes,  dont 
Jes  principaux  en  ce  temps  furent  Ofée  &  Ifaïe,  j/'x/'J' 
.commencèrent  à  publier  leurs  Prophéties  par 
.écrit,  6c  dajtis  des  Livres  particuliers ,  dont  ils 
.dépofoicnt  les  Originaux  dans  le  Temple,  pour 
iervir  de  monument  à  la  pofterite.  Les  Prophe- 
xies  de  moindre  étendue,  &  faites  feulement  de 
:vive  voix  ,  s'enregiftroient  félon  la  couftume 
dans  les  Archives  du  Temple ,  avec  l'Hiftoirc 

du  temps.  Les  jeux  Olympiques,  inftituez  par       3118.  j-j6. 

-Hercule,  &  long-temps  dilcontinuez,  furent 
rétablis.  De  ce  rétabliifement ,  font  venues  les 
X)lympiades,par  oiiles<jrecscomptoicnt  les  an- 
nées. A  ce  terme  finilTent  les  temps  que  Varron 
nomme  fabuleux,  parce  que  jufqu'à  cette  date 
les  Hiftoires  profanes  font  pleines  de  confufion 
-&  de  fables,  ôc  commencent  les  temos  hiftori^ 
ques ,  où  les  affaires  du  monde  font  racontées 
par  des  relations  plus  fidèles  de  plus  précifes. 
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"J^  — "^^      La  première  Olympiade  eft  mai-Quée  par  la  vi- 

KHm„7,df.  ifvam-j.c.     (ftoire  (dc  Corebe.  Elles  fe  renouvelloient  tous 

les  cinq  ans,  &  après  quatre  ans  révolus.  Là, 
dans  l'aflembléc  de  toute  la  Grèce,  à  Pife  pre- 
mièrement ,  &  dans  la  fuite  à  Elide ,  fe  cèle- 
broient  ces  fameux  combats,  où  les  vainqueurs 
eftoient  couronnez  avec  des  applaudiffcmens 
incroyables.  Ainfi  les  exercices  eftoient  en 
honneur  ,  &  la  Grèce  devenoit  tous  les 
jours  plus  forte  &  plus  polie.  L'Italie  eftoit 
encore  prefque  toute  fauvage.  Les  Rois  La- 
tins de  la  pofterité  d'Enèe  regnoient  à  Albe. 
-Phul  eftoit  Roy  d'AlTyrie.  On  le  croit  perc 
de  Sardanapale,  appelle,  félon  la  couftume  des 
Orientaux ,  Sardan  Pul ,  c'eft  à  dire ,  Sardan  fils 
de  Phul.  On  croit  aufli  que  ce  Phul,  ou  Pul,a 
-cfté  le  Roy  de  Ninive ,  qui  fit  pénitence  avec 

i'^'i'i'  11'^'        tout  fon  peuple  à  la  prédication  de  Jonas.  Ce 

Prince  attiré  par  les  brouïllerics  du  Royaume 
d'ifraël,  venoit  l'envahir  :  mais  appaifé  par  Ma- 
nahem,  il  l'affermit  dans  le  trofne  qu'il  ve- 
noit d'ufurper  par  violence,  &  receût  en  recon- 
noiffance  un  tribut  de  mille  talens.  Sous  fon  fils 
Sardanapale,  &  après  Alcmxon  dernier  Archon- 
te perpétuel  des  Athéniens ,  ce  peuple  que  fon 
humeur  conduifoit  infenfiblcment  à  l'eftat  po- 
pulaire ,  diminua  le  pouvoir  de  fes  Magiftrats^. 
&  reduifit  à  dix  ans  l'adminiftration  des  Ar- 
chontes. Le  premier  de  cette  forte  futCharops. 
Romulus  &Remusfortisdcs  anciens  Rois  d'Albe 
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par  leur  merc  Ilia,  rétablirent  dans  le  Royaume      »   ■ 

d'Albe  leur  grand-perc  Numitor,  que  Ton  frerc      i^  Z'nde.  dtt>»n"'i  c. 

Amulius  en  avoir  dépolTedé  •-,  &  mcontinent 
après  ils  fondèrent  Rome  pendant  que  Joatham 
regnoit  en  Judée. 

Cette  ville  qui  devoit  eftre  la  maiftrefle  de  vu.  Epoque. 
l'Univers,  &  dans  la  fuite  le  liege  principal  de  f>l^"/f^^J" 
la  Religion,  fut  fondée  fur  la  fin  de  la  troifiéme       3150.  754. 

année  de  la  VI.  Olympiade,  430.  ans  environ     

après  la  prife  de  Troye,  de  laquelle  les  Romains      d/RoL. 
croyoient  que  leurs  anceftres  eftoient  fortis ,  &  1 . 

753.  ans  devant  Jefus-Chrilt.  Rômulus  nourri 
durement  avec  des  Bergers ,  &  toujours  dans 
les  exercices  de  la  guerre ,  confacra  cette  ville 

au  Dieu  de  la  guerre,  qu'il  difoit  ion  Père.  Vers  c.  748. 

les  temps  de  la  nailîance  de  Rome,  arriva  par 
la  moUefle  de  Sardanapale,  la  chute  du  premier 
Empire  des  Affyriens.  Les  Medes,  peuple  belli- 
queux, animez  parles  difcours  d'Arbace  leur 
Gouverneur,  donnèrent  à  tous  les  fujets  de  ce 
Prince  efféminé  l'exemple  de  le  méprifer.  Tout 
{c  révolta  contre  luy  ;  &  ilpcrit  enfin  dans  fa  ville 
capitale,  ou  il  le  vit  contraint  à  le  bruller  luy- 
mefme  avec  les  femmes ,  fes  eunuques  j  &  fes 
ncheffes.  Des  ruines  de  cet  fifRpire  on  voit  for- 
tir  trois  grands  Royaumes.  Arbace  ou  Orbace, 
que  quelques-uns  appellent  Pharnaee,  affran- 
chit les  Medes,  qui  .après  une  affez  lonc^ue  Anar- 
chie eurent  des  Rois  tres-puiffans.  Outre  cela,  7-  747- 
incontinent  après  Sardanapale,  on  voit  paroiftre 
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un  fécond  Royaume  des  Aflyriensjdont  Ninive 
dt  R«w*.  i!ivx:n"^,c.     demcura  la  Capitale,  &  un  Royaume  de  Baby- 

lone.  Ces  deux  derniers  Royaumes  ne  font  pas 
inconnus  aux  Auteurs  profanes ,  &  font  célè- 
bres dans  l'Hiftoire  Sainte.  Le  fécond  Royaume 
de  Nmive  ell  fondé  par  Thileath  ou  Thecrlatl- 


1 


fils  de  Phalafar  ,  appelle  pour  cette  raifon 
Theglathphalafar  ,  a  qui  on  donne  auffi  le 
nom  de  Nmus  le  jeune.  Baladan,  que  les  Grecs 
nomment  Belefisj  établit  le  Royaume  de  Babylo- 
.  ;  ne,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Nabonalfir. 

De  là  l'Ere  de  Nabonaflar,  célèbre  chez  Ptolo- 
mée  &c  les  anciens  Aftronomes,  qui  comptoient 
leurs  années  par  le  règne  de  ce  Prmce.  Il  eft  bon 
d'avertir  icy  que  ce  mot  d'Ere  fignifie  un  dénom- 
brement d'années  commencé  à  un  certain  pomt 
que  quelque  grand  événement  fait  remarquer. 
M*  740.        AchazRoy  de  Juda  impie  &  méchant,  preffé  par 

,  Razin  Roy  de  Syrie,  &  par  Phacée  fils  de  Rome- 

lias  Roy  d'ifraël,  aulieude  recourir  à  Dieu  qui 
luy  fufcitoit  ces  ennemis  pour  le  punir ,  appella 
Theglathphalafar  premier  Roy  d'Affyrie  ou 
de  Ninive,  qui  reduifit  à  l'extrémité  le  Royaume 
d'ifraël, &  détruifit  tout-  à- fait  celuy  de  Syrie: 
mais  en  mefme.^éhips  il  ravagea  celuy  de  Juda 
qui  avoir  imploré  fon  aififtance.  Ainfi  les  Rois 
d' Aflyrie  apprirent  le  chemin  de  la  Terre  Sainte, 
J3'  7^^*        &  en  réfolurent  la  conquefte.  Ils  commencè- 

rent par  le  Royaume  d'ifraël ,  que  Salmanafar 
fils  &i  fuccelTeur  de  Theglathphalafar  détruifit 

entière- 
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entièrement.  Oféc  Roy  d'Uraël  s'cftoit  fié  au  fe-       

,  ,  •'  ,  jirs  Ans 

cours  de  Sabacon^  autrement  nomme  Sua,  ou       de  Rome.  iiVMt-j.c. 

Sous  Roy  d'Ethiopie,  qui  avoir  envahi  l'Egy- 
pte. Mais  ce  puiiTant  Conquérant  ne  put  le  ti- 
rer des  mains  de  Sahrianafar.  Les  dix  Tribus 
où  le  culte  de  Dieu  s'eftoit  éteint,  furent  trans- 
portées à  Ninive ,  &  ditperfées  parmi  les  Gen- 
tils s'y  perdirent  tellement,  qu'on  ne  peut  plus 
en  découvrir  aucune  trace.  Il  en  refta  quelques- 
uns,  qui  furent  méfiez  parmi  les  Juifs,  &  firent 
une  petite  partie  du  Royaume  de  Juda.  En  ce 
temps  arriva  la  mort  de  Romulus.  Il  fut  tou- 
jours en  guerre,  &:  toujours  vidlorieux  \  mais 
au  milieu  des  guerres ,  il  jetta  les  fondemens 
de  la  Religion  &  des  Loix.    Une  longue  Paix 

donna  moyen  à  Numa  fon  fucceffeur  d'achever  40.  714. 

l'ouvraçre.  Il  forma  la  Religion  ,  &  adoucit  les 
mœurs  farouches  du  peuple  Romain.  De  Ion 
temps  les  colonies  venues  de  Corinthe,  &  de 
quelques  autres  villes  de  Grèce,  fondèrent  Sy- 
racufe  en  Sicile ,  Crotone ,  Tarente  ,  &  peur- 
eftre  quelques  autres  villes  dans  cette  partie  de 
l'Italie  ,  à  qui  de  plus  anciennes  colonies  Gre- 
ques  répandues  dans  tout  le  pais  avoicnt  déjà 
donné  le  nom  de  Grande  Grèce,  Cependant  Eze- 
chias  le  plus  pieiLx  &  le  plus  julle  de  tous  les 

Rois  après  David,  regnoit  en  Judée.  Sennache-  44.  710. 

rib,  fils  &  luccefleur  de  Salmanafar,  l'alliegea 
dans  Jerulalem  avec  une  armée  immenfe  ;  elle 
périt  en  une  nuit  par  la  main  d'un  Ange.  Eze- 

E 
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cillas  délivré  d'une  manière  fi  admirable  fervit 

de  Rome.  devant  j.  c.       Dieu,  avec  tout  Ton  peuple,  plus  fidèlement  que 

fC,  Cr,^.  jamais.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  &  fous 

fi^n  fils  ManafTes,  le  peuple  ingrat  oublia  Dieu, 

Cj.  ^87.  &  les  deiordres  s'y  multiplièrent.  L'eftat  popu- 

laire fe  formoit  alors  parmi  les  Athéniens,  &  ils 
commencèrent  à  choifir  les  Archontes  annuels, 
idont  le  premier  fut  Créon,  Pendant  que  L'im- 
piété s'augmentoit  dans  le  Royaume  de  Juda, 
la  puiflance  des  Rois  d'AfTyrie,  qui  dévoient 
en  eftre  les  vengeurs,  s'accrut  fous  Afaraddon 

-73,  ^81.  fils  de  Sennachenb.   Il  réUnit  le  Royaume  de 

Babylone  à  celuy  de  Ninive ,  &  é^ala  dans  la 
grande  Afie  la  puiflance  des  premiers  A flyriens. 
^■j-j.  Sous  fon  règne  les  Cuthéens,  peuples  d'AlTyrie, 

u^.■Reg.xvu.  depuis  appeliez  Samaritains,  furent  envoyez 
Tm  IV  z  pour  habiter  Samarie.  Ceux-cy  joignirent  le 
culte  de  Dieu  avec  celuy  des  Idoles ,  &  obtin- 
rent d'Afiraddon,  un  Preftre  ifraéhte  qui  leur 
apprill  le  fervice  du  Dieu  du  pais ,  c'eft  à 
4.  Rf^.  xvii.  ^lY-Z  les  obfervances  de  la  Loy  de  Moïfe.  Dieu 
ne  voulut  pas  que  Ion  nom  ruit  entièrement 
aboli  dans  une  terre  qu'il  avoir  donnée  à 
fon  peuple  ,  &:  il  y  laifla  fa  Loy  en  témoi- 
gnage. Mais  leur  Preftre  ne  leur  donna  que 
les  livres  de  Moïfe,  que  les  dix  Tribus  révol- 
tées avoient  retenus  dans  leur  Schifme.  Les  Ecri- 
tures compofées  depuis  par  les  Prophètes ,  qui 
facrifioient  dans  le  Temple,  eftoient  déteftées 
parmi  euxi(S<:  c'eft  pourquoyles  Samaritains  ne 
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reçoivent  encore  aujourd'huy  que  le  Pentateu-      '~^^~  ~~^^ 

n\XÇ..  dt  Pome.  divaxtJ.C. 

Pendant  qu'Afaraddon  &c  les  Aflyricns  s'é- 
tablifToient  fi  puiflamment  dans  la  grande  A  fie, 
les  Medes  commençoient  aufli  à  le  rendre  con- 
fîderables.  Déjoces  leur  premier  Roy ,  nommé 
Arphaxad  dans  l'Ecriture,  fonda  la  luperbc  ville 
d'Ecbatanes,&  jetta  les  fondemens  d'un  grand 
Empire.  Ils  l'avoient  mis  furie  trofne pour  cou- 
romier  fes  vertus ,  &C  mettre  fin  aux  defordres 
que  l'Anarchie  caufoit  parmi  eux.  Conduits  H'»'^-  />*•  ^• 
par  un  fi  grand  Roy  ,  ils  fe  louftenoient 
contre  leurs  voifins ,  mais  ils  ne  s'étendoient 

pas.  Rome  s'accroilfoit,  mais  foiblement.  Sous  83.  6-7 1. 

Tullus  Hoftilms  fon  troifiéme  Roy,  &r  par  le 
fameux  combat  des  Horaces  &  des  Curiaces , 
Albe  fut  vaincue  &  ruinée  :  fes  citoyens  incor- 
porez à  la  ville  viâ:orieufe  l'agrandirent  &  la 
fortifièrent.  Romulus  avoir  pratiqué  le  pre- 
mier ce  moyen  d'augmenter  la  ville  ,  ou  il  re-  * 
ceut  les  Sabins  &  les  autres  peuples  vaincus. 
Ils  oublioient  leur  défaite,  &  devenoient  des 
fujets  afte(f!tionnez.  Rome  en  étendant  fes  cou- 
quelles  regloit  la  milice  ;  &  ce  fut  fous  Tullus 
Hotlilius  qu'elle  commença  à  apprendre  cette 
belle  difcipline  ,    qui  la  rendit   dans  la  fuite 

maiftrcflTe  de  l'Univers.  Le  Royaume  d'Egypte  84.  6-0. 

affoibli  par  les  longues  diviiîons,  fe  rétablirfoit 
fous  Plammctique.  Ce  Prince  qui  devoir  fon  fa- 
lut  aux  Ioniens  ôc  aux  Canens,  les  établit  dans 

E.j 
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_)te  fermée   jufqu'alors  aux  étrangers.  A 
cette  occafion  les  Egyptiens  entrèrent  en  com- 
merce avec  les  Grecs  ;  &  depuis  ce  temps  aufli 
rliiiloire  d'Egvpte,  jufques-là  meflée  de  fables 
pompeuies  par  l'artifice  des  Pref-tres,  commence, 
félon  Hérodote,  à  avoir  de  la  certitude.  Cepen- 
dant les  Rois  d'AlTyrie  devenoient  de  plus  en 
plus  redoutables  à  tout  l'Orient,  Saofduchin  fils 
d'Afaraddon,  appelle  Nabuchodonolor  dans  le 
livre  de  Judith,  défit  en  bataille  rangée  Arpha- 
xad  Roy  des  Medes.  Enflé  de  ce  fuccés,  il  en- 
treprit de  conquérir  toute  la  terre.  Dans  ce  del- 
fein  il  pafîa  l'Euphrate  ,    &  ravagea  tout  juf- 
qu'en  Judée.  Les  Juifs  avoient  irrité  Dieu,  & 
s'elloient  abandonnez  à  l'idolatrie ,  à  l'exemple 
de  Manafles  ^  mais  ils  avoient  fait  pénitence  avec 
ce  Prince  :  Dieu  les  prit  aulli  en  la  proteclion.  Les 
conqueftes  de  Nabuchonofor  &  d'Holopherne 
fon  Général,  furent  tout  à  coup  arreitées  par  la 
main  d'une  femme.  Déjoces  quoy-que  batu  par 
les  Aflyriens^lailTa  Ion  Royaume  en  eftat  de  s'ac- 
croiilrefous  i'esfuccelfeurs.  Pendant  que  Pliraor- 
re  fon  fils,  &  Cyaxare  fils  de  Phraorte  iubju- 
guoient  la  Perfe,  &  poufToient  leurs  conqueiles 
dansTAfieMineurejuiques  aux  bords  del'Halys, 
la  Judée  vit  pafler  le  règne  déteftable  d'Aiiion, 
fils  de  Manafles  ;  &    Jofias  fils  d'Amon ,  iage 
dés  l'enfance ,  travailloit  à  réparer*  les  delordres 
caufez  par  l'impieté  des  Rois  les  prédecefléurs. 
Rome,  qui  avoit  pour  Roy  Ancus  Martius,  dom-  > 
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ptoit  quelques    Latins    fous   fa   conduite  j   &       — 7~~  

contmuant  a  le  taire  des  Citoyens  de  les  en-       <i'  R"*"'-  ievam  j.  c. 

nemis  ,   elle  les  renfermoit  dans   fes   murail- 
les.  Ceux  de  Veies,  déjà  aftoiblis  par  Romu- 

lus,  firent  de  nouvelles  pertes.  Ancus  poufla  j^-S.  iz/r 

fes  conqueftes  jufqu'à  la  mer  voifine,  &  ballit 
la  ville  d'Ollie  à  l'emboucheure  duTibre.  En 
ce  temps  le  Royaume  de  Babylone  fut  envahi 
par  Nabopolalfar.  Ce  traiftre  que  Chinaladan, 
autrement  Sarac ,  avoir  fait  Général  de  fes  Ar- 
mées contre  Cyaxare  Roy  des  Medes ,  fe  joi-- 
gnit  avec  Aftyage  fils  de  Cyaxare  ^  prit  China- 
ladan dans  Ninive ,  détruiiit  cette  grande  ville 
il  long  -  temps  maiih'cfl'e  de  l'Orient ,  &  fe 
mit  fur  le  trofne  de  Ion  maiftre.  Sous  un  Prin- 
ce fi  ambitieux  Babylone  s'enorgueillit.  La  Ju- 
dée dont  l'impiété  croifl'oit  fans  mefure ,  avoir 

tout  à  craindre.  Le  faint  Roy  Jofias  fulpen-  j^q,  ^^.4 

dit  pour  un  peu  de  temps ,  par  fon  humilité 
profonde  ,  le  chaftiment  que  fon  peuple  avoit 
mérité  j  mais  le  mal  s'augmenta  fous  fes  en- 
fans.  Nabuchodonofor  I  I.  plus  terrible  que  ^aa.  610. 
fon  père  Nabopolaflar,  luy  lucceda.  Ce  Prince  ia-j,  (;q-,^ 
nourri  dans  l'orgueil,  &  toujours  exercé  à  la 
guerre,  fit  des  conqueftes  prodigieules  en  Orient 
Se  en  Occident^  ôc  Babylone  menaçoit  toute  la 
terre  de  la  mettre  en  lervitudc.  Ses  menaces  eu- 
rent bientoft  leur  effet  à  l'égard  du  peuple  de 
Dieu.  Jeruialem  fut  abandonnée  à  ce  fuper- 
be  vainqueur,  qui  la  prit  par  trois  fois  :  la  pre- 

E  iij 
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miere  au  commencemenc  de  Ion  règne ,  &  à  la 
cjuatrieme  année  du  règne  de  Joakim  ,  d'oii 
commcncent  les  70.  ans  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  ,  marquez  par  le  Prophète  Jeremie  j 
la  féconde  tous  Jechonias ,  ou  Joachin  fils  de 
^55'  500'  Joakim  •■,   ôc  la  dernière  fous  Sedecias  ,  où  la. 

ij(j..  jrp8.  ville   fut  renverfée   de   fonds   en  comble  ,    le 

Temple  réduit  en  cendre  ,  &  le  Roy,  mené 
captif  à  Babylone  avec  Saraïa  fouverain  Pon- 
tife &c  la  meilleure  partie  du  peuple.  Les  plus, 
illuftres  de  ces  captifs  furent  les  Prophètes 
Ezechiel  &  Daniel.  On  compte  aufTi  parmi  eux 
les  trois  jeunes  hommes  que  Nabuchodonofor 
ne  put  forcer  à  adorer  fa  Statue,  ni  les  coniu- 
mer  par  les  flammes.  La  Grèce  eftoit  florifl'an- 
te,  &:  fes  lept  Sages  fe  rendoient  illuftres.  Quel- 
que temps  devant  la  dernière  defolation  de  Je- 
1  tf  «*  5  94.  rufalem,  Solon  l'un  de  ces  fept  Sages  donnoit 

des  loix  aux  Athéniens ,  &  établifloit  la  liber- 
té fur  la  Juftice:  les  Phocéens  d'Ionie  menoient 
lytf.  578^  ^   Marfeille   leur    première  colonie.    Tarquin 

l'ancien  Roy  de  Rome,  après  avoir  fubjuguc 
une  partie  de  la  Tofcane,  ôc  orné  la  ville  de 
Rome  par  des  ouvrages  magnifiques,  acheva 
fon  règne.  De  fon  temps  les  Gaulois  conduits 
par  Bellovefe ,  occupèrent  dans  l'Italie  tous  les 
^2S.  î^^'  environs  du  Po,  pendant  que  Segoveie  fon  frè- 

re mena  bien  avant  dans  la  Germanie  un  au- 
tre elTaim  de  la  nation.  Servius  Tullius,  fuccef- 
feur  de  Tarcpin  établit  le  cens,  ou  le  dénom- 
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i»rcmcnt  des  Citoyens  diftnbuez  en  certaines      — 7~*  ' 

clalles ,  par  ou  cette  grande  ville  le  trouva  re-       ''■■  k»w*.  dtvMmjc. 

■glée   comme  une  famille  particulière.    Nabu- 
chodonofor  embellifloit  Babylone,  qui  s'eftoit 
enrichie  des  dépouilles  de  Jerufalem  &  de  l'O- 
rient. Elle  n'en  jouit  pas  long- temps.  Ce  Roy  i<,i.  ^^ 
qui  l'avoit  ornée  avec  tant  de  magnificence,  vit  -fh^-  "fd  £«- 

1  I       •  1    ^  r  I         f(l'.  lib.  IX.Prtf. 

en  mourant  la  perte  prochamc  de  cette  luperbc  ev.  c.  uit. 
ville.  Son  fils  Evilmerodac ,  que  fes  débauches  ^9 A-  S^^t 

rendoienr  odieux,  ne  dura  gueres ,  &  fut  tué 
par  Neriglifl'or  Ton  beau -frère,  qui  ufurpa  le 
Royaume,  Pifiltrate  uiurpa  aufTi  dans  Athènes 
l'autorité  fouveraine  qu  il  fceût  conlerver  tren- 
te ans  durant  parmi  beaucoup  de  viciflitudes, 
&z  qu'il  laifla  mefme  à  fes  enfans.  NerigliiTor 
ne  put  fouffrir  la  puiflance  des  Medes,  qui  s'a- 
grandilToient  en  Orient,  &  leur  déclara  la  guerre. 
Pendant  qu'Aftyage  fils  de  Cyaxare  I,  fe  pré- 
paroit  à  la  réiiftance,  il  mourut,  &  laifia  cette 
2;uerre  à  fouftenir  à  Cyaxare  IL  Ton  fils,  appel- 
lé  par  Daniel,  Darius  le  Medc.  Celuy-cy  nom-  ^^e,  ^  ^ «. 
ma  pour  Général  de  fon  Armée  Cyrus  fils  de 
Mandane  la  fœur  àc  de  Cambyfe  Roy  de  Per- 
fe,  fujer  à  l'Empire  des  Medes.  La  réputation 
de  Cyrus ,  qui  s'eftoit  fignalé  en  diverfcs  guer- 
res fous  Aily âge  fon  grand-pere,  réunit  la  plul- 
part  des  Rois  d'Orient  lous  les  étendards  de 

Cyaxare.  Il  prit  dans  fa  ville  capitale  Crœfus  zo^.  548. 

Roy  de  Lydie,  &  jouît  de  les  ricneffes  immen- 
fes  :  il  dompta  les  autres  alliez  des  Rois  de  Ba-  xix,  ^^3 . 
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bylonej  &  étendit  la  domination  non  feule- 

it  Romt.  dev»nt  j.  c.     mcnt  fut  la  Syrie,  mais  encore  bien  avant  dans 

l'Afie  Mineure.  Enfin  il  marcha  contre  Baby- 

ii^'-  538-  loue:  il  la  prit,  &  la  fournit  à  Cyaxare  fon  on- 

cle, qui  n'eilant  pas  moins  touché  de  fa  fidéli- 
té que  de  les  exploits ,  luy  donna  fa  fille  uni- 
que  &  fon  héritière  en  mariage.  Dans  le  re- 

iiy-  S 37'  gne  de  Cyaxare,  Daniel  déjà  honoré  fous  les 

règnes  précedens  de  pluficurs  celeftes  vifions 
où  il  vit  paffer  devant  luy  en  figures  fi  mani- 
feiles  tant  de  Rois  &  tant  d'Empires,  apprit 
par  une  nouvelle  révélation  ces  icptante  fa- 
meufes  femaines ,  où  les  temps  du  Chrift  &  la 
dcllinée  du  peuple  Juif  font  expliquez.  C'eftoit 
des  femaines  d'années,  fi  bien  qu'elles  conte- 
noient  4  5)  o.  ans  ■■,  ôc  cette  manière  de  compter 
eftoit  ordinaire  aux  Juifs,  qui  obfervoient  la 
feptiéme  année  aulFi-bien  que  le  feptiéme  jour 

^ïS«  S 5^'  avec  un  repos  religieux.   Quelque  temps  après 

cette  vifion ,  Cyaxare  mourut  aufii  -  bien  que 
Cambyfe  père  de  Cyrus  ;  ôc  ce  grand  homme, 
qui  leur  fucceda ,  joignit  le  Royaume  de  Perfe 
oblcur  juiqu'alors  au  Royaume  des  Medes  fi 
fort  augmenté  par  fes  conqueftes.  Ainfi  il  fut 
maiftre  paifible  de  tout  l'Orient,  &  fonda  le 
plus  grand  Empire  qui  euft  efté  dans  le  mon- 
de. Mais  ce  cp'il  faut  le  plus  remarquer  pour 
la  fuite  de  nos  Epoques  ,  c'eit  que  ce  grand 
Conquérant,  dés  la  première  année  de  fon  rè- 
gne ,  domia  Ion  décret  pour  rétablir  le  Temple 

de 
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de  Dieu  en  Jerufalem,  &c  les  Juifs  dans  la  Ju- 
dée. 

Il  faut  un  peu  s'arrefter  en  cet  endroit ,  qui 
eft  le  plus  embrouillé  de  toute  la  Chronologie 
ancienne, par  la  difficulté  de  concilier  l'Hiftoirc 
Profane  avec  l'Hiftoirc  Sainte.  Vous  aurez  fans 
doute,  Monseigneur,  déjà  remarqué,  que 
ce  que  je  raconte  de  Cyrus  eft  fort  différent  de  . 
ce  que  vous  en  avez  Icû  dans  Juftin  ;  qu'il  ne 
parle  point  du  fécond  Royaume  des  Aflyriens, 
ni  de  ces  fameux  Rois  d'Aflyrie  &  de  Baby- 
lonc,  fi  célèbres  dans  l'Hiftoire  Sainte  ;  &c  qu'en-» 
fin  mon  récit  ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que 
nous  raconte  cet  auteur  des  trois  premières 
Monarchies  ,  de  celle  des  Affyriens  finie  en  la 
perfonne  de  Sardanapale,  de  celle  des  Medes 
finie  en  la  perfonne  d'Aftyage  grand -père  de 
Cyrus ,  &  de  celle  des  Perles  commencée  par 
Cyrus  &  détruite  par  Alexandre. 

Vous  pouvez  joindre  à  Juftin  Diodorc  avec 
la  plufpart  des  Auteurs  Grecs  &c  Latins,  dont 
les  écrits  nous  font  reftez,  qui  racontent  ces 
Hiftoires  d'une  autre  manière  que  celle°que  j'ay 
fuivie. 

Pour  ce  qui  regarde  Cyrus,  les  Auteurs  Pro-  h/>*».  »»  p*». 
fanes  ne  font  pouit  d'accord  fur  fon  Hiftoire: 
mais  j'ay  cru  devoir  plûtoft  fuivre  Xenophon 
avec  Saint  Jerofme,  que  Ctefias  Auteur  fabu- 
leux que  la  plulpart  des  Grecs  ont  copié, 
comme  Juftin  de  les  Latins  ont  fait  les  Grecs  j 
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ôc  plûtoft  mefme  qu'Hérodote,  quoy- qu'il  foie 
tres-judicieux.  Ce  qui  m'a  déterminé  à  ce  choix, 
c'eft  que  l'Hiftoire  de  Xenophon  plus  fuivie  & 
plus  vray-femblable  en  elle-merme,  a  encore  cet 
avantage  qu'elle  eft  plus  conforme  à  l'Ecriture, 
qui  par  fon  antiquité  ôc  par  le  rapport  des  af- 
faires du  peuple  Juif  avec  celles  de  l'Orient, 
mcriteroit  d'eftre  préférée  à  toutes  les  Hilloires 
Greques,  quand  d'ailleurs  on  ne  fc^auroit  pas 
qu'elle  a  elle  didlée  par  le  Saint  Efprit. 

Quant  aux  trois  premières  Monarchies,  ce 
qu'en  ont  écrit  la  plufpart  des  Grecs,  a  paru 

ïist.tn  Tir»,  douteux  aux  plus  fages  de  la  Grèce.  Platon  fait 
voir  en  général  fous  le  nom  des  Preftrcs  d'Egy- 
pte, que  les  Grecs  ignoroient  profondément  les 

jtrifi,t.  Tciit.  Antiquitez  j  &  Ariltote  a  ran^é  parmi  les  con- 
teurs de  fables ,  ceux  qui  ont  écrit  les  Aflyria- 
ques, 

C'eft  que  les  Grecs  ont  écrit  tard,  &  que  vou- 
lant divertir  parles  Hiftoires  anciennes  la  Grèce 
toujours  curieule,  ils  les  ont  compofées  fur  des 
mémoires  confus ,  qu'ils  fe  font  contentez  de 
mettre  dans  un  ordre  agréable  ,  lans  fe  trop 
foncier  de  la  vérité. 

Et  certainement  la  manière  dont  on  arrange 
ordinairement  les  trois  premières  Monarchies 
cft  viiiblement  fabuleule.  Car  après  qu'on  a 
fait  périr  fous  Sardanapale  l'Empire  des  Afly- 
riens ,  on  fait  paroiftre  fur  le  théâtre  les  Mc- 
des,  &  puis  les  Pcrfes  i  comme  lî  les  Medes 


V.   19. 


Universelle.  43 

avoicnt  fuccedé  à  toute  la  puifTance  des  Afl'y- 
riens,  &  que  les  Pcrfcs  fe  fulTcnt  établis  en  rui- 
nant les  Medes. 

Mais  au  contraire  ,   il  cft  certain  que  lors 
qu  Arbace  révolta  les  Medes  contre  Sardana- 
pale,  il  ne  fit  que  les  affranchir,  fans  leur  fou- 
mettre  l'Empire  d'Aflyrie.  Hérodote  fuivi    en  "'^f-^'''-  '■ 
cela  par  les  plus  habiles  Chronologiftes,  fliit 
paroillre  leur  premier  Roy  Déjoces  5  o.  ans  après 
leur  révolte-,  ôc  il  eft  d'ailleurs  conilant  par  le 
témoio-naee  uniforme  de  ce  grand  Hiftorien&  nerod.ub.i. 
de  Xenophon  ,  pour  ne  point  icy  parler  des  xenoth.  cyrof. 
autres ,  que  durant  les  temps  qu  on  attribue  a 
l'Empire  des  Medes ,  il  y  avoir  en  AlTyrie  des 
Rois  tres-puilTans  que  tout  l'Orient  redoutoit, 
&  dont  Cyrus  abbatit  l'Empire  par  la  prile  de 
Babylone. 

Si  donc  la  plufpart  des  Grecs  &  les  Latins 
qui  les  ont  fuivis  ne  parlent  point  de  ces  Rois 
Babyloniens  j  s'ils  ne  domient  aucun  rancr  à  ce 
gxand  Royaume  parmi  les  premières  Monar- 
chies dont  ils  racontent  la  fuite  j.  enfin  il.  nous 
ne  voyons  prefquc  rien  dan«  leurs  ouvrages  de 
ces  fameux  Rois  Teglachphalafar  ,  Salmanafir,  . 

Sennachcrib  jNabucnodonofor ,  &  de  tant  d'au- 
tres fi  renommez  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Hif- 
toires  Orientales  :  il  le  faut  attribucr,ou  à  l'io-no- 
rance  des  Grecs  plus  éloquens  dans  leurs  narra- 
tions que  curieux  dans  leurs  recherches ,  ou  à. 
la  perte  que  nous  avons  faite  de  ce  qu'il  y  avoit  • 

F., 
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de  plus  recherche  &  de  plus  exadb  dans  leurs 
Hilloires. 
Hend.iib.i.c.îs.      En  effet  ,  Hérodote  avoit  promis  une  Hif- 
*''■  toire  particulière  des  Afl'yriens  que  nous  n'avons 

pas,  ioit  qu'elle  ait  efté  perdue,  ou  qu'il  n'ait  pas 
eu  le  temps  de  la  faire  \  &l  on  peut  croire  d'un 
Hiftorien  li  judicieux,qu'il  n'y  auroit  pas  oublié 
les  Rois  du  fécond  Empire  des  Aflyriens,  puis 
Herod.  lib.  II.  que  mefme  Semiacherib  qui  en  eftoit  l'un,  fc 
*•  ^'-  trouve  encore  nommé  dans  les  livres  que  nous 

avons  de  ce  grand  Auteur,  comme  Roy  des  Af- 
fyriens  &  des  Arabes. 
strai.  lib.  XV.  Strabon  qui  vivoit  du  temps  d'Augufte  rap- 
porte ce  que  Megaftene  Auteur  ancien  ôc  voi- 
ïjin  des  temps  d'Alexandre  avoit  lailTé  par  écrit 
fur  les  fameufes  conqueftes  de  Nabucnodono- 
for  Roy  des  Chaldéens ,  à  qui  il  fait  traverfer 
l'Europe  ,  pénétrer  l'Efpagne,  5c  porter  fes 
>î:/</.».w.  xn.  armes   iufqu'aux  Colonnes    d'Hercule,    ^lien 

Hijl.Amm.c.zi.  .-r-.i  i-,  i)  a   V      ■  >    n     \      i- 

nomme  Tilgamus  Roy  d  Allyne  ,  c  eit  a  dire 
fans  difficulté  le  Tilgath,  ou  le  Teglath  de  l'Hif- 
toire  Sainte  i  ôii'nous  avons  dans  Ptolomée  un 
dénombrement   des    Princes  qui  ont  tenu  les 
grands  Empires,  parmi  lel quels  fe  voit  une  lon- 
gue fuite  de  Rois  d' Affyrie  inconnus  aux  Grecs, 
&  qu'il  efl  aifç  d'accorder  avec  l'Hilloire  Sa- 
crée. 
jofefh.  jnt.  itb.       Si  je  voulois  rapporter  ce  que  nous  racontent 
e.ii.u'.ccnt.Âf.  les  Annales  des  Syriens,  un  Berole,  un  Abydc- 
Sll.^iî      Qus,  un  Nicolas  de  Damas  ,  je  ferois  un  trop 


Universelle.  4; 

long  difcours.  Joreph&  EufcbedeCcfarécnous 
ont  confervé  les  précieux  fragmcns  de  tous  ces 
Auteurs ,  de  d'une  infinité  d'autres  qu'on  avoit 
entiers  de  leur  temps,  dont  le  témoignage  con- 
firme ce  que  nous  dit  l'Ecriture  Sainte  touchant 
les  Antiquitez  Orientales  ,  &c  en  particulier 
touchant  les  Hiftoires  Afl'yriennes. 

Pour  ce  qui  cÙ.  de  la  Monarchie  des  Medes, 
que  la  plufpart  des  Hiftoriens  profanes  mettent 
la  féconde  dans  le  dénombrement  des  grands 
Empires,  comme  ieparée  de  celle  des  Perfes,  il 
eft  certain  que  l'Ecriture  les  unit  toiijours  en- 
femble  ;  &  vous  voyez ,  Monseigneur, 
qu'outre  l'autorité  des  Livres  Saints,  le  leul  or- 
dre des  faits  montre  que  c'eft  à  cela  qu'il  s'en 
faut  tenir. 

.  Les  Medcs  avant  Cyrus ,  quoy-que  puilTans 
&  conlîdcrablcs,  eftoient  effacez  par  la  gran- 
deur des  Rois  de  Babylone.  Mais  Cyrus  ayant 
conquis  leur  Royaume  par  les  forces  réiinics  des 
Medes  &c  des  Perfes ,  dont  il  efb  enluite  devenu 
le  maiflre  par  une  fucceffion  légitime,  comme 
nous  l'avons  remarqué  après  Xenophon  j  il  pa- 
roift  que  le  grand  Empire  dont  il  a  efté  le  fon- 
dateur a  deij  prendre  Ion  nom  des  deux  nations  : 
de  iorte  que  ccluy  des  Medcs  &c  celuy  des  Per-r 
fes  ne  font  que  la  mefmc  chofe  ,  quoy-que  la 
gloire  de  Cyrus  y  ait  fait  prévaloir  le  nom  des 
Perles. 

On  peut  encore  peiifer  qu'avant  la  guerre  de 
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Babylone,  les  Rois desMcdes ayant  étendu  leurs 
conqueftes  du  coftc  des  Colonies  Greques  de 
l'Afic  Mineure  ,  ont  el^é  par  ce  moyen  célè- 
bres parmi  les  Grecs  ,  qui  leur  ont  attribué 
l'Empire  de  la  grande  Afîe  ,  parce  qu'ils  ne 
connoifToient  qu'eux  de  tous  ks  Rois  d'Orient. 
Cependant  ks  Rois  de  Ninive  &  de  Babylone, 
plus  puiflàns,  mais  plus  inconnus  à  la  Grèce,  ont 
efté  prefque  oubliez  dans  ce  qui  nous  refte  d'Hif- 
toires  Greques  j  de  tout  le  temps  quis'cft  écoule 
depuis  Sardanapale  jufqu'à  Cyrus,  a  efté  donné 
aux  Medes  feuls. 

Ainlî  il  ne  faut  plus  tant  fe  donner  de  peine 
à  concilier  en  ce  point  l'Hiftoire  Profane  avec 
t'Hiftoire  Sacrée.  Car  quant  à  ce  qui  regarde  le 
premier  Royaume  des  Aflfynens,  l'Ecriture  n'en 
dit  qu'un  mot  en  paflant ,  &c  ne  nomme  ni  Ni- 
nus  fondateur  de  cet  Empire,  ni  à  la  réferve  de 
Phul  aucun  de  fes  fuccefkurs,  parce  que  leur 
Hiftoire  n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  peu- 
ple de  Dieu.  Pour  les  féconds  AiTyriens, la  pluf- 
part  des  Grecs  ou  les  ont  entièrement  ignorez, 
ou  pour  ne  les  avoir  pas  aiTez  coimus,  ilsks  ont 
confondus  avec  les  premiers. 

Quand  donc  on  objeâ:era  ceux  des  Auteurs 
Grecs  qui  arrangent  à  leur  fantaifie  les  trois 
premières  Monarchies,  &  qui  font  lucceder 
les  Medes  à  l'ancien  Empire  d'Alfyrie  fans  par- 
ler du  nouveau  que  l'Ecriture  fait  voir  fî  puil- 
iànt,  il  n'y  a  qu'a  répondre  qu'ils  n'ont  point 


Universelle.  47 

connu  cette  partie  de  l'Hiftoire  ;  &c  qu'ils  ne  font 
pas  moins  contraires  aux  plus  curieux  &:  aux 
mieux  inftruits  des  Auteurs  de  leur  nation,  qu'à 
l'Ecriture. 

Et,  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  la  diffi- 
culté ,  les  Auteurs  facrez  plus  voifîns  par  les 
temps  &  par  les  lieux  des  Royaumes  d'Orient, 
écrivant  d'ailleurs  l'Hiftoire  d'un  peuple  dont 
les  affaires  font  fi  méfiées  avec  celles  de  ces 
grands  Empires ,  quand  ils  n'auroient  que  cet 
avantage,  pourroient  faire  taire  les  Grecs  ôiles 
Latins  qui  les  ont  fuivis. 

Si  toutefois  on  s'obftinc  a  fouftenir  cet  ordre 
célèbre  des  trois  premières  Monarchies,  &quc 
pour  garder  aux   Medes  feuls  le  fécond  rang 
qui  leur  eft  donné,  on  veuille  leur  aflujecir  les 
Rois  de  Babylone,  en  avouant  toutefois  qu'a- 
prés  environ  cent  ans  de  (ujetion,  ceux-cy  fc 
îbnt  affranchis  par  une  révolue:  on  fauve  en 
quelque  f.çon  la  fuite  de  l'Hiftoire  Sainte,  mais 
on  ne  s'accorde  gueres  avec  les  meilleurs  Hifto- 
riens  Profanés  ,   auiquels  l'Hiftoire  Sainte  eft 
plus  favorable  en  ce  qu'elle  unit  toujours  l'Em- 
pire des  Medes  à  celuy  des  Perfes. 
•      Il  refte  encore  à  vous  découvrir  une  des  eau- 
fes  de  l'obicurité  de  ces  anciennes  Hiftoires. 
C'eit  que  comme  les  Rois  d'Orient  prenoient 
pluiicurs  noms,  ou  li  vous  voulez  plulieurs  ti- 
tres ,  qui  enluite  leur  tcnoient  lieu  de  nom  pro- 
pre, Ôc  que  les  peuples  les  traduifoient ,  ou  les 
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jJionoïK^oicnt  différemment  ,  félon  les  diver* 
idiomes  de  chaque  langue  ;  des  Hiftoires  (i  an- 
ciennes y  dont  il  refte  ii  peu  de  bons  mémoires^ 
ont  deû  eftre  par  là  fort  obicurcies.  La  confu- 
fîon  des  noms  en  aura  fans  doute  beaucoup  mis 
dans  les  choies  mefmes,  &  dans  les  pefforiness 
S>c  de  là  vient  la  peine  qu'on  a  de  litucr  dans 
l'Hiftoire  Greque ,  les  Rois  qui  ont  eu  le  nom 
d'Affuérus,  autant  inconnu  aux  Grecs  que  con-!- 
nu  aux  Orientaux. 

Qui  croiroit  en  effet  que  Cyaxare  fuft  le  mc{t 
me  nom  qu'Affuérus,  compofé  du  mot  Ky ,  c'elî 
à  dire.  Seigneur,  &;  du  mot  Axare ,  qui  revient 
manifeftement  à  Axuérus ,  ou  Aifuérus  ?  Trois 
ou  quatre  Princes  ont  porté  ce  nom,  quoy-qu  ils 
en  euffent  encore  d'autres.  Si  on  n'eftoit  averti 
que  Nabuchodonofor ,  Nabucodrofor,  &  Na- 
bocolaffar,  ne  font  que  le  mehne  nom,  ou  que 
le  nom  du  mcfme  homme,  on  auroit  peine  à  le 
croire  ;  &  cependant  la  chofe  eft  certaine.  Sar- 
gon  eft  Sennacherib  j  Ozias  eft  Azarias  j  Sede- 
cias  eft  Mathanias  j  Joachas  s'appclloit  aufti  Sel- 
lum;  Aiaraddon,  qu'on  prononce  indifferem- 
j.Ep.iv.2.ie.  jnent  Efar-Haddon,  ou  Aforhaddan,  eft  nom- 
mé Alenaphar  par  les  Cuthéens  -,  &  par  une  bi-» 
zarerie  dont  on  ne  Içait  point  l'origine  ,  Sar- 
danapalc  fe  trouve  nommé  par  les  Grecs  Tonos 
Concoleros.  On  pourroitvous  faire  une  grande 
lifte  des  Orientaux ,  dont  chacun  a  cû  dans  les 
Hiftoires,  plufîeurs  noms  differens  :  mais  il  fuffit 

d'eftrc 
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d'cftre  inftruit  en  général  de  cette  couftumc. 
Elle  n'eft  pas  inconnue  aux  Latms,  parmi  IcC- 
quels  les  titres  ôc  les  adoptions  ont  multiplié 
les  noms  en  tant  de  fortes.  Ainfi  le  titre  d'Au- 
gufte  &C  celuy  d'Africain  font  devenus  les  noms 
propres  de  Céfar  Odavien  &c  des  Scipions  -, 
ainli  les  Nerons  ont  efté  Céfars.  La  chofe  n'eft 
pas  douteufe,  &  une  plus  longue  difculTion  d'un 
fait  11  conftant  vous  eft  inutile. 

Je  ne  prétens  plus.  Monseigneur,  vous 
embaraffer  dans  la  fuite  des  diflicultez  de  Chro- 
nologie, qui  vous  font  tres-peu  necelfaires.  Ccl- 
le-cy  eftoit  trop  importante  pour  ne  la  pas  éclair- 
cir  en  cet  endroit  j  &  après  vous  en  avoir  dit 
ce  qui  fufïît  à  noftre  deffein,  je  reprens  la  fuite 
de  nos  Epoques. 

Ce  fut  donc  ii  8.  ans  après  la  fondation  vu  i.  Epoque, 
de  Rome,  c 5 6. ans  avant  T  e  s u s-C h R  i  s  t, après  ^T"!^ '!"*, /" 

1  11  ^      1      -T.    I      t  ^    I      Juifs  rûablis. 

les  70.  ans  de  la  captivité  de  Babylone,  &  la  6.  âgcdumon.ic. 

mefme  année  que  Cyrus  fonda  l'Empire  des  Per-  ■ 

fcs,  que  ce  Prince  clioifi  de  Dieu  pour  eftre  le  j, ^Ze.        d,va,",'j.  c. 

libérateur  de  ion  peuple,  de  le  rellaurateur  de  ii8»  53<»' 

fon  Temple ,  mit  la  main  à  ce  grand  ouvrage. 
Incontinent  après  la  publication  de  fon  Or- 
donnance, Zorobabel  accompagné  de  Jefus  fils 
de  Jofedec,  Souverain  Pontife,  ramena  les  ca- 
ptifs, qui  rebaftirent  l'Autel,  &  pofercnt  les  zi^.  jjj. 
tondemens  du  fécond  Temple.  Les  Samaritains 
jaloux  de  leur  gloire,  voulurent  prendre  part  à 
ce  grand  ouvrage  j  &  fous  prétexte  qu'ils  ado-  '•^j'*'-  ^^'-  ^-^ 
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■ '  roient  le  Dieu  d'Ifiaël,  quoy-qu'ils  en  ioieniC- 

âe-Bj>me.  d$va<2.j.c.     Icnt  le  cLilce  a  celuy  de  leurs  taux  Dieux,  ils 

prièrent  Zorobabel  de  leur  permettre  de  rebaftir 
avec  luy  le  Temple  de  Dieu.  Mais  les  enfans  de 
Juda  qui  déteftoient  leur  culte  meflé ,  rejet- 
tercnt  leur  propoiition.  Les  Samaritains  irritez 
traverferent  leur  defTein  par  toute  forte  d'arti- 
fices &  de  violences.  Environ  ce  temps,  Ser- 
vius  Tullius ,  après  avoir  agrandi  la  ville  de 
Rome,  conceût  le  deflein  de  la  mettre  en  Répu- 
iii-  533'  blique.  Il  périt  au  milieu  de  ces  penfées, par  les 

conleils  de  fa  fille,  &  par  le  commandement  de 
Tarquin  le  Superbe  fon  gendre.  Ce  tyran  enva- 
hit le  Royaume,  où  il  exerça  durant  un  long- 
temps toute  forte  de  violences.  Cependant  l'Em- 
pire des  Perfes  alloit  croilTant  :  outre  ces  Pro- 
vinces immenfes  de  la  grande  Afic,  tout  ce  vaf- 
te  continent  de  l'Afie  inférieure  leur  obéit  -,  les 
izp.  j-ij-.  Syriens  &  les  Arabes  furent  afFajetis  j  l'Egypte 

fi  jaloufe  de  fes  Loix  receût  les  leurs.  La  con- 
^  quefte  s'en  fit  par  Cambyfe  fils  de  Cyrus.  Ce 

brutal  ne  furvefcut  guercs  à  Smerdis  fon  frère, 

qu'un  fonge  ambigu  luy  fit  tuer  en  fecret.   Le 

Mage  Smerdis  régna  quelque  temps  fous  le  nom 

2-3 3'  5^''  de  Smerdis  frère  de  Cambyfe  :  mais  (a  fourbe 

fut  bicntoft  découverte.  Les  fept  principaux  Sei- 
gneurs conjurèrent  contre  luy,  &  l'un  d'eux  fut 
mis  fur  le  trofne.   Ce  fut  Darius  fils  d'Hyftaf- 
jjerod.iib.iv.c.  pe,  qui  s'appelloit  dans  fes  infcriptions,  le  meil- 
"^'  leur  &  le  mieux  fait  de  tous  les  hommes.  Plu- 
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fîeurs  marques  le  font  reconnoillrc  pour  l' AfTué-      ' 

rus  du  livre  a  Elther,  quoy-quon  n'eu  con-       tit  Rome.  dtvnnt-j.c. 

vienne  pas.  Au  commencement  de  fon  Règne  le  '•  ^^'^-  ^^ 
Temple  fut  achevé,  après  diverfes  interruptions 
cauféespar  les  Samaritains.  Une  haine  irréconci- 
liable fe  mit  entre  les  deux  Peuples,  &  il  n'y 
eût  rien  de  plus  oppofé  que  Jerufalem  &  Sa- 
marie.  C'eft  du  temps  de  Darius  que  commence 
la  liberté  de  Rome  &  d'Athènes,  &  la  grande 
gloire  de  la  Grèce.  Harmodius  &  Anftogitoii 
Athéniens  délivrent  leur  pais  d'Hipparque  fils 
de  Pifîftrate,&:  iont  tuez  par  fes  gardes.  Hippias 
frère  d'Hipparque  tafche  en  vain  de  fe  foulle- 

nir.Il  eft  chaffé.-la  tyrannie  des  Piliftratides  eft  244,  510. 

entièrement  éteinte.  Les  Athéniens  ajffranchis 
drejTent  des  Statues  à  leurs  libérateurs ,  &  réta- 
bliitent  l'ellat  populaire.  Hippias  fe  jette  entre 
les  bras  de  Darius,  qu'il  trouva  déjà  difpoié  à 
entreprendre  la  conquefte  de  la  Grèce,  &  n'a  plus 
d'efperance  qu'en  fa  protcdiion.  Dans  le  temps  *"  " 

qu'il  fut  chafïe,  Rome  le  défit  aufli  de  fes  tyrans. 
Tarquin  le  Superbe  avoit  rendu  par  fes  violen- 
ces la  Royauté  odieule  :  l'impudicité  de  Sexte  145.  S ^9' 
fon  fils  acheva  de  la  détruire.  Lucrèce  deshono- 
rée, fe  tua  ellc-meime  :  ion  fang  &  les  harano-ues 
de  Brutus  animèrent  les  Romains.  Les  Rois 
furent  bannis,  &  l'Empire  Confuiaire  fut  établi 
fuivant  les  projets  de  Servius  Tullius  :  mais  il  fut 
bientoft  aftoibli  par  la  jaloufie  du  Peuple.  Dés 
le  premier  Confulat^  P.  Valerius  Coniul,  cèle- 
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bre  par  Tes  vidroires,  devint  fufpect  à  fes  Ci- 

tie  Kmt.  ^'■vint  j.  c.     toyens  j  èc  il  fallut  pour  les  contenter  établir 

la  Loy,  qui  permit  d'appeller  au  Peuple  du  Sé- 
nat &:  des  Confuls  dans  toutes  les  caufes  où  il 
s'agiflbit  de  chaftier  un  Citoyen.  Les  Tarquins 
chaiTcz  trouvèrent  des  défenfeurs  :  les  Rois  voi- 
fîns  regardèrent  leur  bannifTement  comme  une 
injure  faite  a  tous  les  Rois  j  &  Porfenna  Roy  des 

2.47.  507.  Clufîens,  Peuples  d'Etrurie,  prit  les  armes  con- 

tre Rome.  Réduite  à  l'extrémité,  &  prefque  pri- 
fe_,  elle  fut  fiuvée  par  la  valeur  d'Horatius  Co- 
des. Les  Romams  firent  des  prodiges  pour  leur 
liberté:  Scevola,  jeune  Citoyen,  fe  brulla  la 
main  qui  avoit  manqué  Porfenna  j  Clelie,  une 
jeune  fille  ,  étonna  ce  Prince  par  fa  hardieffe  ; 
Porlenna  lailfa  Rome  en  paix ,  &  les  Tarquins 

154.  jOG.  demeurèrent  fans  reifource.    Hippias  pour  qui 

Darius  fe  déclara,  avoir  de  meilleures  efperanccs. 
Toute  la  Perfe  fe  rcmuoit  en  la  faveur,  &  Athe- 

z6i.  4P 3-  nés  eftoit menacée  d'une  o-rande  euerre.  Durant 

que  Darius  en  faifoitles  préparatifs,  Rome  qui 
s'eftoit  fi  bien  défendue  contre  les  étrangers, 
penfa  périr  par  cUe-mefme  :  la  jaloufie  s'clloit 
réveillée  entre  les  Patriciens  &  le  Peuple:  la 
puiffance  Confulaire  ,  quoy-que  déjà  modérée 
par  la  Loy  de  P.  Valerius ,  parut  encore  ex- 
cefïive  à  ce  Peuple  trop  jaloux  de  fa  liberté.  Il 
fc  retira  au  Mont- Avcntin  :  les  confeils  violens 
furent  inutiles  :  le  Peuple  ne  put  elfre  ramené 
que  par  les  paifibles  remontrances  de  Menenius 
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A<yrippa  ;  mais  il  fallut  trouver  des  tcmpcra- 

mens ,  &  donner  au  Peuple  des  Tribuns  pour       àeK»m*.  ^«««j.  c. 

le  défendre  contre  les  Confuls.  La  Loy  qui 
établit  cette  nouvelle  Magiftrature,  fut  appel- 
lée  la  Loy  Sacrée,  &  ce  fut  là  que  commencè- 
rent les  Tribuns  du  Peuple.  Darius  avoir  enfin 
éclaté  contre  la  Grèce.  Son  gendre  Mardonius, 
après  avoir  traverfé  l'Afie,  croyoit  accabler  les 

Grecs  par  le  nombre  de  fes  foldats:  mais  Mil-  ^^4,  4^0. 

tiadc  défit  cette  Armce  immenfe,  dans  la  plai- 
ne de  Marathon,  avec  dix  mille  Athéniens. 
Kome  batoit  tous  fes  ennemis  aux  environs,  & 
fembloit  n'avoir  à  craindre  que  d'elle- mefmc. 
Conolan,  zélé  Patricien,  &  le  plus  grand  de  fes 
Capitaines,  chafle  malgré  fes  fervices  par  la  fa- 
<â:ion  populaire,  médita  la  ruine  de  fa  Patrie, 

mena  les  Volfques  contre  elle,  la  réduifit  à  l'ex-  kJj.  4S5. 

trémité,  &:  ne  put  eftre  appaife  que  par  fa  mère,  i.cc.  488. 

La  Grèce  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  que 
la  bataille  de  Marathon  luy  avoir  donné.  Pour 

venger  l'affront  de  la  Perfe  &  de  Darius ,  Xer-  a  74.  480. 

xes  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  &:  petit-fils  de 
Cyrus  par  fa  mère  Arofle,  attaqua  les  Grecs  avec 
onze  cens  mille  combatans  (  d'autres  difent 
dix-fept  cens  mille)  fans  compter  fon  armée 
navale  de  douze  cens  vaiffeaux.  Leonidas  Roy 
de  Sparte,  qui  n'avoir  que  trois  cens  hommes, 
Juy  en  tua  vingt  mille  au  pafl'age  des  Thermo- 
pyles,  &:  périt  avec  les  fiens.  Par  les  confeils 
de  Themillocle  Athénien ,  l'armée  navale  de 

G  iij 
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Xerxes  eft  défaite  la  mefme  année ,  prés  de  Sa- 
jeR>mf.  devant  j.  c.      kmine.  Cc    Pruicc    repaflc  rHellelpont  avec 

2-7  J-  47i''  frayeur  j  àc  un  an  après,  Ton  armée  de  terre,  que 

Mardonius  commandoit,  eft  taillée  en  pièces 
auprès  de  Platée  ,  par  Paufamas  Roy  de  La- 
cedémone  &  par  Ariftide  Athénien,  appelle 
le  Jufte.  La  bataille  fe  donna  le  matin  ;  &  le 
loir  de  cette  fameufe  journée,  les  Grecs  Ioniens 
qui  avoient  fecoûé  le  joug  des  Perfes,  leur  tuè- 
rent trente  mille  hommes  dans  la  bataille  de 
Mycale,  fous  la  conduite  de  Leotychidcs.  Ce 
Général  pour  encourager  fes  Soldats,  leur  dit 
que  Mardonius  venoit  d'eftre  défait  dans  la 
Grèce.  La  nouvelle  fe  trouva  véritable,  ou  par 
un  effet  prodigieux  de  la  renommée ,  ou  plû- 
toft  par  une  heureufe  rencontre  j  &  tous  les  Grecs 
de  l'Aiie  Mineure  fe  mirent  en  liberté.  Cette 
Nation  remportoit  par  tout  de  grands  avanta- 
ges i  &  un  peu  auparavant  les  Carthaginois, 
puiflans  alors,  furent  batus  dans  la  Sicile,  ou 
ils  vouloient  étendre  leur  domination  à  la  fol- 
licitation  des  Perfes.  Malgré  ce  mauvais  fuccés, 
ils  ne  cefferent  depuis  de  faire  de  nouveaux  del- 
feins  fur  une  Ifle  11  commode  à  leur  affeûrer 
l'empire  de  la  mer ,  que  leur  République  affe- 
ctoit.  La  Grèce  le  tenoit  alors ,  mais  elle  ne  re- 
^77-  477.  gardoit   que  l'Orient  &  les  Perfes.    Paufanias 

^7^*  47^.  venoit  d'affranchir  l'Ille  de  Chypre  de  leur  joug, 

quand  il  conceût  le  delfein  d'affervir  fon  Pais» 
Tous  fes  projets  furent  vains,  quoy-que  Xej:x.es 


Ir    N    I   V    E    s    E    L    I.    E.  // 

luv  promift  tout  :  le  traillrc  fut  trahi  par  ccluy  ■  — — — 

qu'il  aunoit  le  plus,  &  ion  intamc  amour  luy        ÀeKon-.e.  ievtm  j.c. 

coufta  la  vie.   La  mefme  année  Xerxes  fut  tue  2.80.  474. 

par  Artaban  fon  Capitaine  des  Gardes,  foit  que  Anft.voUt.v.  /#. 

ce  perfide  vouluft  occuper  le  trofne  delonMail- 

tre,  ou  qu'il  craignift  les  rigueurs  d'un  Prince 

dont  il  n'avoit  pas  exécuté  alTcz  promptement 

les  ordres  cruels.    Artaxerxe  à  la  longue  main 

fon  fils  commcnc^a  Ion  règne,  &  receût  peu  de 

temps  après  une  lettre   de  Themiltoclc  ,  qui  2.81.  473. 

profcrit  par  fes  Citoyens ,  luy  oflProit  fcs  fervi- 

ces  contre  les  Grecs.  Il  iceût  eftimer  autant  qu'il 

devoit  un  Capitaine  iî  renommé ,  &  luy  fit  un 

crrand  établilfement  malgré  la  ialoufie  des  Sa- 

T  1 

trapes.  Ce  Roy  magnanime  protégea  le  Peuple  ^ 
Juif,  àc  dans  fa  vingtième  année,  que  les  fuites 
rendent  mémorable,  il  permit  à  Nehemias  de  300.  454 

rétablir  Jerufalem  avec  fes  murailles.  Ce  décret  "■■  ^f'^-  ^^-  '■ 
d'Artaxerxe  diffère  de  celuy  de  Cyrus,  en  ce  que 
celuy  de  Cyrus  regardoit  le  Temple,  &c  celuy- 
cy  cil  fait  pour  la  Ville.  A  ce  décret  préveû  par 
Daniel,  iS>:  marqué  dans  fa  Prophétie, les  45)0-  vm.ix.^^. 
ans  de  fes  femaines  commencent.  Cette  impor- 
tante date  a  de  iolides  fondemens.  Le  bannifl 
ment  de  Themiftocle  efl:  placé  dans  la  Chroni- 
tjue  d'Eufebe  à  la  dernière  année  de  la  7  G.  Olym- 
piade, qui  revient  à  la  zSo.  de  Rome.  Les  au- 
tres Chronologies  le  mettent  un  peu  au  def- 
fous  :  la  différence  elt  petite ,  &:  les  circonftan- 
iCcs  du  temps  affcûrent  la  date  d'Eufebe.  Elles 
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— —         — —      fe  tirent  de  Thucydide,  Hiftorien  tres-cxadj. 

jir»  Ans  /.        ''  .  f. 

Je  Rome.  devant  j.c.    OC    cc  giave  Auteut    contempoTaiii   prelque  , 

Thucyd.itb.i.  aufli-bien  que  concicoyea  de  Themiftocle ,  luy 
fait  écrire  fa  lettre  au  commencement  du  règne 
d'Artaxerxe.  Cornélius  Nepos  Auteur  ancien 
ccm.  Kep.  in  &  judicicux  autant  qu'éleeant  ,  ne  veut  pas 
qu  on  doute  de  cette  date  après  1  autorité  de 
Thucydide  rraifonnement  d'autant  plus  fohde^ 
qu'un  autre  Auteur  plus  ancien  encore  que  Thu- 
fint.  in  Thtm.  cydidc  s'accordc  avec  luy.  C'eft  Charon  de 
Lampfaque  cité  par  Plutarque  ;  &:  Plutarquc 
ajoulte  luy-mefme,  que  les  Annales,  c'eft  à  dire 
celles  de  Perfe,  font  conformes  aces  deux  Au- 
teurs. Il  ne  les  fuit  pourtant  pas,  mais  il  n'en 
dit  aucune  raifon  j  ôc  les  Hiftoriens  qui  com- 
mencent huit  ou  neuf  ans  plus  tard  le  règne 
d'Artaxerxe  ne  font  ni  du  temps ,  ni  d'une  fî 
grande  autorité.  Il  paroift  donc  indubitable 
qu'il  en  faut  placer  le  commencement  vers  la  fin 
de  la  7  6.  Olympiade,  &  approchant  de  l'amiée 
1 8  o.  de  Rome,  par  où  la  z  o.  année  de  ce  Prince 
doit  arriver  vers  la  fin  de  la  8 1.  Olympiade,  & 
environ  Tan  300.  de  Rome.  Au  refte  ceux  qui 
rejettent  plus  bas  le  commencement  d'Arta- 
xerxe, pour  concilier  les  Auteurs,  font  réduits 
à  conjc6turer,  que  fon  père  l'avoit  du  moins 
aflfocié  au  Royaume  quand  Themiftocle  écri- 
vit fa  lettre  ;  ôc  en  quelque  fac^on  que  ce  foit. 
noftre  date  eft  affeûrée.  Ce  fondement  eftant 
polé ,  le  refte  du  compte  eft  ailé  à  faire ,  &c  h. 

fiiitc 
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faite  le  rendra  Icnfiblc.  Après  le  décret  cl'Arta-      ~~7^^  — ■; ' 

Sierxe  les  Juifs  travaillèrent  à  rétablir  leur  ville     dei^ome.  itvmuj.c 

ôc  fes  murailles,  comme  Daniel  l'avoit  prédit,  van.ix.zs. 
Nehémias  conduifît  l'ouvrage  avec  beaucoup  de 
prudence  &  de  fermeté  au  milieu  de  la  réfillance 
des  Samaritains,  des  Arabes,  &  des  Ammonites. 
Le  peuple  fit  un  effort,  &:  Eliafib  Souverain  Pon- 
tife l'anima  par  Ion  exemple.  Cependant  les  nou- 
veaux Magiftrats  qu'on  avoit  donnez  au  peuple 
Romain,  augmentoient  les  divifions  de  la  vil- 
le ;  &  Rome  formée  fous  des  Rois  manquoit  des 
Loix  neceffaires  à  la  bonne  conftitution  d'une 
République.  La  réputation  de  la  Grèce  plus  cé- 
Icbre  encore  par  fon  gouvernement  que  par  fes 
vidVoires,  excita  les  Romains  à  fe  régler  fur  fon 

exemple.  Ainii  ils  envoyèrent  àcs  députez  pour  5 02,.  4jz. 

rechercher  les  Loix  des  villes  de  Grèce,  &  fur 
tout  celles  d'Athènes  plus  conformes  à  l'eftat 

de  leur  République.  Sur  ce  modèle,  dix  Magif-  303.  . . ,  ^ 

trats  ablolus  qu'on  créa  l'année  d'après  fous  le 

nom  de  Décemvirs,rédigerent  les  Loix  des  X I  L  3  04-  4  <;  o. 

Tables,  qui  font  le  fondement  du  Droit  Romain. 
Le  peuple  ravi  de  l'équité  avec  laquelle  ils  les 
compoierentjleur  laifla  empiéter  le  pouvoir  fu- 

preme,dont  Us  uferent  tyranniquement.  Ilfefic  30;,  ^^9. 

alors  de  grands  mouvemens  par  l'intempérance 
d'Appius  Clodius  un  des  Décemvirs,  &  par  le 
meurtre  de  Virginie ,  que  fon  père  aima  mieux 
tuer  de  fa  propre  main  que  de  la  laiffer  aban- 
domiée  à  la  paiîîoft  d'Appius.  Le  fang  de  cette 
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féconde  Lucrèce  réveilla  le  peuple  Romain ,  5c 
-.VKo'm*.  Jtvsnfj.c.    les  Déccmvirs  furent  chaffez.  Pendant  que  les 

Loix  Romaines  fe  formoient  fous  les  Décemvirs^ 
Efdras  Doâ:eur  de  la  Loy ,  &  Nehémias  Gou- 
verneur du  peuple  de  Dieu  nouvellement  réta- 
bli dans  la  Judée ,  réformoient  les  abus ,  &  fai- 
foient  obferver  la  Loy  de  Moïfe  qu'ils  obfer- 
2.-Efd.xui.  voient  les  premiers.  Un  des  principaux  articles 
3.  de  leur  retormation  rut  d  obliger  tout  le  peu- 

ple, &;  principalement  les  Preftres,  à  quitter  les 
femmes  étrangères  qu'ils  avoicnt  époulées  con- 
tre la  défenfe  de  la  Loy.  Efdras  mit  en  ordre 
les  Livres  Saints,  dont  il  fit  une  exade  révilion, 
&  ramafla  les  anciens  mémoires  du  Peuple  de 
Dieu  pour  en  compofer  les  deux  Livres  des  Pa- 
ralipomenes  ou  Chroniques,  aufquelles  il  ajouf- 
ta  l'Hiftoire  de  fon  temps  ,  qui  fut  achevée  par 
Nehémias.  C'eft  par  leurs  Livres  que  fe  termine 
cette  longue  Hiftoire  que  Moïfe  avoit  com- 
mencée ,  &  que  les  Auteurs  fuivans  continuè- 
rent fans  interruption  jufqu'aurétabliflcmentdc 
Jerufalem.  Le  relie  de  l'Hilloire  Sainte  n'eft  pas 
écrit  dans  la  mefme  fuite.  Pendant  qu'Eidras  & 
Nehémias  faifoient  la  dernière  partie  de  ce  grand 
ouvrage,  Hérodote  que  les  Auteurs  Profanes  ap- 
pellent le  père  de  l'Hiftoire,  commeiK^oit  à  écri- 
re. Ainfi  les  derniers  Auteurs  de  l'Hiftoire  Sain- 
te fe  rencontrent  avec  le  premier  Auteur  de 
l'Hiftoire  Greque  \  ôc  quand  elle  commence , 
celle  du  Peuple  de  Dieu,  à  la  prendre  feulement 
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depuis  Abraham,  enfcrmoit  déjà  quinze  fiecles.     ■ 

Hérodote  n'avoir  garde  de  parler  des  Juifs  dans    /,  Zmt. 
l'Hiftoire  qu'il  nous  a  laillée  ;  &c  les  Grecs  n'a- 
voient  befoin  d'eftre  informez  que  des  Peuples 
que  la  guerre ,  le  commerce,  ou  un  grand  éclat 
leur  fliifoit  connoiftre.  La  Judée  qm  commencoit 
à  peine  à  fe  relever  de  la  ruine,  n'attiroit  pas  les 
regards.  Ce  fut  dans  des  temps  fî  malheureux 
que  la  langue  Hébraïque  cefTa  d'eftre  vulgaire. 
Durant  la  captivité,  &  enfuitepar  le  commerce 
qu'il  fallut  avoir  avec  les  Chaldéens ,  les  Juifs 
apprirent  la  langue  Chaldaique  fort  approchan- 
te de  la  leur,  &  qui  avoir  prelque  le  mefme  gé- 
nie. Cette  raifon  leur  fit  chanser  l'ancienne  fi- 
gure  des  lettres  Hébraiques,  &  ils  écrivirent 
l'Hébreu  avec  les  lettres  des  Chaldéens  plus  ufi- 
tées  parmi  eux,  &  plus  aifées  à  former.  Ce  chan- 
gement fut  ailé  entre  deux  langues  voifines  donc 
les  lettres  eftoient  de  mefme  valeur,  ôc  ne  dif- 
feroient  que  dans  la  figure.  Depuis  ce  temps  on 
ne  trouve  l'Ecriture  Samte  parmi  les  Juifs  qu'en 
lettres  Chaldaiques  ;  mais  les  Samaritains  re- 
tinrent toujours  l'ancienne  manière  de  l'écrire, . 
Leurs  defcendans  ont  perfeveré  dans  cet  ufao-e 
julqua  nos  jours,  ôc  nous  ont  par  ce  moyen 
conlervé  le  Pentateuque,  qu'on  appelle  Samari- 
tain, en  anciens  caractères  Hébraiques  tels  qu'on 
les  trouve  dans  les  médailles  &c  dans  tous  les  mo- 
numens  des  fiecles  pafTez. 

Les  Juifs  vivoienc  avec  douceur  fous  l'auto- 

H., 
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— — —  rite  d'Artaxerxe.  Ce  Prince  réduit  par  Cimon 

d.-Rome.  rf(î«-»j.c.  HIs  de  Miltiade  Général  des  Athéniens  à  faire 

une  paix  honteufe,  defefpera  de  vaincre  les  Grecs 
par  la  force ,  &  ne  fongea  plus  qu  à  profiter  de 
leurs  divifions.  Il  en  arriva  de  grandes  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacedémoniens.  Ces  deux  peu- 
ples jaloux  l'un  de  l'autre  partagèrent  toute  la 
3  2- 3..  43  ï.  ,  Grèce.  Pericles  Athénien  commença  la  guerre 

du  Peloponefe  ,  durant  laquelle  Theramenc, 
Thrafybule ,  &  Alcibiade  Athéniens  fe  rendent 
célèbres.  Brafidas  &  Myndare  Lacedémoniens 
y  meurent  en  combatant  pour  leur  pais.  Cette 
guerre  dura  zy.  ans,  ôc  finit  à  l'avantage  de  La- 
cedémone,  qui  avoir  mis  dans  fon  parti  Darius 
nommé  le  Baftard ,  fils  ôc  fuccefTeur  d'Artaxer:- 
3  ro.  4^4'  ^^*  Ly^andre  Général  de  l'armée  navale  des  La- 

cedémoniens prit  Athènes  ,  ôc  en  -changea  le 
gouvernement.  Mais  la  Perfe  s'apperceût  bien- 
toft  qu'elle  avoir  rendu  les  Lacedémoniens  trop 
3^5,  401,  puilTans.  Ils  fouftinrent  le  jeune  Cyrus  dans  là 

révolte  contre  Artaxerxe  fon  aifné,  appelle  Mne- 
mon  à  caufe  de  fon  excellente  mémoire ,  fils  ôc 
fuccelfeur  de  Darius.  Ce  jeune  Prince  iauvé  de 
♦  la  prifon  &  de  la  mort  par  la  mère  Paryfatis , 

fonge  à  la  vengeance,  ga-gne  les  Satrapes  par  fes 
agrémens  infinis  ,  traverie  l'Afie  Mmeure,  va 
prefenter  la  bataille  au  Roy  fon  frcre  dans  le 
cœur  de  fon  Empire ,  le  blcffe  de  fa  propre  main, 
&  fe  croyant  trop  toft  vainqueur  périt  par  la 
|:e;nerité.  Les  dix  mille  Grecs  qui  le  fervoient , 
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font  cette  retraite  étonnante  où  commandoit  à  "  ~~ 

la   fin  Xcnophon  grand  Philolophe  &  grand     icK*mt.  4tvMn:j.c. 

Capitaine,  qui  en  a  écrit  l'Hilloire.  Les  Laccdé- 
monicns  continuoient  à  attaquer  l'Empire  des 

Perfes,  qu'Agefilas  Roy  de  Sparte  fit  trembler  3^8.  },^C. 

dans  l'Afie  Mineure  :  mais  les  divifions  de  la 
Grèce  le  rappellcrent  en  Ton  pais.  En  ce  temps 
la  ville  de  Veics  c][ui  égaloit  prefque  la  gloire 
de  Rome ,  après  un  fiege  de  dix  ans  &  beau- 
coup de  divers  fuccés,  fut  prife  par  les  Romains 
fous  la  conduite  de  Camille.  Sa  générofité  luy 

fit  encore  une  autre  conquefte.  Les  Falifqucs  3^0.  3P4. 

qu'il  afïiégeoit  fe  donnèrent  à  luy,  touchez  de 
ce  qu'il  leur  avoir  renvoyé  leurs  enfans ,  qu'un 
mailtre  d'école  luy  avoir  livrez,  Rome  ne  vou- 
loit  pas  vaincre  par  des  trahifons ,  ni  profiter 
de  la  perfidie  d'un  lafche  qui  abufoit  de  l'obéïf- 

fance  d'un  âge  innocent.  Un  peu  après  les  G  au-  3  (î  3 .  3  p  i . 

lois  Senonois  entrèrent  en  Italie,  èc  airiéo-erent 
Clufium.  Les  Romains  perdirent  contre  eux  la 

fameufe  bataille  d' Allia.  Leur  ville  fut  prife  &  3^,  3^0. 

brullée.  Pendant  qu'ils  fe  défendoient  dans  le 
Capitole,  leurs  affaires  furent  rétablies  par  Ca- 
mille qu'ils  avoient  banni.  Les  Gaulois  demeu-  Foiyb.i.i.c.6. 
rerent  fept  mois  maiftres  de  Rome,  &  appeliez  ''^'  ^^'  '■'^■"' 
ailleurs  par    d'autres    affaires    ils   fe  retirèrent 

chargez  de  butin.  Durant  les  brouïlleries  de  la  ^  ^  ^  '  371» 

Grèce,  Epaminondas  Thebain  fe  fignalaparfon 
équité  ôc  par  la  modération,  autant  que  parles 
Yi<5toires.  On  remarque  qu'il  avoir  pour  reo-ic 

H  iij         ^ 
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'  ' de  ne  mentir  jamais ,  mefme  en  riant.  Ses  grandes 

iiRtLt.  élevant  j.c.    aâiions    éclatent   dans  les  dernières  années  de 

Mnemon,  &  dans  les  premières  d'Ochus.  Sous 
un  fî  grand  Capitaine  les  Thebains  font  victo- 
rieux ,  &C  la  puiiTance  de  Lacedémone  eil  abba- 
395'  3S!>'  tue.  Celle  des   Rois  de  Macédoine  commence 

avec  Philippe  père  d'Alexandre  le  Grand.  Mal- 
gré les  oppolitions  d'Ochus  &  d'Arfcs  Ton  fils 
Rois  de  Perle,  &c  malgré  les  difHcultez  plus 
grandes  encore  que  luy  rufcitoir  dans  Athènes 
l'éloquence  de  Demofthene  puifTant  défenieur 
de  la  liberté,  ce  Prince  vi6torieux  durant  vingt 
ans  alTujetit  toute  la  Grèce  ,  où  la  bataille  de 
41^.  3  3 S.  Cheronée  qu'il  gagna  fur  les  Athéniens  &  fur 

leurs  Alliez  luy  donna  une  puilTance  abfoluë. 
Dans  cette  fameufe  bataille,  pendant  qu'il  rom- 
poit  les  Athéniens,  il  eût  la  joye  de  voir  Ale- 
xandre à  l'âge  de  dix -huit  ans  enfoncer  les 
troupes  Thebaines  de  la  difcipline  d'Epami- 
nondas,  &  entre  autres  la  Troupe  Sacrée  qu'on 
appelloit  des  amis ,  qui  fe  croyoit  invincible. 
Ainfî  maiftre  de  la  Grèce ,  &  fouftenu  par  un 
fils  d'une  fi  grande  efperance,  il  conceût  de 
plus  hauts  delleins,  de  ne  médita  rien  moins  que 
la  ruine  des  Perfes  contre  lefquels  il  fut  déclaré 

417.  337.  Capitaine  gênerai.  Mais  leur  perte  eftoit  réler- 

vée  à  Alexandre.  Au  milieu  des  Solennitez  d'un 
nouveau  mariage,  Philippe  fut  alfalliné  par  Pau- 

418.  33(j.  fanias  jeune  homme  de  bonne  maifon,à  qui  il 

n'avoit  pas  rendu  juitice.  L'Eunuque  Bagoas  tua 
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de  Rtmc.  devxnfj.  C. 
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-,3ans  la  mefmc  année  Arfcs  Roy  de  Perfc ,  5<:  fit 
régner  à  fa  place  Darius  fils  d' Arfame  ,  furnom- 
meCodomanus.  Il  meritepar  fa  valeur  qu'on  fc 
range  à  l'opinion  d'ailleurs  la  plus  vray-femblablc, 
qui  le  fait  forcir  de  la  famille  Royale.  Ainfî  deux 
Rois  courageux  commencèrent  eniemble  leur 
règne,  Darius  fils  ,d' Arfame  de  Alexandre  fils 
de  Philippe.  Ils  fe  regardoient  d'un  oeil  jaloux, 
.&  fembloicnt  nez  pour  fe  difputer  l'Empire  du 
monde.  Mais  Alexandre  voulut  s'affermir  avant 
que  d'entreprendre  fon  rival.  Il  vengea  la  mort 
de  fon  Père  ;  il  dompta  les  Peuples  rebelles  qui 

méprifoient  fa  jeuneffe  ;   il  batic  les  Grecs  qui  41  p.  3,^ 

tentèrent  vainement  de  lecoûër  le  joug  ;  &  ruina 
Thebes  où  il  n'épargna  que  la  maifon  ôc  les 
defcendans  de  Pindare,  dont  la  Grèce  admiroit 
les  Odes.  Puiffant  Ôc  victorieux,  il  marche  après 
tant  d'exploits  à  la  tefte  des  Grecs  contre  Da- 
rius ,  qu'il  défait  en  trois  batailles  rangées ,  en- 
tre triomphant  dans  Babylone  &  dans  Sufe  , 
détruit  Perlepolis  ancien  fîége  des  Rois  de 
Perfe,  poulfe  fes  conqueftes  jufqu' aux  Indes,  & 
vient  mourir  à  Babylone  âgé  de  trente -trois  430.  32,4, 

ans. 

De  fon  temps  Manalfesjfrere  de  Jaddus  Souve- 
rain Pontife,  excita  des  brouilleries  parmi  les 

Juifs.  Il  avoitépoufé la  fille  de  Sanaballat  Sama-  4îr.  J5} 

ritain,  que  Darius  avoir  fait  Satrape  de  ce  païs. 
Pluiloil  que  de  répudier  cette  étrangère,  à  quoy 
le  Conleil  de  Jeruialem  &  fon  frère  Jaddus  vou- 
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"J^^  "^       loient  l'obliger,  il  embrafTa  le  Schifme  des  Sa- 

'"  «"^'•-  '''"^""'^  J-  c-    maritains,  Plufîeurs  Juifs,  pour  éviter  de  pareilles 

cenfures,  fe  joignirent  à  luy.  Dellors  il  réfoluc 
de  baftir  un  Temple  prés  de  Samarie  fur  la  mon- 
tagne de  Garizim ,  que  les  Samaritains  croyoienc 
benifte,  ôc  de  s'en  faire  le  Pontife.  Son  beau- 
pere,  tres-accredité  auprès  de  Darius,  l'afleûra  de 
la  protedtion  de  ce  Prince ,  &  les  fuites  luy  fu- 
^12.  }}i.  rent  encore  plus  favorables.  Alexandre  s'éleva:: 

Sanaballat  quitta  fon  Maiftre  ,  &  mena  des- 
troupes au  victorieux  durant  le  fiége  de  Tyr. 
Ainii  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  ;  le  Temple 
de  Garizim  fut  bafti,  &  l'ambition  de  Manaf- 
fcs  fut  fatisfaite.  Les  Juifs  cependant  toujours 
fidèles  aux  Perfes,  refuferentà  Alexandre  le  fe- 
cours  qu'il  leurdemandoit.  Ilalloit  àjerufalem, 
réfolu  de  fe  venger  5  mais  il  fut  changé  à  laveûc 
du  Souverain  Pontife,  qui  vint  au-devant  de  luy 
avec  les  Sacrificateurs  reveftus  de  leurs  habits 
de  cérémonie,  &c  précédez  de  tout  le  Peuple 
habillé  de  blanc.  On  luy  montra  des  Prophé- 
ties qui  prédifoient  fes  victoires  :  c'eftoit  celles 
de  Daniel.  Il  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  de- 
mandes, &  ils  luy  gardèrent  la  mefme  fidélité 
qu'ils  avoient  toujours  gardée  aux  Rois  de  Perfe. 
Durant  les  conqueftes,  Rome  eftoit  aux  mains 
avec  les  Samnites  fes  voifins ,  &  avoir  une  peine 
extrême  à  les  réduire  malgré  la  valeur  Se  lacon- 
duite  de  Papyrius  Curlor  le  plus  illuftre  de  les 
Généraux.  Âpres  la  more  d'Alexandre,  fon  Em- 
pire 


418.    -1  z  9.    43». 
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«ire  fut  partage.  Perdiccas,  Ptolomcc  fils  de  La-  ■         — 

gus ,  Antigonus,  Seleucus,  Lyfimaquc,  Antipa-  de  Zme,       divam-j  c. 

ter,  &  fon  fils  Cafl'ander,  en  un  mot  tous  fcs  Ca-  430-.  52-4' 

pitaincs  nourris  dans  la  gueJîre  fous  un  fi  grand 
Conquérant,  fongerent  à  s'en  rendre  maiftres  par 
les  armes: ils  immolèrent  à  leur  ambition  toute 

la  famille  d'Alexandre,  ion  frère,  fa  mère,  fes  4  3  o.  4  5  5.  4 3  s.  445. 
femmes,  fes  enfans,  &  jufqii'à  fes  fœurs  :  on  ne  4  4  5- 
vit  que  des  batailles  fanglantes  &  d'effroyables 
révolutions.  Aumikeude  tant  de  defordres^plu- 
fieurs  peuples  de  l'Afie  Mineure  &  du  voifina- 
g.e  s'affranchirent,  &  formèrent  les  Royaumes  de 
Pont,  de  Bithynie,  &  de  Pergame.  La  bonté  du 
païs  les  rendit  en  luite  riches  &  puiflans.  L'Ar- 
ménie lecoûa  aulfi  dans  le  mefme  temps  le  jouo- 
des  Macédoniens,  &  devint  un  grand  Royau- 
me. Les  deux  Mithridates  père  &  fils  fondèrent 
celuy  de  Cappadocc.  Mais  les  deux  plus  puiflan- 
ces  Monarchies  quife  foient  élevées  alors,furent 

eelle  d'Egypte  fondée  par  Ptolomée  fils  de  La-  45  u  3.1 5 . 

gus  d'où  viennent  les  Lagides,  &  celle  d'Afie  442;..  31L 

ou  de  Syrie  fondée  par  Seleucus  d'où  viennent 
les  Scleucides.  Celle-cy  comprenoit,  outre  la  Sy- 
rie, ces  vaftes  &  riches  Provinces  de  la  haute 
Afie,  qui  compofoient  l'Empire  des  Perfes  :;ainfi 
tout  l'Orient  reconnut  la  Grèce,  &  en  apprit  le 
langage.  La  Grèce  elle-mefme  eftoit  opprimée 
par  les  Capitaines  d'Alexandre.  La  Macédoine 
fon  ancien  Royaume,  qui  donnoit  des  Maiftres 
ià  l'Orient,  cûoit  en  proye  au  premier  venu.  Les- 
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.^ff  Discours  sur  l*Histoire 
cnfans  de  CafTander  fe  chafTerent  les  uns  les  au- 
tres de  ce  Royaume.  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes, 
,  qui  en  avoit  occupé  une  partie,  fut  chafTé  par  Dé- 
metrius  Poliorcète  fils  d' Antigonus,  qu'il  chafla 
auiîi  à  fon  tour:  il  eft  luy-mefme  chafTé  encore  une 
fois  par  Lyfimaque ,  &  Lyfimaque  par  Seleucus 
que  PtoloméeCeraunus  chafTé  d'Egypte  par  fon 
père  Ptolomée  I.  tua  en  traiftre  malgré  fes  bien- 
faits.Ce  perfide  n'eût  pas  plûtoft  envahi  la  Mace- 

,_.  -2.7i>.  doine qu'il  fut  attaqué  par  les  Gaulois,  àc  périt 

dans  un  combat  qu'il  leur  donna.Durant  les  trou- 
bles de  l'Orient  ils  vinrent  dans  l'Afie  Mineure 
conduits  par  leur  Roy  Brennus ,  &  s'établirent 
<lans  la  Gallogrece  ou  Galatie  nommée  ainfi  de 
.leur  nom,  d'où  ils  fe  jetterentdans  la  Macédoine 
qu'ils  ravagèrent  ,  &  firent  trembler  toute  la 
iGrecc.  Mais  leur  armée  périt  dans  l'entreprife  fa- 

47*5.  278.  crilege  du  Temple  de  Delphes.  Cette  nation rc- 

muoitpar  tout,&  par  tout  elle  eftoit  malheureu- 
fe.  Quelques  années  devant  l'affaire  de  Delphes, 
2oiyj.hb.ii:2o.  les  Gaulois  d'Italie,  que  leurs  guerres  continuel- 
les &  leurs  viâioires  fréquentes    rendoicnt   la 
'terreur  des  Romains,  furent  excitez  contre  eux 
par  les  Samnites ,  les  Brutiens ,  &  les  Etruriens. 
Jls  remportèrent  d'abord  une  nouvelle  victoire , 
mais  ils  en  fouillèrent  la  gloire  en  tuant  des 
.  AmbafTadeurs.  Les^Romains  indignez  marchent 
contre  .eux,  les  défont,  entrent  dans  leurs  ter- 
i.  28  2.  res  iOÛ  ils  fondent  une  colonie  ,  les  ^bâtent  en- 

.x:oj:e,deux  fois  ,  en  aflujec^Tent  -une  partie  ,-& 
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réciLiifcnt  l'autre  à  demander  la  Paix.  Apres  que      '  

Jcs  Gaulois   d  Orient  curent  cite  challcz  delà        de  R,mi.  d,v>i:itj.c. 

Grèce,   Antigonus   Gonatas  fils  de   Démetrius  477'  ^77* 

Poliorcète ,  qui  regnoit  depuis  douze  ans  dans 
la  Grèce,  mais  fort  peu  paifible,  envahit  fans 

f)eine  la  Macédoine.  Pyrrhus  eftoit  occupé  ail- 
curs,  ChafTc  de  ce  Royaume  ilefpera  deconten-  474-  ^^''• 

ter  Ion  ambition  par  la  conqucfte  de  l'Italie,  où 
il  fut  appelle  par  les  Tarentins.  La  bataille  que 
les  Romains  venoicnt  de  gagner  fur  eux  &  fur 
les  Samnites  ne  leur  laifloit  que  cette  reflburce. 

Il  remporta  contre  les  Romains  des  victoires  qui  475.  ^  7  ?• 

le  ruinoient.  Les  Elephans  de  Pyrrhus  les  éton- 
nèrent :  mais  le  Conful  Fabrice  fit  bientoft  voir 
aux  Romains  que  Pyrrhus  pouvoir  eftre  vain- 
cu. Le  Roy  &  le  Conful  fembloient  fe  difputer 
la  gloire  de  la  générofité,  plus  encore  que  celle  des 
armes  :  Pyrrhus  rendit  au  Conful  tous  les  pri- 
fonniers  fans  rançon,  difant  qu'il  falloit  faire 
la  guerre  avec  le  fer,  &  non  point  avec  l'argent; 

&  Fabrice  renvoya  au  Roy  fon  perfide  mede-  ^yc.  a? s. 

cin,  qui  eftoit  venu  luy  offrir  d'empoifonner 
fon  Maiiire.  En  ces  temps  la  Religion  &  la 
Nation  Judaïque  commence  à  éclater  parmi  les 
'  Grecs.  Ce  Peuple  bien  traité  par  les  Rois  de  Sy- 
rie, vivoit  tranquillement  félon  les  Loix.  Antio- 
chus  le  Dieu  petit -fils  de  Seleucus  les  répandit 
dans  l'Afie  Mineure,  d'où  ils  s'étendirent  dans  la  K'f ,:""" 
Grèce,  &  jouirent  par  tout  des  mefmes  droits  & 
de  la  mefme  liberté  que  les  autres   Citoyens. 
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• -*  '"       Ptolomée  fils  de  Lagus  les  avoit  déjà  établis  en 

Je  Kome.         .devant  j.  c.      Egypte.    Sous  Cou.  fils    Ptolomcc  Pliiladelphc 
4-77.  x-jj.  leurs  Ecritures  furent  tournées  en  Grec,  &  on  vie 

paroiftre  cette  célèbre  Verfîon  appellée  la  Ver- 
iîon  des  Septante.  C'eftoit  de  fçavans  vieiU 
lards  qu'Eleazar  fouverain  Pontife  envoya  au 
Roy  qui  les  demandoit.  Quelques  -  uns  veulent 
qu'ils  n'ayent  traduit  que  les  cinq  Livres  de  la 
5S5'.  rV'  Loy.  Le  refte  des  Livres  S;^crez  pourroit  dans  la 
M.  xu.c.i.  fuite  avoir  efté  mis  en  Grec  pour  l'ufige  des  Juifs 
répandus  dans  l'Egypte  &  dans  la  Grèce,  où  ils 
oublièrent  non  feulement  leur  ancienne  langue 
qui  eftoit  l'Hébreu,  mais  encore  le  Chaldéen 
que  la  captivité  leur  avoit  appris.  Ils  fe  firent 
un  Grec  meflé  d'Hebraïfmes  qu'on  appelle  le 
langage  Hellcniftique  :  les  Septante  &  tout  le 
Nouveau  Teftament  eft  écrit  en  ce  langage.  Du- 
rant cette  difperfion  des  Juifs  leur  Temple  fut 
célèbre  par  toute  la  terre,  &c  tous  les  Rois  d'O- 
rient y  prefentoient  leurs  offrandes.  L'Occident 
eftoit  attentif  à  la  guerre  des  Romains  &  de 
^_<y^  2.7J.  Pyrrhus.  Enfin  ce  Roy  fut  défait  par  le  Confui 

Curius,  &  repafla  en  Epire-  Il  n'y  demeura  pas 

long- temps  en  repos ,  6c  voulut  fe  récompenfer 

fur  la  Macédoine  des  mauvais  fuccés  d'Italie. 

4S0.  2.74.  Antigonus  Gonatas  fut  renfermé  dans Thefl'alo- 

nique,  &  contraint  d'abandonner  à  Pyrrhus  tout 
481.  x-jt.  le  refte  du  Royaume.  Il  reprit  cœur  pendant 

que  Pyrrhus  inquiet^  ambitieux  falloir  la  guerre 
aux  Lacedémoniens  &  aux  Argiens.   Les  deux 


Ans  yl/éi 


U   N  r  V   E  R  s  E    L  L    E.  C^ 

Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Argos  en 

mefme  temps  par  deux  cabales  contraues  &par         detZf.  Jtvamj.c. 

deux    portes   dilFcrentes.   Il  fe  donna  dans  la. 
ville  un  ^rand  combat  :  une  mère  qui  vit  fon 
Hls  pouriuivi  par  Pyrrhus    qu'il   avoit  blcfîe^ 
çcrafa  ce  Prince  d'un  coup  de  pierre,  Antigon^sr 
défait  d'un  tel  ennemi  rentra  dans  la  Macédoine^, 
qui  après  quelques  changemcns  demeura  paifi- 
bleà  fa  famille.  La  ligue  des  Achéens  l'empefclia-, 
de  s'accroiftre.'  Ç'eftoit  le  dernier  rempart  de  Jjt; 
liberté  de  la  Grèce  ,  &  ce  fut  elle  qui  en  pro- 
duilit  les  derniers  Héros  avec  Ararus  &  Philo-, 
pœmen.  Les  Tarentins  que  Pyrrhus  entretenoit 
d'elperance,  appellerent  les  Carthaginois  après 
la  mort.  Ce  fecoura  leur  fut  inutile  :  ils  furent 
batus  avec  les  Brutiens   &  les  Samnites  leurs 
alliez.  Ceux-cy,  après  71.  ans  de  guerre  con- 
tinuelle, furent  forcez  à  fubirje  joug  des  Ro-  ^-,  ■;,  . 
mains.    Tarente   les    fuivit  de  prés  :  les   Peu- 
ples voifins  ne  tinrent  pas  :  ainii  tous  les  an- 
ciens Peuples  d'Italie  furent  fubjuguez.  Les  Gau- 
lois  fouvent    batus   n'ofoient  remuer.     Aprés^ 
480.  ans  de  guerre,  les  Romains  fe  virent  les  vciyb.m.i.u.i. 
Maiftres  en  Italie,  &c  commencèrent  à  regarder 
les  ailaires  du  dehors  :  ils  entrèrent  en  jalo.ufiç 
contre  les  Carthaginois  trop   puiflans  dans  leur 
voihnage  parles  conqueftes  qu'ils  faifoient  dans 
la  Sicile,  d'où  ils  venoient  d'entreprendre  fur  eux 
(Sd  lur  l'Italie,  en  fecourant  les  Tarentins.  La  Ré- 
publique de  Carthage  tenoit  ks  deux  colles  dç  la 
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„^.,.,_--         . , r        itierMediterranée.  Outre  celle  d'Afrique  qu'elle 

de  iTmf.  dtvatt'j.  c.       poiledoit.prefque  toute  entière,  elle  s'eftoit  éten- 

due du  collé  d'Efpagne  par  le  détroit.  MaiftrefTe 
de  la  mer  &  du  commerce  ,  elle  avoir  envahi 
les  Ifles  de  Corfe  &  de  Sardai^ne.  La  Sicile  avoit 
peine  à  fe  défendre  ,  &  l'Italie  eftoit  menacée 
de  trop  prés  pour  ne  pas   craindre.   De  là  les 

45>0'  iCJf..  guerres  Puniques,  malgré  les  Traitez  mal  ob- 

fervez  de  part  &  d'autre.  La  première  apprit  aux: 

45>4«  ^Co.  Romains  à  combatre  fur k mer.  Ils  furent  maif- 

tres  d'abord  dans  un  art  qu'ils  ne  connoilToienc 

4î'5-  z  yp.  P^^  '  ^  ^^  Conful  Duilius  qui  donna  la  première 

49^«  x<C.  bataille  navale,  la  gagna.  Régulus  fouftmt  cette 

gloire,  &  aborda  en  Afrique  où  il  eût  à  com- 
batre ce  prodigieux  ferpenc,  contre  lequel  il  fal- 
lut employer  toute  Ion  armée.  Tout  cède:  Car- 
thage  réduite  à  l'extrémité  ne  fe  fauve  que  par 

A99-  ^55'  le  fecours  de  Xantippe  Lacedémonien.    Le  Gé- 

néral Romain  eft  batu  &  pris  \  mais  (a  prifon 
le  rend  plus  illuftre  que  fes  victoires.  Renvoyé 
fur  £a  parole  pour  ménager  l'échange  des  Pri- 
fonniers,-  il  vient  fouftenir  dans  le  Sénat  la  Loy 
qui  oftôif  toute  efperance  à  ceux  qui  le  laifloient 
prendre,  &  retourne  à  une  mort  afleûrée. Deux 
épouvantables  naufrages  contraignirent  les  Ro- 
mains d'abandormer  de  nouveau  l'Empire  de  la 
mer  aux  Carthaginois.  La  victoire  demeura  long- 
temps douteufe  entre  les  deux  Peuples ,  &  les 
Romains  furent  prelts  à  céder  :  mais  ils  réparèrent 
513.  i  4 1 .  leur  flote.  Une  feule  bataille  décida ,  &  le  Conful 
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■Lutatius  acheva  la  guerre.  Carthaec  fut  obli-        -  ' 

gee  a  payer  tnDut,(2c  aqu^tter  avec  la  Sicile  toutes        J' Rome.       iiiv^nt-y  c. 
les  Illes  qui  eftoient  entre  la  Sicile  &  l'Italie.  Les 
Romains  gagnèrent  cette  Ifle  toute  entière  ,  à  la 
réfervc  de  ce  qu'y  tenoit  Hiéron  Roy  de  Syra-  Toiyb.uh.i.e.et. 
•cufe  leur  allié.  Apres  la  guerre  achevée,  les  Car-  "^^  '  '^^■'■'• 
thaginois  penfcrent  périr  par  le  loulevement  de 
leur  armée.  Ils  l'avoient  compofée ,  félon  leur 
couftume ,  de  Troupes  étrangères  qui  le  révol- 
-terent  pour  leur  paye.  Leur  cruelle  domination 
fit  joindre  à  ces  Troupes  mutinées,  prefque  tou- 
tes les  villes  de  leur  Empire ,  &:  Carthage  étroi- 
tement afliégée  eftoit  perdue  ians  Amilcar  fur- 
nommé  Barcas.  Luy  feul  avoir  fouilenu  la  der- 
nière guerre.  Ses  Citoyens  luy  deijrent  encore  la  5 1  (T.  238. 
victoire  qu'ils  remportèrent  fur   les  rebelles  :  il  Poiyb.  m.  1. 
leurencoufta  la  Sardaignc,  que  la  révolte  de  leur  ^^' '^- **• 
garnifon  ouvrit  aux  Romains.  De  peur  de  s'em- 
baraffer  avec  eux  dans  une  nouvelle  querelle, 
XDarthage  céda  malgré  elle  une  Ifle  li  importante, 
&  au2;menta  fon  tribut.  £lle  foneeoit  a  rétablir 
en  Efpagne  (on  Empire  ébranlé  par  la  révolte;: 
Amilcar  pafl'a  dans  cette  Province  avec  fon  fils 

Amiibal  âgé  de  neuf  ans,  &  y  mourut  dans  une  S^^  '  3o- 

bataille.  Durant  neuf  ans  qu'il  y  fit  la  guerre 
avec  autant  d'adrcifeque  de  valeur,  fon  fils  fe 
formoit  ious  un  fi  grand  Capitaine,  &  tout  en- 
fcmbie  il  concevoit  une  haine  implacable  contre 
les  Romains.  Son  allié  Afd rub al  fut  donné  pour 
luccelTeur  à  fon  Pçre.  Il  gouverna  fa  Provmce 
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■  '       -  avec  beaucoup  de  prudence,  &  y  baftit  Carthagc 

dtaZt.  iévttntf.c.      la  neuve  qui  tenoit  l'Efpagne  en  fujetion.  Les 

Romains  eftoient  occupez  dans  la  guerre  contre 
Teuta  Reine  d'Illyrie,  qui  exer^oit  impunément 
la  piraterie  fur  toute  la  cofte.  Enflée  du  butin 
qu'elle  faifoit  fur  les  Grecs  &  fur  les  Epirotes,  elle 
méprila  les  Romains,  &  tua  leur  Ambaffadeur. 
J-  î-  Zip.  Elle  fut  bientoft  accablée:  les  Romains  ne  iuy 

52.6.  2i8.  laifl'erent  qu'une  petite  partie  de  l'Illyrie,  &  ga^ 

gnerent  l'Iile  de  Corfou  que  cette  Reine  avoir 
ufurpée.  Ils  fc  firent  alors  rcfpedter  en  Grèce  par 
une  folennellc  Ambaffade,  &ce  fut  la  première 
fois  qu'on  y  connut  leur  puifl'ance.  Les  grands 
Foiyb.  lib.  II.  progrés  d'ÀIdrubal  leur  donnoientde  la  jalou^- 
îîe  :  mais  les  Gaulois  d'Italie  les  empelchoient 
de  pourvoir  aux  affaires  de  l'Efpagne.  Ilyavoit 
quarante  cinq  ans  qu'ils  demeuroient  en  repos. 
id.eod.ub.2i.  La  jeuneffe  qui  s'eftoit  élevée  durant  ce  temps 
ne  fongeoit  plus  aux  pertes  paffées ,  &  commen- 
(^oit  à  menacer  Rome.  Les  Romains  pour  atta- 
quer avec  feilreté  de  il  turbulens  voiiins,  s'affeû^ 
rerent  des  Carthaginois.  Le  Txaité  fut  conclu 
avecAfdrubal  qui  promit  de  ne  paffer  point  au- 
fjo,  ii4.  delà  de  l'Ebre.  La  guerre  entre  les  Romains  &  les 

Gaulois  fe  fit  avec  fureur  de  part  &l  d'autre  :  les 
Tranialpms  fe  joignirent  aux  Cilalpins  :  tous  fu- 
rent batus.  Concolitanus  un  des  Rois  Gaulois  fut 
pris  dans  la  bataille:  Aneroeftus  un  autre  Roy  fc 
tua  luy-mefme.  Les  Romains  victorieux  pafferent 
le  Po  pour  la  première  fois ,  r.éfolus  d'ofter  aux 

Gaulois, 
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Gaulois  les  environs  de  ce  fleuve  dont  ils  cftoienc  '  ""■; 

en  poflcmon  depuis  tantde  necles.La  vidioircles  d,  i<omt.        devant  j.c. 

fuivitpar  tout:  Milan  fut  pris  ;  prefque  tout  le 

pnïs  fut  aflTujcti.  En  ce  temps  Afdrubal  mourut  -,  534.  zzo. 

&  Annibal  quoy-qu'il  n'euit  encore  que  2.5.  ans 
fut  mis  à  fa  place.  Dcflors  on  prévit  la  guerre. 
Le  nouveau  Gouverneur  entreprit  ouvertement 
de  dompter  l'Efpagne  lans  aucun  refpedt  des 

Traitez.  Rome  alors  écouta  les  plaintes  de  Sa-  j3j.  215. 

gonte  fon  alliée.  Les  Ambafladeurs  Romains 
vont  à  Carthage.  Les  Carthaginois  rétablis  n'ei- 
toient  plus  d'humeur  à  céder.  La  Sicile  ravie  de 
leurs  mains,  la  Sardaigne  injullement  enlevée,  & 
le  tribut  augmenté, leur  tenoient  au  cœur.  Ainfila 
faction  qui  vouloir  qu'on  abandonnai!:  Annibal, 
fe  trouva  foible.  Ce  Général  fongcoit  atout.  De 
fecretes  Amba{ïades  l'avoient  alleiiré  des  Gaulois 
d'Italie,  qui  n'eftant  plus  en  eftat  de  rien  entre- 
prendre par  leurs  propres  forces,  embraflerent 
cette  occafîon  de  fe  relever.  Annibal  traverfe 
l'Ebre,  les  Pyrénées,  toute  la  Gaule  Tranfal- 
pine,  les  Alpes,  &  tombe  comme  en  un  mo- 
ment lur  l'Italie.  Les  Gaulois  ne  manqucntpoint 
de  fortifier  ion  armée,  &  font  un  dernier  effort 

pour  leur  liberté.  Quatre  batailles  perdues  font  ^3,^.  j^jg 

croire  que  Rome  alloit  tomber.  La  Sicile  prend  ^,j 

le  parti  du  vainqueur.  HieronymeRoy  de  Sy- 
racufe  fe  déclare  contre  les  Romains  :  prefque 
toute  l'Italie  les  abandonne  ;  &  la  dernière  ref- 
fource  delà  République  femble  périr  en  Efpacrnc 

K 


2I>, 


J38.  XI 6. 

542.  212. 


74       Discours  sur  l'Histoire 

avec  les  deux  Scipions.  Dans  de  telles  extrémî- 

>ii  Rome.  ^cvMtj.c.        tez,  Rome  deût  ion  falut  à  trois  grands  hom- 

mes. La  confiance  de  Fabius  Maximus ,  qui  le 
mettant  au  deflus  des  bruits  populaires ,  faifoit 
la  guerre  en  retraite,  fut  un  rempart  à  la  Patrie. 

Î40-  ^M-  Marcellus,  qui  fit  lever  le  fîége  de  Noie,  &  prit 

541.  ziz.  Syracufe,   donnoit  vigueur   aux    Troupes  par 

ces  actions.  Mais  Rome  qui  admiroit  ces  deux 
grands  hommes,  crut  voir  dans  le  jeune  Scipion 
quelque  choie  de  plus  grand.  Les  merveilleux 
fuccés  de  fes  conleils  confirmèrent  l'opinion 
qu'on  avoir  qu'il  eftoit  de  race  divine,  ôc  qu'il 
,  T  T  converfoit  avec  les  Dieux.  A  l'âse  de  xa.  ans  il 

entreprend  d'aller  en  Efpagneoû  fon  père  &lon 

f44.  2,10.  oncle  venoicntde  périr:  il  attaque  Carthagc  la 

neuve  comme  s'il  euft  agi  par  infpiration,  & 
fes  loldats  l'emportent  d'abord.  Tous  ceux 
qui  le  voyent,  lont  gagnez  au  peuple  Romain  ; 

çaS.  2.06.  les  Carthaginois  luy  quittent  l'Efpagne:  à  fon 

çj^  103.  abord  en  Afrique,  les  Rois  fe  donnent  à  luy: 

Carthaee  tremble  à  fon  tour,  ôc  voit  fes  armées 
défaites:  Annibal victorieux  durant  ieize  ans  eft 
vainement  rappelle,  &  ne  peut  défendre  fa  Pa- 

fcz.  zoz.  trie:  Scipion  y  donne  la  Loy  :  le  nom  d'Afri- 

cain eft  fa  récompenfe  :  Le  Peuple  Romain  ayant 
abbatu  les  Gaulois  &  les  Africains,  ne  voit  plus 
rien  à  craindre  ,  ôc  combat  dorénavant  fans 
péril. 

Au  milieu  de  la   première  guerre  Punique 

504.  150.  Théodore  Gouverneur  de  la  BaClrienne  enleva 
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mille  villes  à  Antiochus  appelle  le  Dieu,  fils 

d'Antiochus  Soter,  Roy  de  Syrie.  Prcfquc  tout  rf.Vwf.  <(e  pjuTchrifi. 
l'Orient  fuivit  cet  exemple.  Les  Parthes  fe  ré- 
voltèrent fous  la  conduite  d'Arfacc  chef  de  la 
maifon  des  Arfacides ,  &  fondateur  d'un  Em- 
pire qui  s'étendit  peu  à  peu  dans  toute  la  haute 
Afic. 

Les  Rois  de  Syrie  &  ceux  d'Egypte,  acharnez 
les  uns  contre  les  autres ,  ne  fongeoient  qu'à  fe 
ruiner  mutuellement  ou  par  la  force ,  ou  par  la 
fraude.  Damas  &  fon  territoire  qu'on  appel- 
loit  la  Cœle-Syrie,  &  qui  confinoit  aux  cleux 
Royaumes,  fut  le  fujet  de  leurs  guerres  j  &  les 
affaires  de  l'Alîe  eftoient  entièrement  feparécs 
de  celles  de  l'Europe. 

Durant  tous  ces  temps  la  Philofophic  florif- 
foit  dans  la  Grèce.  La  Se(5te  des  Philofophes  Ita- 
liques, &  celle  des  Ioniques,  la  rcmplifîoientdc 
grands  hommes,  parmi  lefquels  il  le  mcfla  beau- 
coup d'extravagans  à  qui  la  Grèce  curieufe  ne 
laifla  pas  de  donner  le  nom  de  Phdofophes.  Du 
temps  de  Cyrus&deCambyfe,  Pythagorc  com- 
mença la  Sed:e  Italique  dans  la  grande  Grèce, 
aux  environs  de  Naplcs.    A  peu  prés  dans   le 
melme  temps  Thaïes  Milefien  forma  la  Sed:e 
Ionique.  De  là  iont  fortis  ces  grands  Philofo- 
phcs,  Heraclite,  Dém.ocrite,  Empedocle,  Par- 
mcnidesj  Anaxagore,  qui  un  peu  avant  la  guerre 
du  Peloponefc  fie  voir  le  monde  conftruit  par 
un  Eijpnt  Eternel  i  Socrate,  qui  un  peu  après  ra- 

Kij 
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mena  la  Philofophie  à  l'étude  des  bonnes  mœurs, 

dtKomt.         ievar.f^.c.     &  fuc  le  perc  de  la  Philofophie  morale  ;  Platon 

fon  difciple.  Chef  de  r  Académie  ^Ariftoce  difci- 
ple  de  Platon  &  Précepteur  d'Alexandre,  Chef 
des  Peripateticiens  i  fous  les   (uccclOreurs  d'Ale- 
xandre, Zenon  nommé  Cittien,  d'une  ville  de 
l'Ifle  de  Chypre  où  il  eftoit  né.  Chef  des  Stoï- 
ciens ;  &  Epicure  Athénien,  Chef  des  Philofophes 
qui  portent  fon  nom:  ii  toutcfois.on  peut  nom- 
mer Philofophes  ceux  qui  nioient  ouvertement 
la  Providence,  &:  qui  ignorant  ce  que  c'eil  que 
le  devoir,  définiffoient  la  vertu  par  le  plaifir.On 
peut  compter  parmi  les  plus  grands  Philolophes 
Hippocrate  le  père  de  la  Médecine,  qui  éclata 
au  milieu  des  autres  dans  ces  heureux  temps  de 
la  Grèce.    Les  Romains  avoient  dans  le  mefme 
temps  une  autre  elpece  de  Philolophie ,  qui  né 
coniiftoit  point  en  difputes  ,niendifcours,mais 
dans  la  frugalité,  dans  la  pauvreté,  dans  les  tra- 
vaux de  la  vie  ruftique,  &  dans  ceux  de  la  guerre, 
où  ils  faifoient  leur  gloire  de  celle  de  leur  Patrie 
&  du  nom  Romain  :  ce    qui  les  rendit  enfin 
Maiftres  de  l'Italie  &  de  Cartilage, 
îx.  Epoque.         L'  A  N   j  5  1.  de  la  fondation  de  Rome  , 
S:ipion,  OH  Car-  envitoii  X  ^  o.  aiis  après  la  fondation  de  la  Mo- 
th.g.va'.ncné.    ^^^^^^^^  ^^^  Pcrfcs ,  &  ,zoi.  ans  avant  Jcfus- 

^^'^'  ^'  Chrift,  Carthage    fut  aflùjctie    aux    Romains, 

Annibal  ne  laillbir  pas  fous  main  de  leur  fulci- 
ter  des  ennemis  par  tout  où  il  pouvoit  :  mais  il 
n€  fit  qu'entraifner  tous  fcs  amis  anciens  S^  nou-- 
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veaux  dans  la  ruine  de  fa  Patrie  !k.  dans  la  ficn- 
ne.  Parles  vidoires  duConful  Flamminus, Phi- 
lippe Roy  de  Macédoine  allié  des  Carthagi- 
nois fut  abbatu  ;  les  Rois  de  Macédoine  réduits 
à  l'étroit;  &  la  Grèce  affranchie  de  leur  joug. 
Les  Romains  entreprirent  de  faire  périr  Anni- 
bal ,  qu'ils  trouvoient  encore  redoutable  après  fa 

perte.  Ce  grand  Capitaine  réduit  à  fe  fauver  de  ly^,  j^,. 

ion  Pais,  remua  rôricnr  contre  eux,  &  attira 
leurs  armes  en  Afîe.  Par  fes  puiffans  raifonne- 

mens,  Antiochus  furnommé  le  grand  Roy  de  Sy-  ^ci.  i  ♦> 3 . 

rie,  devint  jaloux  de  leurpuiffance,  &  leur  fit  la 
guerre  :  mais  il  ne  luivit  pas  en  la  faifant  les  con- 
feilsd'Annibal,  qui  l'y  avoir  engagé.  Batu  par 
mer  &C  par  terre ,  il  receût  la  loy  que  luy  impofa 
le  Conful  Lucius  Scipio  frère  de  Scipion  l'Afri- 
cain ,  &  il  fut  renfermé  dans  le  Mont  Taurus. 

Annibal  réfugié  chez  Prufias  Roy  de  Bithynie  ^jj,,  i%t. 

échapa  aux  Romains  par  le  poilon.  Ils  font  re- 
doutez par  toute  la  terre ,  &:  ne  veulent  plus 
fouffrir  d'autre  puiffance  que  la  leur.  Les  Rois 
cftoient  obligez  de  leur  donner  leurs  cnfans 
pour  oftage  de  leur  foy.  Antiochus,  depuis  ap- 
pelle l'iUuitre  ou  Epiphanes,  fécond  fils  d'An- 
tiochus  le  grand  Roy  de  Syrie ,  demeura  long- 
temps à  Rome  en  cette  qualité  :  mais  fur  la  fin 

du  règne  de  Seleucus  Philopator  fon frère  aifné  J78.  17^- 

il  fut  rendu  ;  &  les  Romains  voulurent  avoir  à 
fa  place  Demetrius  Soter  fils  du  Roy ,  alors  âgé 

de  dix  ans. Dans  ce  contretemps,  Seleucus  mou-  57^'  ^7 S' 
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— ■' • rutj  &  Antiochus  ufurpa  le  Royaume  fur  Ton 

lit  Rame.  devan!  j.  c.       Hcveu.  Les  Romains  eftoient  applic^ucz  aux  affai- 

res de  la  Macédoine ,  où  Perfée  inquietoit  Tes 
voifîns,  &  ne  vouloir  plus  s'en  tenir  aux  condi- 

5^^'  173*  rions  impofées  au  Roy  Philippe  Ton  père.  Ce 

fut  alors  que  commencèrent  les  perfecutions  du 
Peuple  de  Dieu.  Antiochus  l'illuftre  regnoit 
comme  un  furieux  :  il  tourna  toute  fa  fureur 
contre  les  Juifs,  &  entreprit  de  ruiner  le  Tem- 

^^*  ^7^'  pie, la  Loy  de  Moïfe,  &  toute  la  Nation.  L'au- 

torité des  Romains  Tempetcha  de  fe  rendre  maif- 
tre  de  l'Esypte.  Ils  faifoient  la  euerre  à  Perfée, 
qui  plus  prompt  a  entreprendre  qu  a  exécuter,. 

•î  ^^^'  perdoit  fes  alliez  par  fon  avarice,  &  fes  armées 

par  fa  lafcheté.  Vaincu  par  le  Conful  Paul  Emyle, 

il  fut  contraint  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  Gen- 

tius  Roy  de  l'Illyrie  fon  allié,  abbatu  en  trente 

'-  jours  par  le  Préteur  Anicius ,  venoit  d'avoir  un 

fort  femblable.  Le  Royaume  de  Macédoine, 
qui  avoit  duré  700.  ans,  &  avoir  prés  de  zoo. 
ans  donné  des  Maiftres  non  feulement  à  la 
Grèce,  mais  encore  à  tout  l'Orienr,  ne  fur  plus 
qu'une  Province  Romaine.  Les  fureurs  d'An- 
tiochus  s'augmentoient  contre  le  Peuple  de  Dieu. 
On  voit  paroiftre  alors  la  réfiftance  de  Mathatias 
Sacrificateur,  de  la  race  de  Phinées,  &  imita- 
teur de  fonzelej  les  ordres  qu'il  donne  en  mou- 

Ç87.  1^7'  ^^^^  pour  le  lalut  de  fon  Peuple  5  les  victoires 

iCC.  de  Judas  le  Nîachabée  fon  fils,  malgré  le  nom- 

^     "  bre  infini  de  fes  ennemis  ;  l'élévation  de  la  fa- 
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mille  des  Afmonéens,  ou  des  Machabccs  \  la  nou- 
velle Dédicace  du  Temple  que  les  Gentils  avoienc 
profané;  le  Pontificat  de  Judas,  &  la  gloire  du 
Sacerdoce  rétablie  ;  la  mort  d'Antiochus  digne 
de  Ton  impieté  &  de  (on  orguei'U  fa  fauflc  con- 
vcrfion  durant  fa  dernière  maladie,  &  l'impla- 
cable colère  de  Dieu  fur  ce  Roy  fuperbe.  Son 
fils  Anriochus  Eupator  encore  en  bas  âge  luy 
fucceda,  fous  latutele  de  Lyfias  fon  Gouverneur. 
Durant  cette  minorité  Démetrius  Soter ,  qui  ef- 
toit  en  oftage  à  Rome,  crut  fe  pouvoir  rétablir  i 
mais  il  ne  put  obtenir  du  Sénat  d'eftre  renvoyé 
dans  fon  Royaume  :   la  politique  Romaine  ai- 

moit  mieux  un  Roy  enhmt.   Sous  Antiochus  j^  j^, 

Eupator  la  perfecution  du  Peuple  de  Dieu,  àc 
les  vi6toires  de  Judas  le  Machabée  continuent. 

La  divilion  fe  met  dans  le  Royaume  de  Syrie.  j-5>2"  1^2,. 

Démetrius  s'échape  de  Rome  j  les  Peuples  le  re- 
connoiflent  ;  le  jeune  Antiochus  eil  tué  avec  Lv- 
iîas  fon  Tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  font  pas  mieux 
traitez  fous  Démetrius  que  ious  fes  Prédecef- 
leurs4  il  éprouve  le  mefme  fort  ;  fes  Généraux 
font  batus  par  Judas  le  Machabée  ^  &:  la  main 
du  fuperbe  Nicanor,  dont  il  avoit  fi  fouvent  me- 
nacé le  Tem.ple,  y  eft  attachée.  Mais  un  peu  après  <9^.  1  <î  i  • 
Judas  accablé  par  la  multitude  fut  tué  en  com- 
batant  avec  une  valeur  étonnante.  Son  frère 
Jonathas  fuccede  à  fa  charge,  &  fouftient  fa  ré- 
putation. Réduit  à  l'extrémité,  (on  couracre  ne 
l'abandonna  pas.  Les  Romains  ravis  d'huinihcr 
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'  ■ les  Rois  de  Syrie  accordèrent  aux  Juifs  leur  pro- 

lie  Rtmt.  titrant  j.  c.       tcction ^  ùc  1  alliance  que  Judas  avoit  envoyé  leur 

demander,  fut  accordée,  fans  aucun  fecours  tou- 
tefois :  mais  la  gloire  du  nom  Romain  ne  laif- 
foit  pas  d'eftre  un  grand  fupport  au  Peuple  af- 
fligé. Les  troubles  de  la  Syrie  croilToient  tous 
les  jours.  Alexandre  Balas,  qui  fe  vantoit  d'ef- 

éoo.  154.  tre  fils  d'Antiochusl'Illuftre,  fut  mis  furletrof- 

ne  par  ceux  d' Antioche.  Les  Rois  d'Egypte,  per- 
pétuels ennemis  de  la  Syrie,  fe  m.floient  dans 
les  divifîons  pour  en  profiter.  Ptolomée  Philo- 
metor  fouilint  Balas.  La  guerre  fut  fanglantc  ; 

^^4-  150.  Démetrius  Soter  y  fut  tué,  &  ne  lailTapour  ven- 

ger fa  mort,  que  deux  jeunes  Princes  encore  en 
bas  âge,  Démetrius  Nicator,  &c  Antiochus  Si- 
detes.  Ainli  l'ufurpateur  demeura  paifible,  &le 
Roy  d'Egypte  luy  donna  fa  fille  Clcopatre  en 
mariage.  Balas,  qui  fe  crut  au  dcflus  de  tout,  le 
plongea  dans  la  débauche,  &  s'attira  le  mépris 
1  jo.  de  tous  fes  fujets.  En  ce  temps  Philometor  ju- 

gea le  tameux  procès  que  les  Samaritains  firent 
s.M^ch.vi.2.  aux  Juifs.  Ces  Schiimatiqucs  toiiiours  oppoiez 
•'  au  Peuple  de  Dieu,  ne  manquoient  point  de  le 

^2  1  /T  7.  joindre  à  leurs  ennemis  j&  pour  plaire  à  Antio- 

chus rilluftrc  leur  perfecuteur  ils  avoient  con- 
facré  leur  Temple  de  Garizim  à  Jupiter  Hofpi- 
talier.  Malgré  cette  profanation,  ces  impies  ne 
laiiferent  pas  de  foullenir  quelque  tem.ps  après 
à  Alexandrie  devant  Ptolomée  Philometor,  que 
ce  Temple  devoir  l'emporter  fur  celuy  de  Jerii- 

lalem . 
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ialem.  Les  parties  conteftcrent  devant  le  Roy ,         — : —  — — 

&  s'eneacierent  de  part  &:  d'autre  a  peine  de  la  ieKomt.         dei^^trc. 

Vie  a  juitihcr  leurs  prétentions  par  les  termes  dcxui.  c.  6. 
la  Loy  de  Moïie.  Les  Juifs  gagnèrent  leur  cau- 
fe,  &;  les  Samaritains  furent  punis  de  mort  (e- 
lon  la  convention.  Le  mefme  Roy  permit  à  ;^,v. 
Onias  de  la  race  Sacerdotale  de  baftir  en  Egy- 
pte le  Temple  d'Heliopolis,  fur  le  modèle  de 
celuy  de  Jerufalem  :  entrepnle  qui  fut  condam- 
née par  tout  le  confeil  des  Juifs,  &  jugée  con- 
traire à  la  Loy.  Cependant  Carthage  remuoit, 
&  fouffroit  avec  peine  les  Loix  que  Scipion  l'A- 
fricain luy  avoit  impolées.  Les  Romains  réfo- 
lurent  fa  perte  totale,  &:  la  troifiéme  guerre  Pu- 
nique fut  entrepnfe.  Le  jeune  Démetrius  Ni-  CoG. 
cator  forti  de  l'enfance  fongeoit  à  fe  rétablir  fur 
le  trofne  de  fes  anceftres,  &:  la  molefl'e  de  l'ufur- 

pateur  luy  faifoit  tout  efpcrer.  A  fon  approche  Cq%,  146 

Balas  fe  troUbla  :  fon  beau-pere  Philometor  fc 
déclara  contre  luy ,  parce  que  Balas  ne  voulut 
pas  luy  laiffer  prendre  fon  Royaume  :  l'ambi- 
tieufe  Cleopatre  fa  femme  le  quitta  pour  épou- 
fer  fon  ennemi ,  &  il  périt  enfin  de  la  main  des 
Hens  après  la  perte  d'une  bataille.  Philometor 
mourut  peu  de  jours  après  des  blcfl'urcs  qu'il 
y  receût,  &  la  Syrie  fut  délivrée  de  deux  enne- 
mis. On  vit  tomber  en  ce  mefme  temps  deux 
grandes  villes.  Carthage  fut  prife,  &  réduite  en 
cendre  par  Scipion  ^mylicn,  qui  confirma  par 
cette  vidoire  le  nom  d'Africain  dans  fi  mailbn, 

L 


14S. 


ylas 


Si       Discours   sur    l'Histoire 
' &  fe  montra  dirae  héritier  du  o-rànd  Scipion 

dr  Kome.  devMi  j.  c.       lon  aycul.  Coriiitlie  eut  la  mclme  dcftinée ,  ôc 

la  République  des  Achéens  périt  avec  elle.  Le 
ConfulMummius  ruina  de  fonds  en  cornble  cette 
ville  la  plus  voluptueufe  de  la  Grèce  &  la  plus 
ornée.  Il  en  traniporta  à  Rome  les  incompara- 
bles Statues,  fans  en  connoiftre  le  prix.  Les  Ro- 
mains ignoroient  les  Arts  de  la  Grèce,  &  fe  con- 
tentoient  de  fçavoir  la  Guerre,  la  Politique,  Se 
l'Agriculture.  Durant  les  troubles  de  Syrie  les 
Juifs  fe  fortifièrent  :  Jonathas  fe  vit  recherché 
des  deux  partis ,  &  Nicator  victorieux  le  traita 
,        de  frère.  Il  en  fut   bientoit  récompenfé.  Dans 

6io.  144.  une  fedition,  les  Juifs  accourus  le  tirèrent  d'en- 

tre les  mains  des  rebelles.  Jonathas  fut  comblé 
d'honneurs  :  mais  quand  le  Roy  fe  crut  afleûré , 
il  reprit  les  defl'eins  de  les  ancellres,  &  les  Juifs 
furent  tourmentez  comme  auparavant.  Les  trou- 
bles de  Syrie  recommencèrent  :  Diodote  fur- 
nommé  Tryphon  éleva  un  fils  de  Balas  qu'il 
nomma  Antiochus  le  Dieu,  ôc  luy  fervit  de  Tu- 
teur pendant  fon  bas  âge.  L'orgueil  de  Déme- 
trius  fouleva  les  peuples  :  toute  la  Syrie  eftoit 

<îii.  143.  en  feu:  Jonathas  fceût  profiter  delà  conjon(fture, 

&  renouvella  l'alliance  avec  les  Romains.  Tout 
luy  fuccedoit,  quand  Tryphon  par  un  manque- 
■  ment  de  parole  le  fit  périr  avec  fes  enfans.  Son 
frère  Simon,  le  plus  prudent  &c  le  plus  heureux 
des  Machabées ,  luy  fucceda  ;  &  les  Romains  le 
favonferent,  comme  ils  avoient  fait  les  prédecel- 
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feurs.  Tryphon  ne  fut  pas  moins  infidèle  à  Ton 

pupille  Anciochus,  qu'il  l'avoit  elle  à  Jonathas.       de  rcm.  dcvttm ^c. 

Il  fit  mourir  cet  enfant  par  le  moyen  des  mé- 
decins, fous  prétexte  de  le  faire  tailler  de  la  pierre 
qu'il  n'avoit  pas  ,  &  fe  rendit  maiftre  d'une 
partie  du  Royaume.  Simon  prit  le  parti  de  De- 
metrius  Nicator  Roy  légitime  j  àc  après  avoir 
obtenu  de  luy  la  liberté  de  fon  pais ,  il  la  fouf- 
tint  par  les  armes  contre  le  rebelle  Tryphon. 

Les  Syriens  furent  chaflez  de  la  Citadelle  qu'ils  Ci%.  141. 

tenoient  dans  Jerufalcm ,  &  en  fuite  de  toutes 
les  places  de  la  Judée.  Amfi  les  Juifs  affranchis 
du  joug  des  Gentils  par  la  valeur  de  Simon,  ac- 
cordèrent les  Droits  royaux  à  luy  &  à  fa  famille, 
&  Démetrius  Nicator  confentit  à  ce  nouvel  éta- 
bhflement.  Là  commence  le  nouveau  Royaume 

du  Peuple  de  Dicu,&:  la  Principauté  des  Afmo- 

neens  toiijours  jointe  au  Souverain  Sacerdoce. 

En  ces  temps  l'Empire  des  Parthes  s'étendit  fur 

la  Badriemie  &  fur  les  Indes  par  les  vidoires 

de   Mithridate  le  plus  vaillant  des   Arfacides, 

Pendant  qu'il  s'avan^oit  vers  l'Euphrate,  Déme-  ^^^'  M  '• 

trius  Nicator  appelle  par  les  Peuples  de  cette 

contrée  que  Mithridate  venoit  de  foumettre,  cf- 

peroit  de  réduire  à  l'obéiilance  les  Parthes  que 

les  Syriens  traitoient  toujours   de  rebelles.    Il 

remporta  plufieurs  vidoires  j  &  preft  à  retour^ 

ner  dans  la  Syrie  pour  y  accabler  Tryphon ,  il 

tomba  dans  un  piége  qu'un  Général  de  Mithri- 
date luy  avoit  tendu  :  ainfi  il  demeura  prifon- 
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nier  des  Parthes.  Tryphonqui  fe  croyoït  afTeûré 

,ie  Komt.  devunt  j.  c.       paf  Ic  malhcur  de  ce   Prince ,  fe  vit  tout  d'un 

(Î14.  140.  coup  abandonné  des  fiens.  Ils  ne  pouvoient  plus 

fouffrir  Ion  orgueil.  Durant  la  prifon  de  Déme- 
trius  leur  Roy  légitime,  ilsfe  donnèrent  à  fa  fem- 
me Cleopatre  &  àfesenfansjmais  il  fallut  cher- 
cher un  défenleur  à  ces  Princes  encore  en  bas  âge. 
Ce  foin  regardoit  naturellement  Antiochus  Si- 
detes  frère  de  Démetrius  :  Cleopatre  le  fît  re- 
connoiftre  dans  tout  le  Royaume.  Elle  fit  plus: 
Phraate  frère  &  iuccefleur  de  Mithridate  traita 
Nicator  en  Roy,  &:  luy  donna  fa  fille  Rodo- 

2une  en  mariag-c-  En  haine  de  cette  rivale ,  Cleo- 
00  ^       ^ 

parre  à  qui  elle  oftoit  .la  Couronne  avec  fon 
mari  époufa  Antiochus  Sidetes,  &  fe  réfolut  à. 
régner  par  toute  forte  de  crimes.  Le  nouveau  Roy 

61J.  135).  attaqua  Tryphon:  Simon  fe  joignit  à  luy  dans 

cette  entreprife ,  &  le  Tyran  forcé  dans  toutes 
fes  places  finit  comme  il  le  meritoit.  Antiochus 

<j  I  p.  1 3  j .  Maiftre  du  Royaume  oublia  bientoft  les  lervices 

que  Simon  luy  avoir  rendus  dans  cette  guerre , 
&  le  fit  périr.  Pendant  qu'il  ramalfoit  contre  les 
Juifs  toutes  les  forces  de  la  Syrie,  Jean  Hyrcan 
fils  de  Simon  lucceda  au  Pontificat  de  Ion  père, 
&c  tout  le  Peuple  ie  ioumit  à  luy.  Il  fouftint  le 
fiege  dans  Jerulalcm  avec  beaucoup  de  valeur,  & 
la  guerre  qu'Antiochus  meditoit  contre  les  Par- 
thes pour  délivrer  fon  frère  captif,  luy  fit  accor- 
der aux  Juifs  des  conditions  iupportables.  En 
mefme  temps  que  cette  Paix  le  conclut,  les  Ro- 
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mains  qui  commençoient  à  eftrc  trop  richcs,trou-         '  '-J^^ — ■ 

verenc  de  redoutables  ennemis  dans  la  multitu-  Je  Rome.       devant  j.  c. 

<Je  effroyable  de  leurs  efclaves.  Eunus  ciclavc 
luy-melme  les  fouleva  en  Sicile  ;  ôc  il  fallut 

employer  à  les  réduire  toute  la  puiflancc  Ro-  Cii.  ,,, 

marne.  Un  peu  après,  la  fuccelTion  d'Attalus 
Roy  de  Pergame  ,  qui  fit  par  fon  teftament  le 
Peuple  Romain  fon  héritier  ,  mit  la  divifion 
dans  la  ville.  Les  troubles  des  Gracques  com- 
mencèrent. Le  feditieux  Tribunat  de  Tibe- 
rius  Gracchus  un  des  premiers  hommes  de  Ro- 
me ,  le  fit  périr  :  tout  le  Sénat  le  rua  par  la  main 
de  Scipion  Nafica,&  ne  vit  que  ce  moyen  d'cm- 
pefcher  la  dàngereufe  diftribution  d'argent  dont 
cet  éloquent  Tribun  flatoit  le  Peuple.  Scipion 
^milien  rétablifToit  la  difcipline  militaire,  & 
ce  grand  homme  qui  avoir  détruit  Cartilage, 
ruina  encore  en  Elpagne  Numance  la  féconde 

terreur  des  Romains.  Les  Parthes  fe  trouvèrent  tfii.  ïji» 

foibles  contre  Sidetes  :  fes  troupes  quoy-que 
corrompues  par  un  luxe  prodigieux,  eurent  un 
iuccés  furprenant.  Jean  Hyrcan  qui  l'avoit  fui- 
vi  dans  cette  guerre  avec  fes  Juifs ,  y  fignala  fa 
valeur ,  &  fit  refpeâier  la  Religion  Judaïque , 
lors  que  l'Armée  s'arrefta  pour  luy  donner  le 
loifir  de  célébrer  le  jour  du  Repos.  Tout  cedoit, 
&  Phraate  vit  Ion  Empire  réduit  à  fes  anciennes 
limites  j  mais  loin  de  deiefperer  de  fes  affaires, 
il  crut  que  fon  prifonnier  luy  ferviroit  à  les  ré- 
tablir, &  à  envahir  la  Syrie.  Dans  cetrc  cou- 

L  iij 
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-" ■  jonclure  ,  Démecrms  éprouva  un  fort  bizarre, 

il  Kewt.  dtvMtj.c.       Il  fut  louvcnt  rclaiché,  &  autant  de  fois  retenu 

fuivant  que  refperance  ou  la  crainte  prévaloient 
dans  l'eiprit  de  Ion  beaupere  j  enfin  un  mo- 
ment heureux  où  Phraate  ne  vit  de  reffource 
que  dans  la  diverlîon  qu'il  vouloir  faire  en  Sy- 
614.  130.  ne  par  fon  moyen,  le  mit  tout -à-fait  en  li- 

berté. A  ce  moment  le  fort  tourna  :  Sidetes  qui 
ne  pouvoit  loullenir  les  effroyables  dépenfes 
que  par  des  rapines  infupportables,  fut  accablé 
tout  d'un  coup  par  un  foulevement  général  des 
Peuples ,  ôc  pcrit  avec  ion  Armée  tant  de  fois 
vidiorieufe.  Ce  fut  en  vain  que  Phraate  fit 
courir  après  Démetrius  :  il  n'eftoit  "plus  temps  ; 
ce  Prince  eftoit  rentré  dans  fon  Royaume.  Sa 
femme  Clcopatre  qui  ne  vouloir  que  rcgner,  re- 
tourna bientoll  avec  luy,  ôc  Rodogune  fut  ou- 
bliée. Hyrcan  profita  du  temps  :  il  prit  Sichem 
aux  Samaritains,  &  renverfi  de  fonds  en  com- 
ble le  Temple  de  Garizim,  deux  cens  ans  après 
qu'il  avoir  efi;é  balfi  par  Sanabalat.  Sa  ruine 
■  n'empefcha  pas    les  Samaritains  de   continuer 

leur  culte  fur  cette  montagne,  &c  les  deux  Peu- 
ples demeurèrent  irréconciliables.  L'année  d'a- 
61^.  i-^-  prés  toute l'Idumée  unie  parles  victoires  d'Hyr- 

can  au  Royaume  de  Judée,  receût  la  Loy  de 
Moïfe  avec  la  Circonciiion.  Les  Romains  con- 
tinuèrent leur  protedion  à  Hyrcan  ,  &  luy  fi- 
rent rendre  les  villes  que  les  Syriens  luy  avoienc 
62.6.  I2-S.  oftées.  L'orgueil  ôc  les  violences  de  Démetrius 
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Nicator  ne  laiflferenc  pas  la  Syrie  long-temps  tran- 
quille. Les  peuples  fe  révoltèrent.  Pour  entretenir  Je  Rome.  Jtv»r,i  j.  c. 
leur  révolte,  l'Egypte  ennemie  leur  donna  un  ^^9'  '^.j. 
Roy  :  ce  fut  Alexandre Zebina  fils  de  Balas.Déme- 
trius  fut  batu,  &  Cleopatre  qui  crut  régner  plus 
abfolument  fous  fes  enfans  que  fous  fon  mari,  le 
fit  périr.  Elle  ne  traita  pas  mieux  fon  fils  aifné 

Seleucus,qui  vouloit  régner  malgré  elle.  Son  fe-  630.  114. 

cond  fils  Antiochus  appelle  Grypus  avoir  dé- 
fait les  rebelles,  &  revenoit  vidoricux  :  Cleo-  <^5  5-  i^i* 
pâtre  luy  preienta  en  cérémonie  la  coupe  em- 
poifonnée  ,  que  fon  fils  averti  de  les  deffeins 
pernicieux  luy  fit  avaler.  Elle  laifla  en  mourant 
une  femence  éternelle  de  divifions  entre  les  en- 
fans  qu'elle  avoit  eu  des  deux  frères  Démetrius 
Nicator  2c  Antiochus  Sidetes.  La  Syrie  ainfi 

agitée  ne  fut  plus  en  ellat  de  troubler  les  Juifs.  64.^.  ^<^i?- 

Jean  Hyrcan  prit  Samarie,  &  ne  put  conver- 
tir les  Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mourut  : 

la    Judée  demeura  paifible  à  fes  deux  enfans        .  '^. 

Ariilobule  &  Alexandre  Jannée,  qui  régnèrent  6^0.  ^°4- 

l'un  après  l'autre  lans   élire  incommodez  des  6ji.  ^°3' 

Rois  de  Syrie.  Les  Romains  lailfoient  ce  riche 
Royaume  fe  conlumer  par  luy-melme,  &c  s'é- 

tendoient  du  cofté  de  l'Occident.  Durant  les  '^  *  ?•  ^  ^  ^' 

guerres  de  Démetrius  Nicator  &c  de  Zebina,  ils 

commencèrent  à  s'étendre  au-delà  des  Alpes  }  ^  >  °*  '     '^" 

&  Sextius  vainqueur  des  Gaulois  nommez  Sa- 
liens,  établit  dans  la  ville  d'Aix,  une  colonie 
qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Gaulois  fe  dé- 
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feiidoient  mal.  Fabius  dompta  les  Allobroges  6c 
tous  les  Peuples  voilms  ;  &  la  mefme  année  que 
Grypus  fit  boire  à  fa  mère   le  poifon  qu'elle 
luy  avoir  préparé ,  la  Gaule  Narbonoife  rédui- 
te en  Province  receût  le  nom  de  Province  Ro- 
maine. Ainli  l'Empire  Romam  s'agrandilToit,  & 
occupoit  peu  à  peu  toutes  les  terres  ôc  toutes 
les  mers  du  monde  connu.  Mais  autant  que  la 
face  de  la  République  paroifloit  belle  au  dehors- 
par  les  conqueftes,  autant  eftoit-elle  défigurée 
par  l'ambition  defordonnée  de  les  Citoyens,  ôc 
par  fes  guerres  inteftines.  Les  plus  illullres  des 
Romains  devinrent  les  plus  pernicieux  au  bien 
public.  Les  deux  Gracques,  enflatant  le  Peuple, 
commencèrent  des   divifions ,   qui  ne  finirent 
qu'avec  la  République.  Caïus  frère  deTiberius- 
ne  put  iouftrir  qu'on  eull  fait  mourir  un  fi  çrand 
nomme  d  une  manière  h  trag-ique.  Anime  a  la 
vengeance  par  des  mouvemens  qu'on  crut  inipi- 
rez  par  l'ombre  de  Tiberius ,  il  arma  tous  les 
Citoyens  les  uns  contre  les  autres  j  &  à  la  veille 
de  tout  détruire,  il  périt  d'mie  mort  iemblable 
à  celle  qu'il  vouloit  venger.  L'argent  faifoittout 
à  Rome.  Jugurtha  Roy  de  Numidie,  fouillé  du 
meurtre  de  l'es  frères  que  le  Peuple  Romain  pro- 
tegeoit,  fe  défendit  plus  long-temps  par  feslar- 
gelfes  que  par  fes  armes  ;  &  Marins  qui  acheva  de 
le  vaincre  ne  put  parvenir  au  commandement , 
<»ji«  103.  qu'en  animant  le  Peuple  contre  la  Noblefl'e.Les 

elclaves  armèrent  encore  une  fois  dans  la  Sicile, 

ôc  leur 
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&  leur  féconde  révolte  ne  coufta  pas  moins  de 
fang  aux  Romains  que  la  première.  Marius  bâ- 
tit les  Theutons,  les  Cimbres  de  les  autres  Peu- 
ples du  Nort  qui  penetroient  dans  les  Gaules , 
dansTECpagne  6c  dans  l'Italie.  Les  viâioires  qu'il 
en  remporta  furent  une  occaiion  de  propoier  de 
nouveaux  partages  de  terre  :  Metellus  qui  s'y  op- 
pofoit  fut  contraint  de  céder  au  temps ,  de  les 
divilions  ne  furent  éteintes  que  par  le  fang  de 
Saturninus  Tribun  du  Peuple.  Pendant  que  Rome 
protegeoit  la  Cappadoce  contre  Mithridate  P^oy 
de  Pont ,  &  qu'un  fi  grand  ennemi  cedoii;  aux 
forces  Romaines  avec  la  Grèce  qui  eftoit  entrée 

dans  fes  interefts:  l'Italie  exercée  aux  armes  par  ^<^  3  5  •• 

tant  de  guerres  fouftenuës  ou  contre  les  Ro- 
mains ,  ou  avec  eux ,  mit  leur  Empire  en  péril 
par  une  révolte  univerielle.  Rome  fe  vit  déchi- 
rée dans  les  melmes  temps   par  les  fureurs  de 

Marius  ôc  de  Sylla,dont  l'un  avoit  fait  trembler  c  6  6.  c  67.0-  /l:v. 

le  Midi  &  le  Nort,  &  l'autre  eftoit  le  vainqueur 
de  la  Grèce  &  de  l'Afîe.   Sylla  qu'on  nommoic 

l'heureux,  le  fut  trop  contre  fa  Patrie,  que  fa  Dic-  cyi,  j;  2. 

tature  tyrannique  mit  en  fervitude.  Il  put  bien  675.  y^ 

quitter  volontairement  la  fouveraine  puiflance; 
mais  il  ne  put  empeicher  l'effet  du  mauvais  exem- 
ple. Chacun  voulut  dominer.  Sertorius  zélé  Parti- 
lande  Marius  le  cantonna  dans  l'Eipagne, &  fc  6S0.  -^ 
ligua  avec  Mithridate.  Contre  un  fi  grand  Ca-             .<;8i.  -3 
pitaine,  la  force  fut  inutile  ;  &c  Pompée  ne  put  '   » 
réduire  ce  parti  qu'en  y  mettant  la  divifion. 
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• ■ Il  n'y  eût  pas  jufqu'à  Sparracus  Gladiateur ,  qui 

Ans  Ans  CL  ■  r    ■  1  ^ 

dtKotr.e.  ievf.ntj.c.       iic   crultpouvou"  alpirci"   au  commandement. 

Cet  efclave  ne  fit  pas  moins  de  peins  aux  Pré- 

^g  -I.  teurs  &  aux  Confuls,  que  Mitnridate  en  fai- 

foit  à  Lucullus.  La  fiuerre  des  Gladiateurs  de- 
vint  redoutable  à  la  puifl'ance  Romaine  :  Crafl'us 
avoit  peine  à  la  finir,  &  il  fallut  envoyer  contre 

C'èC.  ^^'  eux  le  grand  Pompée. Lucullus  prenoit  le  delTus 

en  .Orient.  Les  Romains  paflerent  l'Euphrate: 
mais  leur  Général  invmcible  contre  l'ennemi  ne 
put  tenir  dans  le  devoir  fes  propres  foldats. 
Mithndatejfouventbatu  fans  jamais  perdre  cou- 
rage, fe  relevoit  \  ôc  le  bonheur  de  Pompée  fem- 
bloit  neceil'aire  à  terminer  cette  guerre.  Il  ve- 

62  j.  ^7'  noit  de  purger  les  mers  des  Pyrates  qui  les  infef- 

toient  depuis  la  Syrie  jufqu'aux  Colonnes  d'Her- 
cule, quand  il  fut  envoyé  contre  Mithridate.  Sa 
gloire  parut  alors  élevée  au  comble.  Il  achevoit 
de  foumettre  ce  vaillant  Roy,  l'Arménie  ou  il 

68p.  6j.  s'.eftoit  réfugié,  l'iberie^c l'Albanie  qui  le  fouf- 

tenoient,  la  Syrie  déchirée  par  fes  fad:ions,  la 

6!/i'  63-  Judée  où  la  diviiion  des  Afmonéens  ne  laiiTa  à 

Hyrcan  IL  fils  d'Alexandre  Jannée  qu'une  om- 
bre de  puifl'ance ,  &  enfin  tout  l'Orient  :  mais 
il  n'eult  pas  ejû  où.  triompher  de  tant  d'ennemis, 
fans  le  Confui  Ciceron  qui  fauvoit  la  ville  des 
feux  que  luy  préparoit  Catilina  luivi  de  la  plus 
illuftrc  Nobiefle  de  Rome.  Ce  redoutable  parti 
fut  ruiné  par  l'éloquence  de  Ciceron,  pluiloll 
que  par  les  armes  de  C.  Antomus  fon  Collègue. 
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JLa  liberté  du  Peuple  Romain  n'en  fut  pas  plus  —^^ —         ~~~Â^ 

afll-ûréc.  Pompée  regnoit  dans  le  Sénat,  &  Ton         w#r<>,-»».        dtv<>»tj.c. 
grand  nom  le  rendoit  Maiftrc  abfolu  de  toutes 

les  délibérations.  Jules  Ccfar  en  domptant  les  ^P^'  o  Jm-     j8. 

Gaules,  fit  à  fa  Patrie  la  plus  utile  conquefte 
qu'elle  euft  jamais  faite.  Un  fi  grand  fervice  le 
mit  en  eftat  d'établir  fa  domination  dans  Ton  païs. 
Il  voulut  premièrement  égaler ,  &  enfuite  fur- 
pafler  Pompée.  Les  immenfes  richcfles  de  Craf- 
fus  luy  firent  croire  qu'il  pourroit  partager  la 
eloire  de  ces  deux  ci-'^nds  hommes ,  comme  il 
partageoit  leur  autorité.  Il  entreprit  téméraire- 
ment la  guerre  contre  les  Parthes,  funefte  à  luy  700.  SA- 
&:  à  fa  Patrie.  Les  Arfacides  vainqueurs  infulte- 
rent  par  de  cruelles  railleries  à  l'ambition  des 
Romains,  &  à  l'avarice  infatiable  de  leur  Géné- 
ral. Mais  la  honte  du  nom  Romain  ne  fut  pas 
le  plus  mauvais  effet  de  la  défaite  de  Craflus.  Sa- 
puiflance  contrebalanc^oit  celle  de  Pompée  &  de 
Cefar,  qu'il  tenoit  unis  comme  malgré  eux.   Par 

fa  mort,  la  digue  qui  les  rctcnoit  fut  rompue.  7°/'-  ^-  '" 

Les  deux  rivaux  qui  avoient  en  main  toutes  les 
forces  de  la  République,  décidèrent  leur  que- 
relle à  Pharfale  par  une  bataille  fanglante  :  Cefar 
victorieux  parut  en  un  moment  par  tout  l'Uni- 
vers, en  Egypte,  en  Afie,  en  Mauritanie,  en  Efpa- 
gnc:  vainqueur  de  tous  coikz,il  fut  reconnu  com- 
me Mairtre  à  Rome  àc  dans  tout  l'Empire.  Bru- 
tus  &  CaJlius  crurent  affranchir  leurs  Citoyens 
en  le  tuuiit  comme  un  Tyran  malgré  fa  cle- 
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mcnce.Rome  retomba  entre  les  mains  deMarc- 

ic  Komr.  div„nt  j.  c,      Antomc,  de  Lepide  ôc  du  jeune  Cefar  Octavien, 

petit  neveu  de  Jules  Cefar  &  fon  fils  par  ado- 
ption,trois  infupportables  tyrans  dont  le  Trium- 
virat &c  les  Profcriptions  font  encore  horreur 
en  les  lifant.  Mais  elles  furent  trop  violentes 
pour  durer  long-temps.  Ces  trois  hommes  par- 
tagent l'Empire.  Cefar  garde  l'Italie  j  &:  chan- 
geant incontinent  en  douceur  fes  premières 
cruautez ,  il  fait  croire  qu'il  y  a  cfté  entraifné 
par  fes  Collègues.  Les  reftes  de  la  République 
periifent  avec  Brutusôv:  CafTius.  Antoine  6c  Ce- 
far _,  après  avoir  ruiné  Lepide,  fc  tournent  l'un 
contre  l'autre.  Toute  la  puiffance  Romaine  fe 
met  fur  la  mer.  Cefar  gagne  la  bataille  Adbia- 
que  :  les  forces  de  l'Egypte  &  de  l'Orient  qu'An- 
toine menoit  avec  luy  font  diflipées  :  tous  fes 
amis  l'abandonnent,  &  mefme  fa  Cleopatre  pour 

7-4-  30'  laquelle  il  s'eftoit  perdu.  Herode  Iduméen  qui 

luy  devoir  tout,  eil  contraint  de  fe  donner  au 
vainqueur ,  &  fe  maintient  par  ce  moyen  dans 
la  poirefTion  du  Royaume  de  Judée,  que  la  foi- 
bleffe  du  vieux  Hyrcan  avoir  fait  perdre  entiè- 
rement aux  Afmonéens.  Tout  cède  à  la  fortu- 
ne de  Cefar  :  Alexandrie  luy  ouvre  les  portes  : 
l'Egypte  devient  une  Province  Romaine  :  Cleo- 
patre qui  defefpere  de  la  pouvoir  conlerver,  fc 

-xj.  xy.  tue  elle-mefme  après  Antoine  :  Rome  tend  les 

bras  à  Cefar ,  qui  demeure  ious  le  nom  d'Au- 
gufte  ôc  fous  le  titre  d'Empereur  feul  Maiftrc  de 


7i3. 

3^ 

711. 

3i' 

7^3- 

31. 

Universelle.  9} 

tout  l'Empire.  Il  dompte  vers  les  Pyrénées ,  les 
Camabres  3c  les  Alluriens  révoltez  :  l'Ethiopie 
iuy  demande  la  paix  :  les  Parthes  épouvantez 
luy  renvoyent  les  étendars  pris  fur  CrafTus  avec 
tous  les  prifonniers  Romains  :  les  Indes  recher- 
chent fon  alliance  :  fcs  armes  fe  font  fentir  aux 
Rhetes  ou  Grifons,  que  leurs  montagnes  ne  peu- 
vent défendre:  la  Pannonie  le  reconnoift  :  la  Ger- 
manie le  redoute,  &  le  Vefer  reçoit  fes  Loix. 
Victorieux  par  mer  &c  par  terre,  il  ferme  le  Tem- 
ple de  Janus.  Tout  l'Univers  vit  en  paix  fous  fa  753. 
puiflance,  &  Jefus-Chrift  vient  au  monde,  754. 

Nous  voila  enfin  arrivez  à  ces  temps  tant  de-    x.  Epoque. 
fîrez  par  nos  Pères,  de  la  venue  du  Meflie.  Ce  ^'^J^'^"".'^' 
nom  veut  dire  le  Chrift  ou  l'Oint  du  Seigneur  ;  y'^&'j.enuer^gc 
&  Jefus-Chrilf  le  mente  comme  Pontife,  corn-  '^"  '"°"'^=- 
me  Roy ,  &  comme  Prophète.  On  ne  convient         ^„, 
pas  de  l'année  précife  où  il  vint  au  monde,  &    de jejus-chnfi. 
on  convient  que  fa  vraye  naiflance  devance  de 
quelques  années  noftre   Ere  vulgaire  que  nous 
fuivrons  pourtant  avec  tous  les  autres  pour  une 
plus  grande  commodité.  Sans  difputer  davan- 
tage fur  l'année  de  la  naiffance  de  Noftre  Sei- 
gneur, il  fuffit  que  nous  fc^achions  qu'elle  eft 
arrivée  environ  l'an  4000.  du  monde.  Les  uns 
la  mettent  un  peu  auparavant,  les  autres  un  peu 
après,  &:  les  autres  précifément  en  cette  année: 
diverfité  qui  provient  autant  de  l'incertitude  des 
années  du  monde,  que  de  celle  de  la  naiifance 
de  Noftre  Seigneur.  Quoy  qu'il  en  ioit,  ce  fut 
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environ  ce  temps,  i  o  o  o.  ans  après  la  Dédicace  da 

d,  pjus-chrifi.  Temple,  &  l'an  7  j  4.  de  Rome  que  Jefus-Chrift 
Fils  de  Dieu  dans  l'Eternité,  Fils  d'Abraham  & 
de  David  dans  le  temps ,  naquit  d'une  Vierge. 
Cette  Epoque  eft  la  plus  confîderable  de  toutes^ 
non  feulement  par  l'importanee  d'un  fi  grand 
événement,  mais  encore  parce  que  c'eft  celle 
d'où  il  y  a  pluiieurs  fiecles  que  les  Chreftiens 
commencent  à  compter  leurs  années.  Elle  a  en- 
core cecy  de  remarquable,  qu'elle  concourt  a 
peu  prés  avec  le  temps  où  Rome  rstourne  à  l'Ef- 
tat  Monarchique  fous  l'Empire  paiiible  d'Au- 
gufte.  Tous  les  Arts  fleurirent  de  fon  temps, 
&  la  Poefie  Latine  fut  portée  à  fa  dernière  per- 
fedbion  par  Virgile  &  par  Horace,  que  ce  Prin- 
ce n'excita  pas  feulement  par  fes  bienfaits,  mais 
encore  en  leur  donnant  un  libre  accès  auprès 
de  luy.  La  Nailfance  de  Jefus-Chrift  fut  fuivic 
de  prés  de  la  mort  d'Herode.  Son  Royaume  fut: 
partagé  entre  fes  enfans ,  &  le  principal  parta- 
8.  ge  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  les  mains  des 

ï  4'  Romains.  Augufte  acheva  fon  règne  avec  beau- 

coup de  gloire.  Tibère  qu'il  avoit  adopté  luy 
fucceda  fans  contradiction ,  &  l'Empire  fut  re- 
connu pour  héréditaire  dans  la  maifon  des  Cc- 
fàrs.  Rome  eût  beaucoup  à  fouffrirdela  cruelle 
Politique  de  Tibère  :  le  refte  de  l'Empire  fut  af- 
fez  tranquille.  Germ.anicus  neveu  de  Tibère  ap- 
paifa  les  armées  rebelles,  refufi l'Empire,  batic 
ïC.  le  lier  Arminius,  pouffa  fes  conqucfles  julqu'i 
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l'Elbe  ;  &c  s'ciiant  attire  avec  l'amour  de  tous 
les  Peuples  la  jaloufie  de  fon  Oncle,  ce  b-jrba-    de  j.ftu-chrif. 
rc  le  fit  mourir  ou  de  chagrin, ou  par  le  poifon.  17- 

A  la  quinzième  année  de  Tibcre,  Saint  Jean  ip- 

Baptifte  paroill  :  Jefus-Chrill:  le  fait  baptiler  2."- 

par  ce  divin  Précurlcur  :  le  Père  Eternel  recon-  3  0' 

noift  fon  Fils  bien-aimé  par  une  voix  qui  vient 
d'enliaut  :  le  Saint  Elprit  defcend  fur  le  Sau- 
veur, fous  la  figure  pacifique  d'une  Colombe  : 
toute  la  Trinité  le  manifelle.  Là  commence  avec 
la  7  0.  femaine  de  Daniel  la  Prédication  de  Jelus- 
Chrift.  Cette  dernière  lemaineclloitla  plus  im- 
portante &  la  plus  marquée.  Daniel  l'avoir  fc- 
parée  des  autres,  comme  la  femaine  où  l'allian-  nan.ix.z?. 
ce  devoit  eftre  confirmée,  &  au  milieu  de  la- 
quelle les  anciens  Sacrifices  dévoient  perdre  leur 
vertu.  Nous  la  pouvons  appeller  la  femaine  des 
Myfteres.  Jcfus-Chrift  y  établit  fa  Million  & 
fa  doctrine  par  des  miracles  innombrables,  ^  33. 

en  fuite  par  fa  mort.  Elle  arriva  la  quatrième 
année  de  fon  miniftere,  qui  fut  aulTi  la  quatriè- 
me année  de  la  dernière  femaine  de  Daniel,  & 
cette  grande  lemaine  fe  trouve  de  cette  for- 
te juftcment  coupée  au  milieu  par  cette  mort. 
Ainii  le  compte  des  femaines  ell  aifé  à  faire, 
ouplûtoft  il  efttout  fait.  Il  n'y  a  qu'à  ajoulterà 
453.  ans,  qui  fe  trouveront  depuis  l'an  300.de 
Rome,  &  le  10.  d'Artaxerxejufqu'au  commencera 
ment  de  l'Ere  vulgaire,  les  30.  ans  de  cette  Ere 
qu'on  voit  aboutir  à  la  quinzième  année  de  Tibe- 
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'~~^^ —        re^  &  au  baptefme  de  Noftre  Seigneur  -,  il  fe  fera 
dtjtfus-chriji.    de  ces  deux  fommes  483.  ans:  des  fept  ans  qui 
reftent  encore  pour  en  achever  4  5)  o.  le  quatriè- 
me qui  fait  le  milieu ,  efl  celuy  où  Jefus-Chrift 
eft  mort  5  &  tout  ce  que  Daniel  a  prophetifé  eft 
vifiblement  renfermé  dans  le  terme  qu'il  s'elt 
prefcrit.  On  n'auroitpas  mefme  befoin  de  tant 
de  juftefle  ,  &c  rien  ne  force  à    prendre  dans 
cette  extrême  rigueur  le  milieu  marqué  par  Da- 
niel. Les  plus  difficiles  fe  contenteroient  de  le 
trouver  en  quelque  point  que  ce  fuit  entre  les 
deux  extrémitez  :  ce  que  je  dis,  afin  que  ceux  qui 
croiroient  avoir  des  raifons  pour  mettre  un  peu 
plus  haut  ou  un  peu  plus  bas  le  commencement 
d'Artaxerxe,  ou  la  mort  de  Noftre  Seigneur,  ne 
fe  gefnent  pas  dans  leur  calcul,  ôc  que  ceux  qui 
voudroient  tenter  d'embarafler  une  chofc  claire 
par  des  chicanes  de  Chronologie,  fe  défalfent  de 
leur  inutile  fubtilité. 
M»tth.xxv.4-s.      Les  ténèbres  qui  couvrirent  toute  la  face  de 

VhUg.  II.  Olymp.  .  1    •  •   i  ri" 

Thaii.  hifi.  s.     la  terre  en  plein  midy,  &  au  moment  que  Jeius- 
'ong.2.font.'cTtf.  Chrift  fut  crucifié,  font  prifes  pour  une  Eclipie 
t.Jt'h  ^^'  '"     ordinaire  par  les  Auteurs  Payens  qui  ont  re- 
■Eu]tb.é'iiieron.  marqué  ce  mémorable  événement.  Mais  les  prc- 
■jHi.  Afrit.  ibid.  miers  Chreftiens  qui  en  ont  parlé  aux  Romains 
comme  d'un  prodige  marqué  non  feulement  par 
leurs  Auteurs,  mais  encore  par  les  regiftres  pu- 
blics ,  ont  fait  voir  que  ni  au  temps  de  la  plei- 
ne Lune  où  Jefus-Chnft  eftoit  mort,  ni  dans 
toute  l'année  où  cette  Eclipfe  eft  obfervée,  il  ne 
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ponvoit  en  eltre  arrive  aucune  qui  ne  fufl:  fur-      ' 

namrclic.   Nous  avons  les  propres  paroles  de    dtf^fui-ctr</^. 
Phlcgon  affranchi  d'Adrien,  citées   dans  un 
temps  où  fon  livre  eftoit  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  aufTi-bien  que  les  Hiftoires  Syriaques 
de  Thallus  qui  l'a  fuivi;  3c  la  4,  année  de  la 
z  o  t.  Olympiade  marquée  dans  les  Annales  de 
Phlcgon  eft  celle  de  laMortdeNoftre  Seigneur. 
Pour   achever   les    Myfteres,  Jefus-Chrift 
fort  du  tombeau   le   troifiéme  jour  5   il  appa- 
roift  à  fes  Diiciples  ;  il  monte  aux  Cieux  en 
leur  prefence  5  il  leur  envoyé  le  Saint  Efprit  ; 
l'Eglife  fe  forme  j  la  perlécution  commence  j 
Samt  Eftienne  eft  lapidé  ;  Saint  Paul  eft  con- 
verti. Un  peu  après  Tibère  meurt.  Caligula  fon  jy.' 
petit  neveu,  (on  fils  par  adoption,  &c  fon  fuc- 
ceffeur,  étonne  l'Univers  par  fa  folie  cruelle  & 
brutale  :  il  fe  fait  adorer,  6c  ordonne  que  fa  Sta-               4c>.- 
rue  foit  placée  dans  le  Temple  de  Jerufalem. 
Chereas  dehvre  le  monde  de  ce  monllre.  Clau-               4r>- 
dius  règne  malgré  fa  ftupidité.  Il  eft  deshonoré               48. 
par  Mcffaline  fa  femme  qu'il  redemande  après 
l'avoir  faitmourir.  On  le  remarie  avec  Acrrippinc              4^^ 
fille  de  Germanicus.   Les  Apoftres  tiennent  le^^'Jxr. 
Concile  de  Jeruialem,  où  Saint  Pierre  parle  le               jo*- 
premier  comme  il  fait  par  tout  ailleurs.  Les  Gen- 
tils convertis  y  font  affranchis  des  cérémonies 
de  la  Loy.  La  Sentence  en  eft  prononcée  au  nom 
du  Saint  Efprit  &  de  l'Eglife.  Saint  Paul  &  Saint  ^a,  xvi. 
j&arnabé  portentle Décret  du  Concile  aux  Eo-Uies. 
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'     &  enfeignent  aux  fidèles  à  s'y  foumettre.  Telle 

de  jcjNs-chrifi.    fut  la  forme   du  premier  Concile.  Le   ftupide 
Empereur  déshérita  Ton  fils  Britannicus,&  adopta 

S4'  Néron  fils  d'Agrippine.En  récompenfe  elleem- 

poifonna  ce  trop  facile  mari.  Mais  l'Empire  de 
Ion  fils  ne  luy  fut  pas  moins  funefte  à  elle-mef- 
me,  qu'à  tout  le  relie  de  la  République.  Cor- 

ç8.  60.         buloii  fit  tout  l'honneur  de  ce  règne  par  les 

61.63.  ^'"-  vi61;oires  qu'il  remporta  fur  les  Parthes  &:  furies 

^(j.  Arméniens.    Néron  commença  dans  le  mefme 

temps  la  guerre  contre  les  Juifs  ^  &  la  perlécu- 
tion  contre  les  Chreftiens.  C'eft  le  premier  Em- 

67.  pereur  qui  aitperiecuté  l'Eglifc.  Il  fit  mourir  à 

Rome  Saint  Pierre  de  Saint  Paul.  Mais  comme 

6  8 .  dans  le  mefme  temps  il  perfecutoit  tout  le  genre 

humain,  on  fe  révolta  contre  luy  de  tous  codez  : 
il  apprit  que  le  Sénat  l'avoit  condamné,  &fe  tua 

65).  luy-mefme.  Chaaue  armée  fit  un  Empereur  :  la 

querelle  fe  décida  auprès  de  Rome,  &  dans  Rome 

mefme, par  d'effroyables  combats.  Galba,  Othon 

.  ^  ôc  Vitellius  y  périrent; l'Empire  affligé  ierepola 

70,  fous  Vel'pafien.  Mais  les  Juifs  furent  réduits  à 

l'extrémité  :  Jerufalem  fut  prife  &  brullée,  Tite 

y  p.  fils  &  lucceffeur  de  Veipafien  donna  au  monde 

une  courte  joye  ;  de  fes  jours  qu'il  croyoit  per- 
dus quand  ils  n'eftoient  pas  marquez  de  quelque 
bienfait,  fe  précipitèrent  trop  viiie.  On  vit  re- 
vivre Néron  en  la  perfonne  de  Domiticn.  La 
perfecution  fe  renouvella.  Saint  Jean  iorti  de 
l'huile  bouillante  fut  relégué  dans  l'Iile  de  Pat- 
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mos,  oiiil  écrivit  Ton  Apocalyple.  Un  peu  après 
û  écrivit  ion  Evangile,  âge  de  p  o.  ans  ,  &  joi-  dep/ni-chrift. 
gnit  la  qualité  d'Evangelifte  a  celle   d'Apollre  5>j. 

&c  de  Prophète.  Depuis  ce  temps  les  Chreiliens 
furent  toujours  pertecurez,  tant  fous  les  bons 
que  fous  les  mauvais  Empereurs.  Ces  perfccu- 
tions  Ce  faifoient ,  tantoft  par  les  ordres  des  Em- 
pereurs ,  &  par  la  haine  particulière  des  Magif- 
trats,  tantoit  parle  foulevement  des  Peuples ,  & 
tantolt  par  des  Décrets  prononcez  authentique- 
ment  dans  le  Sénat  lur  les  relcrits  des  Princes, 
ou  en  leur  prelence.  Alors  la  perfecution  eftoit 
plus  univerrelle,&  plus  (anglante;  &  ainfîla  haine 
des  infidèles  toujours  oblbnée  à  perdre  l'Eglife 
s'excitoit  de  temps  en  temps  elle-melme  a  de  nou- 
velles fureurs.  C'ell  par  ces  renouvellemens  de 
violence  que  les  Hiltoriens  Ecclefiaftiques  com- 
ptent dix  perfecutions  fous  dix  Empereurs.  Dans 
de  fi  longues  fouftrances,  les  Chreftiens  ne  firent 
jamais  la  moindre  fedition.  Parmi  tous  les  Fi- 
dèles, les  Evefques  efloicnt  toujours  les  plus  at- 
taquez. Parmi  toutes  les  Eglifes  ,  l'Eglite  de 
Rome  fut  perfecutée  avec  le  plus  de  violence  j  & 
trente  Papes  confirmèrent  par  leur  fang  l'Evan- 
gile qu'ils  annonc^oient  à  toute  la  terre.  Domi- 
tien  eil  tué  :  l'Empire  commence  à  refpirer  fous 
Nerva.  Son  grand  âge  ne  luy  permet  pas  de  ré- 
tablir les  affaires  :  mais  pour  faire  durer  le  repos 
public ,   il  choifit  Trajan  pour  fon  fucceffeur.  s>7 

L'Empire  tranquille  au  dedans ,  &  rnomphanc  ;)8 

N  ij  ^ 
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-_ —     au  dehors, ne  cefTe  d'admirer  un  Ci  bon  Prince. 

de ^efus-chrift.  AuiFi  avoit-il  pour  maximc  ,  qu'il  falloir  que 
fes  Citoyens  le  crouvafTent  tel  qu'il  euft  voulu 
trouver  l'Empereur  s'il  euft  efté  iîmple  Citoyen^ 

ICI.  Ce  Prince  dompta  les  Daces  &  Décebale  leur 

I  o*»  •  Roy  i  étendit  fes  conqueftes  en  Orient  ;  don- 
ijj.ikT.     na  un  Roy  aux  Parthes ,  &  leur  fit  craindre 

h.  puifl'ance  Romaine  :  heureux  que  l'yvrognc- 
rie    &    Ces    intames  amours  ,   vices   fi    déplo-.- 
rables  dans  un  fi  grand  Prince,  ne  luy  ayent 
1 1 7-  rien  fait  entreprendre  contre  la  Juilice.   A  des 

temps  fi  avantageux  pour  la  Pvépublioue,  fucce- 
derentceux  d'Adrien  méfiez  de  bien  &  de  mal. 
Ce  Prince  maintint  la  diicipline  Militaire,  vef- 
çut  luy-mefme  militairement  &  avec  beaucoup 

I I  G.  1 17.     de  frugalité  ,  foulagea  les  Provinces,  fit  fleurir 
1^3.  \x6.     les  Arts,  &  la  Grèce  qui  en  eftoit  la  mère.  Les 

Barbares  furent  tenus  en  crainte  par  fes  armes 

130.  &  par  fon  autorité.  Il  rebaftit  Jeruialem  à  qui  il 

donna  fon  noirij  &  c'ell  de  là  que  luy  vient  le 
nom  d'-^lia  5  mais  il  en  bannit  les  Juifs  tou- 
jours rebelles  à  l'Empire.  Ces  opiniafires  trou- 

^35-  verent  en  luy  un  impitoyable  vengeur.  Il  désho- 

nora par  fes  cruautez  &  par  fes  amours  monf- 

j  ;  I,  trueuics  tm  règne  fi  éclatarit.  Son  infâme  Anti- 

nous dont  il  fit  unPieu,  couvre  de  honte  toute 
fa  vie.  L'Empereur  fembla  riparer  fes  fautes,  & 

138.  rétablir  fa  gloire  effacée ,  en  adoptant  Antonin 

le  pieux  qui  adopta  Marc  Aurele  le  Sage  &  le 

1.}^.  iCi.     philofophc.  En  ces  deux  Princes  paroilfcnt  deux 
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beaux  caractères.  Le  Pcrc  toujours  en  paix ,  eft      *■■  -     • 
toujours  prclt  dans  le  bcfoin  à  faire  la  guerre  :  dcpf,t!-ci>r^ji. 
le  fils  eft  toujours  en  guerre,  toujours  preft  a 
donner  la  paix  à  Tes  ennemis  &  à  l'Empire.  Son 
pcre  Antonin  luy  avoir  appris,  qu'il  valoir  mieux 
lauver  un  feul  Citoyen,  que  de  défaire  mille  en- 
nemis. Les  Parthes  6l  les  Marcomans  éprouve-  \6i. 
lent  la  valeur  de  Marc-Aurele  :  les  derniers  iCyt). 
çjlioient  des  Germains  que  cet  Empereur  achevoit 
de  dompter  quand  il  mouruc.Par  la  vertu  des  deux              i  So. 
Amonins,  ce  nom  devint  les  délices  des  Romains. 
La  gloire  d'un  fi  beau  nom  ne  fut  effacée,  m  par 
la  molelle  dcLucius  Verus  frère  de  Marc-Aurelc 
&  Ion  Collègue  dans  l'Empire ,  ni  par  les  bru- 
talitez  de  Commode  fon  fils  ôc  Ion  fucceiTcur. 
Ccluy-cy  indigne  d'avoir  un  tel  père,  en  oublia 
les  enleianemens  &;  les  exemples.  Le  Sénat  &:les 
Peuples  Te  détcftsrent  :  fes  plus  aflidus  Courti-             i^z. 
fans  &  fa  Maiftrelle  le  firent  mourir.  Son  fuc-              i;?3. 
çefllur  Pertinax,  vigoureux  défenfeur  de  la  dif- 
cipline  militaire,  fe  vit  immolé  à  la  fureur  des 
foldats  licentieux  qui  l'avoient  un  peu  aupara- 
vant élevé  malgré  luy  à  la  fouveraine  puiflance. 
L'Empire  mis  a  l'encan  par  l'armée,  trouva  un 
acheteur.  Le  Jurifconfulte  Didius  Julianus  ha- 
farda  ce  hardi  marché  :  il  luy  en  coufta  la  vie  :  Se- 
yere  Africain  le  fit  mourir,  vengea  Pertinax,     i5>4.  i^j-, 
palla  d'Orient  en  Occident,triompha  en Syrie,en      15)8.   &c. 
Ç  lulc  &  dans  la  Grande  Bretagne.  Rapide  Con-     107.  zop. 
quçrant,  il  é^ala  Cefar  par  fes  viiStoires;  mais  il 

N  iij 
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; —      n'imita  pas  fa  clémence.  Il  ne  put  mettre  la  paix 

dijefus-chrift.     parmi  fes  enfans.  Bafïien  ou  Caracalla  Ion  fils 
zo8.  aifné,  faux  imitateur  d'Alexandre,  auiïitoft  après 

z  1 1. 1  iz.  la  mort  de  fon  père,  tua  fon  frère  Geta  Empe- 
reur comme  luy  dans  le  lein  de  Julie  leur  mère 
commune ,  pafTa  fa  vie  dans  la  cruauté  &  dans 
le  carnage,  &  s'attira  à  luy-mefme  une  more 
tragique.  Severe  luy  avoir  gagné  le  cœur  des 
foldats  &  des  peuples ,  en  luy  donnant  le  nom 
d'Antonin  5  mais  il  n'en  i^ccut  pas  fouftenir  la 
zi8.  gloire.  Le  Syrien  Heliogabale,  ou  plûtoll:  Ala- 

gabale  fon  fils,  ou  du  moins  réputé  pour  tel,, 
quoy-que  le  nom  d'Antonin  luy  euft  donné  d'a- 
bord le  cœur  des  foldats  &  la  victoire  fur  Ma- 
crin,  devint  aulfitoft  après  par  fes  infamies  l'hor- 
reur du  genre  humain ,  &  fe  perdit  luy-meime. 
XXI.  Alexandre  Severe  fils  de  Marnée ,  fon  parent  & 

fon  fuccelfeur,  vefcut  trop  peu  pour  le  bien  du^ 
monde.  Il  fe  plaignoit  d'avoir  plus  de  peine  à 
contenir  fes  Ibldats,  qu'à  vaincre  fes  ennemis.. 
Sa  mère  qui  le  gouvernoit  fut  caufe  de  fa  per- 
2-  3  5*  te ,  comme  elle  l'avoit  elle  de  fa  gloire.  Sous  luy 

i  3  i'  Artaxerxe  Perfien  tua  fon  maiftre  Artaban  der- 

nier Roy  des  Parthes_,  &  rétablit  l'Empire  des 
Perfes  en  Orient. 

En  ces  temps  l'Eglife  encore  naiffante  rem- 

Tertiin.adv.jud.  pllfToit  toutc  la  tctrc,  &  non  feulement  l'Orienc 

-/""T  i7.      ^^  ^j|g  avoir  commencé,  c'eft  à  dire  la  Palefti- 

ne,  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Afie  Mineure,  &  la 

Grece^  mais  encore  dans  l'Occident,  outre  i'Ita- 
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lie,  les  diverfes  nations  des  Gaules,  toutes  les 
Provinces  d'Elpagne,  1  Afrique,  la  Germanie,  dtjefus-chnj}. 
h  Grande  Bretagne  dans  les  endroits  impéné- 
trables aux  armes  Romaines  j  &  encore  hors  de 
l'Empire,  l'Arménie,  la  Perfe,  les  Indes,  les  Peu- 
ples les  plus  barbares,  les  Sarmates,  les  Daccs,  les 
Scythes,  les  Maures,  les  Getuliens  ;  &c  jufqu'aux 
Ifles  les  plus  inconnues.  Le  fang  de  fes  Martyrs 
la  rendoit  féconde.  Sous  Trajan,  Saint  Ignace  i  0  7. 

Evelciue  d'Antioche  fut  expofé  aux  bclVes  fa- 
rouches. Marc-Aurele  malheufement  prévenu 
des  calomnies  dont  on  chargeoit  le  Chriftia- 
nifme,  fit  mourir  Saint  Juftin  le  Philofophe,  3c  155. 

l'Apologifte  de  la  Religion  Chrefticnne.  Saint 
Poly carpe  Eveique  de  Smyrne,  diiciple  de  Saint  »  ^  7- 

Jean,  a  l'âge  de  8  o.  ans  fut  condamné  au  feu  fous 
le  melme  Prince.  Les  Saints  Martvrs  de  Lion  &:  de  17  ?• 

Vienne  endurèrent  des  fupplices  inouïs,  à  l'exem- 
ple de  Saint  Photin  leur  Evefque  âgé  de  c,  o.  ans. 
L'Eglife  Gallicane  remplit  tout  l'Univers  de  fa 
gloire.  Samt  Irenée  dilciple  de  Saint  Polycarpe,  2  q  i. 

&  fuccefl'eur  de  Saint  Photin ,  imita  fon  préde- 
ceffeur,  ôc  mourut  martyr  fous  Severe  avec  un 
"grand  nombre  de  fidèles  de  fon  Eglife.  Quel- 
quefois la  perfecution  fe  ralentilToit.  Dans  une  '  7  4- 
extrême  dif'ette  d'eau  que  Marc  Aurele  foufïiit 
en  Germanie,  une  Ico-ionChreftiemie  obtint  une 
pluye  capable  d'étancher  la  foif  de  fon  armée, 
&  accompagnée  de  coups  de  foudre  qui  épou- 
vantèrent fes  ennemis.  Le  nom  de  foudroyante 
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•■'■  fut  donné  ou  confirmé  à  la  Légion  par  ce  mira- 

dtjcfus-ckrifi.  cle.  L'Empereur  en  fur  touché,  de  écrivit  au  Sé- 
nat en  faveur  des  Chreftiens.  A  la  fin  fes  devins 
luy  perfuaderent  d'attribuer  à  fes  Dieux  &  à  fes 
prières  un  miracle  que  les  Payens  ne  s'avifoienc 
pas  feulement  de  fouhaiter.  D'autres  caufes  fuf- 
pcndoient  ou  adoucilToient  quelquefois  la  per- 
fecution  pour  un  peu  de  temps  :  mais  la  fupcr- 

.-  -  ftition,  vice  que  Marc  Aurele  ne  put  éviter,  la 

haine'  publique ,  &  les  calomnies  qu'on  impo- 
foit  auxChreftiens,prévaloient  bientoft.  La  fu- 
reur des  Payens  fe  rallumoit,  &  tout  l'Empire 
ruifleloit  du  fang  des  Martyrs.  La  doctrine  ac- 
compagnoit  les  fouffrances.  Sous  Severc,  &  un 
peu  après ,  Tertulien  Preftre  deCarthage  éclai- 
ra l'Eglifc  par  fes  écrits,  la  défendit  par  un  ad- 

i  I  j;.  mirable  Apologétique ,  &  la  quitta  enfin  aveu- 

glé par  une  orgueïUeufe  feventé ,  &  feduit  par 
les  vifions  du  faux  Prophète  Montanus,  A  peu 
prés  dans  le  mefme  temps  le  faint  Preftre  Clé- 
ment Alexandrin  déterra  les  antiquitez  du  Pa- 
ganifme,  pour  le  confondre.  Origene  fils  du 
Saint  Martyr  Leonidefe  rendit  célèbre  par  toute 
i'Eglilc  dés  la  première  jeunefTe,  &  enfeigna  de 
grandes  veritez  qu'il  mefioit  de  beaucoup  d'er- 
reurs. Le  Philolophe  Ammonius  fit  lervir  à  la 
Rehgion  la  Philoibphie  Platonicienne,  &:  s'attira 
le  relpedt  mcfme  des  Payens.  Cependant  les  Va- 
lentiniens,  les  Gnoftiques,  &:  d'autres  Sentes  im- 
pies combatoient  l'Evangile  par  defaufl'es  Tra- 
ditions : 
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dïtions  :  Saint  Irenée  leur  oppofe  la  Tradition     — 

&  l'aiitorité  des  Eglifcs  Apoftoliqucs ,  fur  tout  ic j^/uichriji. 
de  celle  de  Rome  fondée  par  les  Apoftres  S.iint  iren.Lb.m.i.^ }. 
Pierre  &  Saint  Paul,  de  la  principale  de  toutes. 
TertuUien  fait  la  mefme  chofe.  L'Eglife  n'eft  »«  fr^fc.  wv, 
ébranlée  ni  par  les  Hércfies ,  ni  par  les  Schif-      ""''"  ' 
mes ,  ni  par  la  chute  de  Tes  Dodbeurs  les  plus 
illuftres.  La  famteté  de  fes  mœurs  eft  fi  éclatan- 
te, qu'elle  luy  attire  les  louanges  de  les  ennemis. 
Les  affaires  de  l'Empire  fe  brouïlloient  d'u- 
ne terrible  manière.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ^iS' 
le  Tyran  Maximin  qui  l'avoit  tué  Te  rendit  le 
maiftre,  quoy-que  de  race  Gothique.  Le  Sénat 
luy  oppola  quatre  Empereurs,  qui  périrent  tous 
en  moms  de  deux  ans.  Parmi  eux  efloient  les  136. 
deux  Gordiens  père  &  fils  chéris  du  Peuple  Ro-             23  8. 
main.  Le  jeune  Gordien  leur  fils,  quoy-que  dans 
une  extrême   jeuncfle    il  montrait  une  fageffe 
confommée,  défendit  à  peine  contre  les  Perfes  141. 
l'Empire  affoibh  par  tant  de  divifions.  Il  avoit 
repris  fur  eux  beaucoup  de  places  importantes. 
Mais  Philippe  Arabe  tua  un  fi  bon  Prince  ;  &  2-44. 
de  peur  d'eltre  accablé  par  deux  Empereurs  que  2.45- 
le  Sénat  élût  l'un   après  l'autre,  il  fit  une  paix 
honteufc  avec  Sapor  Roy  de  Perfe.C'cfi:  le  pre- 
mier des  Romams  qui  ait  abandonné  par  Traité 
quelques  Terres  de  l'Empire.  On  dit  qu'il  em- 
bralfa  la  Religion  Chreftienne  dans  un  temps  où 
tout  à  coup  il  parut  meilleur,   &:  il  eft  vray  ^ 
qu'il  fut  favorable  aux  Chreftiens.  En  haine  de  e"f(i.iib.ri.,.?p. 

O 
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Hift.  Francis. 
i  j-I. 

2-54- 
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•       cet  Empereur,  Déce  qui  le  tua,  renouvella  la 

depf,Zchrifi.     perfécution  avec  plus  de  violence  que  jamais. 
^j^^  L'Eglife  s'étendit  de  tous  coftez,  prmcipalcment 

Greg.  Tur.  lib.  I.  dans  les  Gaules,  &:  l'Empire  perdit  bientoftDéce 
qui  le  derendoit  vigoureulement.  Gallus  &  Vo- 
lufîen  palTerent  bien  vifte  :  Emylien  ne  fit  eue 
paroiftrc  :  la  fouverainc  puiflance  fut  donnée  à 
Valerien ,  &  ce  vénérable  vieillard  y  monta  par 
toutes  les  dignitez.  Il  ne  fut  cruel  qu'aux  Chref- 
zjy.  tiens.  Sous  luy  le  Pape  Saint  Eftienne  àc  Saint 

xj8.  Cyprien  Evefque  de  Carthage  ,  malgré  toutes 

leurs  difputes  qui n'avoient  point  rompulacom- 
2  5  ^'  munion ,  receûrent  tous  deux  lamefme  couronne^ 

L'erreur  de  Saint  Cypricn  qui  rejettoit  le  Ba- 
ptelme  donné  par  les  Hérétiques,  ne  nuifit  ni 
à  luy,  ni  à  l'Egliie.  La  Tradition  du  Saint  Siège 
fe  fouftint  par  fa  propre  force  contre  les  fpe- 
cieux  raifonnemens ,  &  contre  l'autorité  d'un  fî 
grand  homme,  encore  que  d'autres  grands  hom- 
mes défendirent  la  mefme  dotlrine.  Une  autre 
2  5  7-  difpute  fit  plus  de  mal.  Sabellius  confondit  en- 

femble  les  trois  Perionnes  divines,  &  ne  connut 
en  Dieu  qu'ime  ieule  perlonne  lous  trois  noms. 
zi-feh  Hift.  -Ecc.  Cette  nouveauté  étonna  l'Eglife,  (Se  Saint  Denys 
hb.vn.c.6.        Evefque  d'Alexandrie  découvrit  au  Pape  Saint 
2-jp.  Sixte  IL  les  erreurs  de  .cet  Heréfiiarque.  Ce  Saint 

Pape  fuivit  de  prés  au  Martyre  Saint  Eftienne 
fon  PrédecefTeur  :  il  eût  la  tefte  tranchée ,  &c 
laill'a  un  plus  grand  combat  à  fouflenir  à  fon 
Diacre  Saint  Laurent.    C'eft  alors  qu'on  voit 
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commencer  l'inonclation  des  Barbares.  Les  Bour-     "^^j — 
guio-nons    &c    d'autres    peuples    Germains,   les    de jefus-chrifi. 
Gots  autrefois  appeliez  les  Getes,  &   d'autres  z^ij.  ij<).  z6o. 

Peuples  qui  habitoient  vers  le  Pont-Euxin  ôc 
au-delà  du  Danube  entrèrent  dans  l'Europe: 
l'Orient  fut  envahi  par  les  Scythes  Afiatiques  ôc 
par  les  Perfes.  Ceux-cy  défirent  Valericn,  qu'ils 
prirent  en  fuite  par  une  infidélité  j  &  après  luy 
avoir  lailTé  achever  fa  vie  dans  un  pénible  efcla- 
vao-e,  ils  l'écorcherent  pour  faire  fervu"  fa  peau 
déchirée  de  monument  à  leur  victoire.  Gallien  kji. 

fon  fils  &  fon  Collègue  acheva  de  tout  perdre 
par  famolelTe,  Trente  Tyrans  partagèrent  l'Em- 
pire. Odenat  Roy  de  Palmyre  ville  ancienne,  ^^^^^ 
dont  Salomon  eft  le  fondateur,  fut  leplusilluf- 
tre  de  tous  :  il  fauva  les  Provinces  d'Orient  des 
mains  des  Barbares ,  &c  s'y  fit  reconnoiftre.  Sa 
femme  Zenobie  marchoit  avec  luy  à  la  teftedes 
armées  qu'elle  commanda  feule  après  fa  mort,  &: 
fe  rendit  célebrepar  toute  la  terre  pour  avoir  joint 
lachafteté  avec  la  beauté,  &:  le  Ic^avoir  avec  la  va- 
leur. Claudius  IL  &  Aurehen  après  luy  rétablirent             i  <î  8  • 
les  affaires  de  l'Empire.  Pendant  qu'ils  abbatoient             2.70. 
les  Gots  avec  les  Germains  par  des  vidroires  figna- 
lées,Zenobie  confervoit  à  fes  enfans  les  conquei- 
tesdeleur  père.  Cette  PrincelTe  penchoit  au  Ju-  e«./>^  h/j?.  e«/. 
daïfmc.  Pour  l'attirer ,  Paul  de  Samofate  Evef-  ^than.'^'d^/t^' 
que  d'Antioche,  homme  vain  &c  inquiet,  en-  J^-^f '^ ^^' *'-■ 
feigna  fon  opinion  Judaïque  fur  la  perfonne  de  ^'"f''-  ''^-  '''  ^• 
Jeliis  -  Chnft ,  qu'il  ne  faifoit  qu'un  pur  hom- 

Oij 


loS       Discours  sur.  l'Histoire 

me.   Apres  une  longue  diiïimulation  d'une  fi 

de  jefus.chrifl.    nouvclle  clo6trine ,  il  fut  convaincu  &  condam- 
2-73-  né  au  Concile  d'Antioche.  La  Reine  Zenobic 

2-74-  fouftint  la  guerre  contre  Aurelien,  qui  ne  dé- 

daigna pas  de  triompher  d'une  femme  fi  célc- 
trc.  Parmi  de  perpétuels  combats  il  Iceût  faire 
garder  aux  gens  de  guerre  la  difcipline  Romai- 
ne ,  &  montra  qu'en  fuivant  les  anciens  ordres  & 
l'ancienne  frugalité,  on  pouvoit  faire  agir  de 
grandes  armées  an  dedans  &  au  dehors,  fans 
Hift.Aug.Aurei.  cf^fc  à  charge  à  l'Empire.  Les  Francs  commen- 
rur.c.2.  4^oient  alors  à  fe  faire  craindre,  C'eftoit  une  li- 

^Trm.W'-t'.'i}.  gue  de  Peuples  Germains,  qui  habitoicnt  le  long 
du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu'ils  eftoicnt  unis 
par  l'amour  de  laliberté.  Aurelien  les  avoit  ba- 
tus  eftant  particulier ,  ôc  les  tint  en  crainte  ef- 
tant  Empereur.  Un  tel  Prince  fe  fit  haïr  par  fcs 
^^7S^  aâiions  fanguinaires.  Sa  colère  trop  redoutée 

luy  caufa  la  mort.  Ceux  qui  fe  croyoïcnt  en  pé- 
ril le  prévinrent ,  &c  fon  Secrétaire  menacé  fe 
mit  à  la  teite  de  la  conjuration.  L'armée  qui  le 
vit  périr  par  la  confpiration  de  tant  de  Chefs, 
rcfufa  d'élire  un  Empereur ,  de  peur  de  mettre 
fur  le  trofne  un  des  afiailms  d' Aurelien  j  &  le 
Sénat  rétabli  dans  fon  ancien  droit,  élût  Tacite. 
Ce  nouveau  Prince  ciloit  vénérable  par  fon  âge, 
ÔC  par  fa  vertu  ;  mais  il  devint  odieux  par  les 
violences  <i'un  parent  à  qui  il  donna  le  comman- 
dement de  l'armée ,  &  périt  avec  luy  dans  une 
1-6.  fedition  le  fixiéme  mois  de  ion  règne.  Ainfi  fou 
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clcvation  ne  fit  que  précipiter  le  cours  de  fa  vie.      

Son  frère  Floricn  prétendit  l'Empire  par  droit  ^,  j,fu,"chnjf. 
de  {uccefTion,  comme  le  plus  proche  héritier. 
Ce  droit  ne  fut  pas  reconnu  :  Floricn  fut  tue,  ôc 
Probus  forcé  par  les  foldats  à  recevoir  l'Empire, 
encore  qu'il  les  mena^aft  de  les  faire  vivre  dans 
l'ordre.  Tout  fléchit  fous  un  fi  grand  Capitaine  :  lyy, 

les  Germains  &  les  Francs  qui  vouloient  entrer  2. y  8. 

dans  les  Gaules  furent  repoulkz  ;  &  en  Orient  xSo. 

aufli  bien  qu'en  Occident ,  tous  les  Barbares 
reipedcrent  les  armes  Romaines.     Un    guer-  zSi. 

rier  fi  redoutable  alpiroit  à  la  p.iix,  ôc  fie  clpc- 
rer  à  l'Empire  de  n'avoir  plus  bcfoin  de  gens  de 
guerre.  L'armée  ie  vengea  de  cette  parole  ,  &c 
de  la  règle  feverc  que  Ton  Empereur  luy  faifoic 
garder.  Un  moment  après  étonnée  de  la  vio- 
lence qu'elle  excri^a  fur  un  fi  grand  Prince,  elle 
honora  fa  mémoire ,  di  luy  donna  pour  iuccef- 
fcur  Carus,  qui  n'eftoit  pas  moins  zélé  que  luy 
pour  la  dilcipline.   Ce  vaillant  Prince  vengea  283. 

Ion  prédeceflcur ,  8>c  réprima  les  Barbares  à  qui 
la  mort  de  Probus  avoir  rendu  le  courage.  Il 
alla  en  Orient  combatte  les  Perfes  avec  Nu- 
merien  Ion  iecond  fils,  &  oppoia  aux  ennemis 
du  collé  du  Nort  fon  fils  aifné  Carinus  qu'il  fit 
Cefar.  C'eftoit  la  féconde  dignité,  &  le  plus 
proche  degré  pour  parvenir  a  l'Empire.  Tout 
l'Orient  trembla  devant  Carus  :  la  Mcfopotamic 
fe  fournit  ;  les  Perfes  divifez  ne  purent  luy  réfif- 
tcr.  Pendant  que  tout  luy  cedoit,  le  Ciel  l'arrella 
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par  un  coup  de  foudre.  A  force  de  le  pleurer, 

d,  pfû"-chrift.    Numerien  fut  preft  à  perdre  les  yeux.  Que  ne  fait 

^2 A.  dans  les  cœurs  l'envie  de  régner?  Loin  d'eftre 

touché  de  Tes  maux,  fon  beau-pere  Aper  le  tua; 
mais  Diocletien  vengea  fa  mort,  éc  parvint 
enfin  à  l'Empire  qu'il  avoir  defiré  avec  tant  d'ar- 

x8j.  deur.  Carinus  fc  réveilla  malgré  fa  moUefle,  & 

bâtit  Diocletien  :  mais  en  pourfuivant  les 
fuyards,  il  fur  tué  par  un  des  fîens  dont  il  avoir 
corrompu  la  femme.  Ainfi  l'Empire  fut  défait 
du  plus  violent  &  du  plus  perdu  de  tous  les 
hommes.  Diocletien  gouverna  avec  visueur, mais 
avec  une  infupportable  vanité.  Pour  réfifterà 
tant  d'ennemis  qui  s'élevoicnt  de  tous  coftez 

^^^*  au  dedans  &c  au  dehors,  il  nomma  Maximien 

Empereur  avec  luy,  &  fceût  néanmoins  fe  con- 

i5>  I  •  ferver  l'autorité  principale.  Chaque  Empereur  fie 

un  Cefar.  Conftantius  Chlorus  &  Galerius  fu- 
rent élevez  à  ce  haut  rang.  Les  quatre  Princes 
fouftinrent  à  peine  le  fardeau  de  tant  de  guer- 
res. Diocletien  fuit  Rome  qu'il  trouvoit  trop 
libre,  &c  s'établit  à  Nicomcdie  où  il  fe  fit  ado- 

~^7'  rer  à  la  mode  des  Orientaux.  Cependant  les  Per- 

fes  vaincus  par  Galerius  abandonnèrent  aux  Ro- 
mains de  grandes  Provinces  &  des  Royaumes 
entiers.  Après  de  fi  grands  fuccés ,  Galerius  ne 

£Hfib.  hifi.  lib.    veut  plus  eftre  fujet,  &  dédaigne  le  nom  de 

ccnjh  Id'sanâ.'  Ccfat.  il  commcnce  par  intimider  Maximien. 

'xla^d,  mort.     Une  longue  maladie  avoir  fait  baiffer  l'efprit  de 

îcrjtcc.  i7.it.    Dioclctienj^  Galerius  quoy-que  Ion  gendre  le 
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força  de  quitter  l'Empire.  Il  fallut  que  Maxi-     .»— — 
mien  fuivift  fon  exemple.  Ainfi  l'Empire  vint  deUu^.cunft. 
entre  les  mains  de  Conftantius  Chlorus  &:  de  304- 

Galcrius  ;  ^  deux  nouveaux  Cefars ,  Scvere  & 
Maximin,  furent  créez  en  leur  place  par  les  Em- 
pereurs qui  ie  dcpoloient.  Les  Gaules,  l'Efpagnc, 
&  la  Grande  Bretagne  furent  hcureufes ,  mais 
trop  peu  de  temps ,  fous  Conftantius  Chlorus. 
Ennemi  des  exad:ions ,  &  accufé  par  là  de  rui- 
ner le  Fifc,  "X  montra  qu'il  avoir  des  trefors  im- 
menles  dans  la  bonne  volonté  de  fes  fujets.  Le 
refte  de  l'Empire  foufFroit  beaucoup  ious  tant 
d'Empereurs  &  tant  de  Cefars  :  les  Officiers  fe 
multiplioient  avec  les  Princes  :  les  dépenfes  &: 
les  exa6tions  eftoient  infinies.  Le  jeune  Conf-  i."^-  «i'»'.  i+- 
tantin  fils  de  Conftantius  Chlorus  fe  rendoit  il- 
luftre  :  mais  il  (e  trouvoit  entre  les  mains  de  Ga- 
lenus.  Tous  les  jours  cet  Empereur  jaloux  de 
fa  gloirejl'expofoit  à  de  nouveaux  périls.  Il  luy 
falloit  combatte  les  beftes  farouches  par  une 
efpece  de  jeu  :  mais  Galerius  n'eftoit  pas  moins 
à  craindre  qu'elles.  Conftantin  échapé  de  fes 
mains ,  trouva  fon  père  expirant.  En  ce  temps 
Maxencc  fils  de  Maximien,  &  ecndre  de  Gale-  3°^' 

nus,  te  ht  Empereur  a  Rome  malgré  fon  beau- 
pere  \  6c  les  divifions  inteftines  fe  joignirent  aux 
autres  maux  de  l'Eilat.  L'image  de  Conftantin 
qui  venoit  de  fucceder  à  fon  père,  portée  à  Ro- 
me lelon  la  couftume,  y  fut  rejettée  par  les  or- 

T  Jij-  T'i  ^  -1  LaU.    de  mort. 

arcs  de  Maxence.  La  réception  des  Images  eftoit  p^rf.c.  c.  »û.  27. 
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'  la  forme  ordinaire  de  reconnoiftrc  lesnouvcaujf 

Jtjc/us"chr!fi.    Princes.  On  fe  prépare  à  k  guerre  de  tous  cof- 
^  Q_^  tez.  Le  Cefar  Severç  que  Galerius  envoya  contre 

Maxence,  le  fit  trembler  dans  Rome.  Pour  fe 
donner  de  l'appuy  dans  fa  frayeur  ,  il  rappella 
fon    père   Maximien.    Le  vieillard    ambitieux 
<^uitta  fa  retraite   où  il  n'eftoit    qu'à   regret, 
éi  tafcha  en  vain    de   retirer    Diocletien  fon 
Collègue   du  jardin    qu'il  culrivoit  à   Salonc: 
Au  nom  de  Maximien  Empereur  pour  la  fé- 
conde fois ,  les  foldats  de  Severe  le  quittent.  Le 
vieil  Empereur  le  fait  tuer;  &  en  mefme  temps 
pour  s'appuyer  contre  Galerius  ,    il  donne  à 
Conftantin  fa  fille  Faufte.  Il  falloit  auffide  l'ap- 
puy à  Galerius  après  la  mort  de  Severe  :  c'eftcc 
Laii.ibid.  is.29.  qui  le  fit  réioudre  à  nommer  Licinius  Empc- 
leur:  mais  ce  clioix  piqua  Maximin  ,  qui  en; 
qualité  de  Cefar  fe  croyoit  plus  proche  du  fu- 
preme  honneur.  Rien  ne  put  luy  perfuader  de 
fe  foumettre  à  Licinius ,  &  il  fe  rendit  indépen- 
dant dans  l'Orient.  Il  ne  reltoitprefque  à  Gale- 
rius quel'Illyrie,  où  il  s'eftoit  retiré  après  avoir 
efté  chaffé  d'Italie.  Le  refte  de  l'Occident  obéif- 
foit  à  Maximien  ,  à  fon  fils  Maxence,  &  à  fon 
gendre  Conftantin.  Mais  il  ne  vouloit  non  plus 
pour   compagnons  de  l'Empire ,  fes  enfans  que 
les  étrangers.  Il  tafcha  de  cnaffer  de  Rome  fon 
fils  Maxence,  qui  le  chaffaluy-mefme.  Conftan- 
tin qui  le  receût  dans  les  Gaules ,  ne  le  trouva 
3 1  o.  pas  moins  perfide.  Apres  di  vers  attentats  ^  Ma- 

ximien 
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limien  fie  un  dernier  complot,  où  il  crut  avoir      ■ 
cno-aaé  fa  fille  Faufte- contre  fi^n  mari.  Elle  le    d,  fe/us-ciujï. 
crompoiti  6c  Maximien  qui  penfoit  avoir  tué 
Conilantin  en  tuant  l'Eunu^uc  qu'on  avoit  mis 
dans  ion  lit,  fut  contraint  de  fe  donner  la  mort 
à  luy-mcfme.  Une  nouvelle  guerre  s'allume  ;  &  i«s.>*(i.4î ••♦?• 
Maxcnce,  fiDus  prétexte  de  venger  fon  père,  fe  31^ 

déclare  contre  Conftantin  qui  marche  à  Rome 
avec  fes  troupes.  En  mefme  temps  il  fait  ren- 
vcrfer  les  Statues  de  Maximien  :  celles  de  Dio- 
clctien  qui  y  cftoient  jointes  eurent  le  mefmc 
fort.  Le  repos  de  Diocleticn  fut  troublé  de  ce 
mépris,  &  il  mourut  quelque  temps  après,  au- 
tant de  chagrin  que  de  vieillcfle. 

En  ces  temps  ,  Rome  toiajours  ennemie  du 
Chriftianifme ,  fit  un  dernier  eiïbrt  pour  l'étein- 
dre, &  acheva  de  l'établir.  Galerius  marqué  par  e«/<*.  viii.  hifi. 
les  Hilloriens  comme  l'auteur  de  la  dernière  on//,  jr.^"" 
perfecution ,  deux  ans  devant  qu'il  euft  oblio-é  ^'"^-  '''  "Tt' 
Diocletien  a  quitter  1  Empire,  le  contraignit  a 
faire  cefanglant  Edit,  qui  ordonnoit  de  perfecu- 
ter  les  ChrelHens  plus  violemment  que  jamais. 
Maximien  qui  les  îiaiffoit,  ôc  n'avoit  jamais ceffé 
de  les  tourmenter ,  animoit  les  magiilrats  &  les 
boureaux  :  mais  la  violence,  quelque  extrême 
qu'elle  fuft,  n'égaloit  point  celle  de  Maximin  &i 
de  Galerius.  On  invcntoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fupplices.  La  pudeur  des  Vierges  Chref- 
tiennes  n'elloit  pas  moins  attaquée  que  leurfoy. 
On  lechcrchoit  les  Livres  Sacrez  avec  des  foin« 
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"       extraordinaires  pour  en  abolir  h  mcmoire  ;  Se 

iejefus.chriji.  les  Chreftiens  n'ofoicnt  les  avoir  dans  leurs  mai- 
fons,  ni  prefque  les  lire.  Ainfi,  après  trois  cens 
ans  de  perfecution,  la  haine  des  perfecuteurs 
devenoit  plus  afpre.  Les  Chreftiens  les  la/Ter ent 
par  leur  patience.  Les  Peuples  touchez  de  leur 
.fainte  vie,  fe  convertiflbient  en  foule.  Galerius 

311.  4efcfpera  de  les  pouvoir  vaincre.  Frapé  d'une 

maladie  extraordinaire,  il  révoqua  fes  Edits,(Sc 
mourut  de  la  mort  d'Antiochus  avec  une  auffi 
faulTe  pénitence.  Maximin  continua  la  perfécu- 

31^'  non  :  mais  Conftantin  le  Grand,  Prince  fage  & 

vidlorieux,  embrafl'a  publiquement  le  Chriftia- 
nifme. 

XI.  Epoque.        Cette  célèbre  De'claration  de 

ConpfitiK,  ou    Conftantin  arriva  l'an  3  i  z.  de  Noftre  Seigneur. 

«r///f?^  ^  '  Pendant  qu'il  alTiégeoit  Maxence  dans  Rome , 
.une  Croix  lumineule  iuy  parut  en  l'air  devant 
tout  le  monde  avec  une  inicriptionquiluypro- 
mettoit  la  victoire  :  lamefme  chofe  Iuy  eft  confir- 
mée dansunfong-e.  Le  lendemain  il  traîna  cette 
célèbre  bataille  qui  dent  Rome  d'un  Tyran,  &  l'Er 

313.  giife  d'un  Perfécuteur.  La  Croix  fut  étalée  comme 

la  défenfe  du  Peuple  Romain  &  de  tout  l'Empire. 
Un  peu  après  Maximin  fut  vaincu  par  Licinius 
qui  eftoit  d'accord  avec  Conftantin,  &  il  fit  une 
fin  femblable  à  celle  de  Galerius.  La  paix  fut 
donnée  à  l'Eglife.  Conftamin  la  combla  d'hon- 
neurs ôc  de  biens.  La  vi6boire  le  luivit  partout, 
ôc  les  Barbares  fuient  réprimez  _,  tant  par  Iuy  que 


dt 
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par  Tes  enfans.  Cependant  Licinius  fe  brouille 
avec  luy ,  &  renouvelle  la  pcrfccurion.  Batu  par 
mer  &  parterre,  il  eft  contraint  de  quitter  l'Em- 
pire ,  &  enfin  de  perdre  la  vie.  En  ce  temps  Conf- 
cantin  aflcmbla  à.  Nicée  en  Bithynie  le  premier 
Concile  Général  où  318.  Eveiques  qui  repre- 
fcntoicnt  toute  l'Eglife,  condamnèrent  le  Preftrc 
Arius  ennemi  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu,  Se 
drelTerent  le  Symbole  où  la  Confubftantialité  du 
Père  &  du  Fils  eft  établie.  Les  Preftrcs  de  l'E- 
glife Romaine  envoyez  par  le  Pape  Saint  Syl- 
veftre  précédèrent  tous  les  Evefques  dans  cette 
AfTemblée  \  àc  un  ancien  Auteur  Grec  compte  cei.  cyru.  hi/f. 

parmi  les  Lecrats  du  Saint  Sié^e  le  célèbre  Olius  conc.Nic.iii.u. 
r  t)  <:>  6.27. 

Evefque  de  Cordoilë  qui  prefîda  au  Concile. 
Conftantin  y  prit  fa  féance,&  en  receût  les  Dé- 
cifions  comme  un  Oracle  du  Ciel.  Les  Ariens^ 
cachèrent  leurs  erreurs,  &c  rentrèrent  dans  fes 
bomies  grâces  en  diiTimulant.  Pendant  que  fa  va-  3  i  ^, 

leur  maintenoit  l'Empire  dans  une  fouverainc 
tranquillité ,  le  repos  de  fa  famille  fut  troublé 
par  les  artifices  de  Faufte  fa  femme.  Crifpe  fils 
de  Conftantin ,  mais  d'un  autre  mariage,  accufé 
par  cette  maraftre  de  l'avoir  voulu  corrompre, 
trouva  fon  père  inflexible.  Sa  mort  fut  bientoft 
vengée.  Faufte  convaincue  fut  fuftoquée  dans  le 
bam.  Mais  Conftantin  déshonoré  par  la  malice 
de  fa  femme  receût  en  mefme  temps  beaucoup 
d'honneur  par  la  pieté  de  fa  mère.  Elle  décou- 
vrit dans  les  ruines  de  l'ancienne  Jerufalem  la 
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vrayc  Croix  féconde  en  miracles.  Le  faint  Se- 

dfjefui-chrijt.  pulcre  fut  auffi  trouvé.  La  nouvelle  ville  de  Je- 
rufalem  qu'Adrien  avoit  fait  baftir,  la  Grote 
où  eftoit  né  le  Sauveur  du  monde ,  &  tous  les- 
faints  Lieux  furent  ornez  de  Temples  fuperbcs 
par  Hélène  &  par  Conftantin.  Quatre  ans  après 

330.  l'Empereur  rebaftit  Byfance,  qu'il  appella  Con- 

ftantmople,^  en  fit  le  fécond  fiége  de  l'Empirç» 
L'Eglife  paifible  fous  Conilantin  fut  cruellement 
affligée  en  Perfe.  Une  infinité  de  Martyrs  figna- 

3  5^'  lerent  leur  foy.  L'Empereur  tafcha  envaind'ap-. 

paifer  Sapor,  &  de  l'attirer  au  Chriftianifme.  La- 
protedion  de  Conftantin  ne  donna  aux  Chref- 
riens  perfecutcz  qu'une  favorable  retraite.   Ce 

^      *  Prince  béni  de  toute  l'Eglife  mourut  plein  de 

joye  &  d'efperance  ,  après  avoir  partagé  l'Em- 
pire entre  fes  trois  fils  Conftantin, Conftance& 
Conftant.  Leur  concorde  fut  bientoft  troublée. 

5i9'  Conftantin  périt  dvins  la  guerre  qu'il  eût  avec 

fbn  frère  Conftant  pour  les  limites  de  leur  Enir . 
pire.  Conftancc  &  Conftant  ne  furent  gueres- 
plus  unis.  Conftant  louftint  la  foy  de  Nicée^,- 
que  Conftance  combatoit.  Alors  l'Eglife  admi- 
ra les  longues   loufFrances  de  Saint  Athanafp 
Patriarche  d'Alexandrie  &  défenieur  du  Con- 
cile de  Nicée.  Chaflé  de  fon  Siège  par  Conftan- 

sofl'ifi  Ecc' u.  ^^>  ^^  ^^^^  rétabli  canoniquenicnt  parle  Pape 

'j-  Saint  Tules  L  dont  Conftant  appuya  le  Décret. 

.  ,^  Ce  bon  Prince  ne  dura  gueres.  Le  tyran  Ma- 

.    ^  gncnçe  le  tua  par  trahilon  :  mais  toit  aprçs  vainT- 


"Universelle.  ny 

C4l  par  Conftance,  il  fc  tua  lay-mcfinc.  Dans  la       — — — 
bataille  où  les  affaires  furent  ruinées,  Valens    ji j.jufchrijf. 
Evefque  Arien  fecretement  averti  par  Tes  amis,  3  5  3' 

affeûra  Confiance  que  l'armée  du  Tyran  eftoit 
en  fuite ,  &  fit  croire  au  foible  Empereur  qu'il 
le  f(^avoit  par  révclation.  Sur  cette  fauflc  révé- 
lation Conftance  fc  livre  aux  Ariens.  Les  Eve(- 
ques  orthodoxes  font  challez  de  leurs  Sièges  : 
toute  l'Eglife  cft  remplie  de  conKifion  de  de 
trouble  :  la  conilance  du  Pape  Libère  cède  aux  3  jy. 

ennuis  de  l'exil  :  les  tourmcns  font  fuccombcr 
le  vieil  Ofius,  autrefois  le  fouifien  de  rE2:life-: 
le  Concile  de  Rimini  ii  ferme  d'abord  ,  fléchit  3  ^p. 

à  la  fin  par  furprife  &c  par  violence  :  rien  ne  fe 
fait  dans  les  formes  :  l'autorité  de  l'Empereur 
clf  la  feule  loy  ;  mais  les  Ariens  qui  font  tout 
par  là,  ne  peuvent  s'accorder  entre  eux,&  chan- 
gent tous  les  jours  leur  Symbole  :  la  foy  dcNi- 
cée  fubfilte  :  Saint  Athanafe ,  &  Saint  Hilaire 
Eveique  de  Poitiers,  fes  principaux  défenfeurs,  le 
rendent  célèbres  par  toute  la  terre.  Pendant  que 
l'Empereur  Conitance  occupé  des  affaires  de 
l'Arianifme,  faiioit  négligemment  celles  de  l'Em- 
pire, les  Pcrfes  remportèrent  de  grands  avanra- 
i^es.   Les  Allemans  &  les  Francs  tentèrent  de  î  5  /•  ^5  -  •   ni-- 

toutes  parts  l'entrée  des  Gaules  :  Julien  parent 
de  l'Empereur  les  arrefta,  &  les  bâtit.  L'Empe- 
reur luy-metrae  défit  les  Sarmates ,  &  marcha 
contre  les  Perles.  Là  paroift  la  révolte  de  Ju-  3^0. 

Jicn  contre  l'Eraperem:,  fon  Apoibfie,  la  mort  ^(Si. 

P  lij 


A"-' 


ii8  Discours  sur  l'Histoire 
de  Confiance,  le  règne  de  Julien,  Ton  gouvcr- 
dcjrfus'-'cbrifi.  nement  équitable,  &  le  nouveau  genre  de  per- 
fecution  qu'il  fit  fouflfrir  à  l'Eglife.  Il  en  entretint 
les  divifions  ;  il  exclut  les  Chreftiens  non  feule- 
ment des  honneurs,  mais  des  eftudes  ;  &:  en  imi- 
tant la  fainte  Difcipline  de  l'Eglife,  il  crut  tour- 
ner contre  elle  fes  propres  armes.  Les  fupplices 
furent  mefnagcz,  ôc  ordonnez  fous  d'autres  pré- 
textes que  celuy  de  la  Religion.  Les  Ghreftiens 
demeurèrent  fidèles  à  leur  Empereur  :  mais  la 
3^3.  gloire  qu'il  chcrchoit  trop  ,  le  fit  périr  ;  il  fut 

tué  dans  la  Perfe  où  il  s'eftoit  engagé  témérai- 
rement. Jovien  fon  fuccefleur   zélé  Chreftien 
trouva  les  affaires  defeiperées,  &c  ne  vefcut  que 
364.  pour  conclure  une  paix  honteufc.  Après  luyVa- 

^66.  3  6y.    lentmienfit  la  guerre  en  grand  Capitaine  :  il  y 
368.  370.     mena  fon  fils  Gratien  dés  fa  première  jcunefle, 
371.  &^-      maintint  la  difcipline  militaire,  bâtit  les  Bar- 
bares, fortifia  les  frontières  de  l'Empire,  &  pro- 
tégea en  Occident  la  foy  de  Nicée.  Valens  fon 
frère,,  qu'il  fit  fon  Collègue,  la  perfecutoit  en 
Orient  5  &  ne  pouvant  gagner  ni  abbatre  Saint 
Bafile  &  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  il  defef- 
peroit  de  la  pouvoir  vaincre.  Quelques  Ariens 
joignirent  de  nouvelles  erreurs  aux  anciens  Dog- 
mes de  laSe6te.  Aërius  Preftre  Arien  eft  note 
dans  les  écrits  des  Saints  Pères  comme  l'auteur 
îp.ph  hir.  7s.    d'unenouvelleHérefie, pour  avoir  égalé  la  Pref- 
trile  a  rEpilcopat,&  avoir  juge  inutiles  les  Priè- 
res &  les  Oblations  que  toute  l'Eglife  faifoit  pour 
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les  morts.  Une  troifîémc  erreur  de  cet  Hérefîar-     

que,  cltoit  de  compter  parmi  les  fervitudes  de  la  dcp/u>-chnjî 
Loy ,  l'obicrvance  de  certains  jeufnes  marquez, 
&  de  vouloir  que  le  jeufne  fuft  toujours  libre. 
Il  vivoit  encore  quand  Saint  Epipliane  fe  rendit 
célèbre  par  (on  Hil1:oire  des  Hcrclies,  où  il  eit 
réfuté  avec  tous  les  autres.  Saint  Martm  fut  fait  ^y^. 

Evefque  de  Tours ,  ôc  remplit  tout  l'Univers 
du  bruit  de  fa  fainteté  ôc  de  fes  miracles,  du- 
rant fa  vie,  &  après  fimort,  Valcntinien  mou^ 
rut  après  un  difcours  violent  qu'il  fit  aux  enne- 
mis de  l'Empire  :  fon  impetucufe  colère  qui  le 
faifoit  redouter  des  autres,  luy  fut  £itale  a  luy- 
mefme.  Son  fuccefleur  Gratien  vit  fans  envie 
l'élévation  de  fon  jeune  frère  Valentinien  1 1. 
qu'on  fit  Empereur,  encore  qu'il n'euft  que  neuf 
ans.  Sa  mère  Julline  protectrice  des  Ariens 
gouverna  durant  fon  bas  âge.  On  voit  icy  en 
peu  d'années  de  merveilleux  évenemens  :  la  ré-  ,-.y^ 

volte  des  Gots  contre  Valens:ce  Prince  quitter  ,y8, 

les  Perfes  pour  réprimer  les  rebelles  :  Gratien  ac- 
courir à  luy  après  avoir  remporté  une  vi6loire 
/îgnalée  fur  les  Allemans.  Valens  qui  veut  vain- 
cre feul ,  précipite  le  combat ,  où  il  eft  tué  au- 
près d' Andrinople  :  les  Gots  vidorieux  le  bruf- 
îent  dans  un  village  où  il  s'eftoit  retiré.  Gratien 
accablé  d'affaires  aflocie  à  l'Empire  le  Grand  3-7^. 

Theodofe,  &  luy  lailfe  l'Orient.  Les  Gots  font 
vaincus  :  tous  les  Barbares  font  tenus  en  crainte } 
&c  ce  que  Theodofe  n'eftimoit  pas  moins ,  les 
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Hérétiques  Macédoniens  qui  nioient  la  Divinité 

de  jcjJ-chrifl.    à\i  Saint  Efpnt,  iont  condamnez  au  Concile  de 

,  t}  j  _  Conliantinople.    Il  ne  s'y  trouva  que  l'Eglife 

Greque  :  le  confentement  de  tout  l'Occident  , 
bc  du  Pape  Saint  Damafe,  le  fit  appeller  fécond 
Concile  général.  Pendant  que  Theodofe  gou- 
vernoit  avec  tant  d-e  force  6c  tant  de  fuccés, 
Gratien    qui  n'efk)it  pas    moins    vaillant  ,   ni 

383.  moins  pieux,  abandonné  de  fes  Troupes  toutes 

Gompolees  d'Etrangers ,  fut  immolé  au  Tyran 
Maxime.  L'Egliie  àc  l'Empire  pleurèrent  ce 
bon  Prince.  Le  Tyran  régna  dans  les  Gaules  , 

38^.387.  ^  fembla  fe  contenter  de  ce  partage.  L'Im- 
pératrice Julline  publia  fous  le  nom  de  fon  fils 
des  Edits  en  faveur  de  l'Arianifme.  Saint  Am- 
broife  Evefque  de  Milan  ne  luy  oppofa  que  la 
faine  dodlrine,  les  prières  &  la  patience^  &  Iceût 
par  de  telles  armes ,  non  feulement  conferver 
a  l'Eglife  les  Bafiliques  que  les  Hérétiques  vou- 
loient  occuper,  mais  encore  luy  gagner  le  jeu- 
ne Empereur.  Cependant  Maxime  remue  j  & 
Juftinene  trouve  rien  de  plus  fidèle  que  le  iainc 
Evefque,  qu'elle  traitoit  de  rebelle.  Elle  l'en- 
voyé au  Tyran  ,  que  les  diicours  ne  peuvent 
fléchir.  Le  jeune  Valentinien  eit  contraint  de 
prendre  la  fuite  avec  fa  mère.  Maxime  fe  rend 
Maiftre  à  Rome,  où  il  rétablit  les  Sacrifices  des 
faux  Dieux  par  complaiiance  pour  le  Sénat 
prefque  encore  tout  Payen.  Apres  qu'il  eût  oc- 

388.  cup^  j.Qm  l'Occident^  &  dans  le  temps  qu'il  £b 

croyoit 
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cfoyoit  le  plus  paifibic ,  Theodofc  aiTifté  des     

Francs  le    défie   dans    la  Pannonie  ,    rafTiégca  à»  jifHt-cknfi. 
dans  Aquilée  ,  &  le  laiiTa  tuer  par  Tes  Soldats. 
Maiftre  abfolu  des  deux  Empires ,  il  rendit  celuy 
d'Occident  à   Valentinien  c^ui  ne  le  garda  pas 
long-tcmps.Cc  jeune  Prince  éleva  &  abbailTa  trop  |  ^^ , 

Arbogafte'  un  Capitaine  des  Francs,  vaillant, 
definterefTé  ,  mais  capable  de  maintenir  par 
toute  forte  de  crimes  le  pouvoir  qu'il  s'eftoir 
aquis  fur  les  Troupes.  Il  éleva  le  Tyran  Eu- 
gène qui  ne  f<javoit  que  difcourir,  &  tua  Va- 
lentinien  qui  ne  vouloit  plus  avoir  pour  maiftre 
le  fuperbe  Franc.  Ce  coup  déteftable  fut  fait 
dans  les  Gaules  auprès  de  Vienne.  Saint  Am- 
broife,  que  le  jeune  Empereur  avoic  mandé  pour 
recevoir  de  luy  le  Baptefme,  déplora  fa  perte, 
&  efpera  bien  de  fon  falut.  Sa  mort  ne  demeura 
pas  impunie.  Un  miracle  vifible  donna  la  vidtoi-  3  ^4., 

rc  à  Theodofe  fur  Eugène ,  &  fur  les  faux  Dieux 
dont  ce  Tyran  avoit  rétabli  le  culte.  Eugène 
fut  pris  :  il  fallut  le  facrifier  à  la  vengeance  pu- 
blique ,  &  abbatre  la  rébellion  par  fa  mort. 
Le  fier  Arbogafte  fe  tua  luy-mefme,  pluftoft  que 
d'avoir  recours  à  la  clémence  du  vamqueur  que 
tout  le  refte<ics  rebelles  venoit  d'éprouver.  Theo- 
dofe fcul  Empereur  fut  la  joye  &  l'admiration 
de  tout  l'Univers.  Il  appuya  la  Religion  :  il  fit 
taire  les  Hérétiques  :  il  abolit  les  Sacrifices  im- 
purs des  Payens  :  il  corrigea  la  moUeffe,  &c  répri- 
ma les  dépenfes  fuperflues.  Il  avoua  humble-  3  ^  •. 
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'-^^  ment  (es  fautes,  &  il  en  fit  Pénitence.  Il  écouta 

é* jefus'.chr>fi.    Saint  Ambroife  célèbre  Dodeur  de  l'Eglifequi 
le  reprenoit  de  fa  colère,  fcul  vice  d'un  i\  grand 
Prince,  Toujours  victorieux,  jamais  il  ne  fit  la 
guerre  que  par  nécelTité.   Il  rendit  les  Peuples 
%f>$.  heureux,  &  mourut  en  paix  plus  illuftre  par  fa 

3  Se;.  387,  Foy  que  par  fes  viâioires.  De  fon,  temps  Saint 
Jerofme  Preftre  retiré  dans  la  fainte  grote  de 
Bethléem ,  entreprit  des  travaux  immenfes  pour 
expliquer  l'Ecriture ,  en  Icût  tous  les  Interprètes , 
déterra  toutes  les  Hiftoires  Saintes  &  Profanes 
qui  la  peuvent  éclaircir  ,  &  compofa  fur  l'ori- 
ginal Hébreu  la  verfion  de  la  Bible  que  toute 
l'Eglife  a  receûe  fous  le  nom  de  Fulgate.  L'Em- 
pire qui  paroiffoit  invincible  lous  Theodofe, 
changea  tout  à  coup  fous  fes  deux  fils.  Arcade 
eut  l'Orient,  &  Honorius  l'Occident:  tous  deux 
gouvernez  par  leurs  Miniftres,  ils  firent  iervir 
leur  puiflance  à  des  interefts  particuliers.  Rufin 
ëc  Eutrope  fuccelTivement  fivoris  d'Arcade,  &: 
aufiiméchans  l'un  que  l'autre,  périrent  bientoft; 
5  99'  &  les  affaires  n'en  allèrent  pas  mieux  fous  urt 

403.404.  Prince  foible.  Sa  femme  Eudoxe  luy  fit  perfc- 
cuter  Saint  Jean  Chryfoltome  Patriarche  de 
Conftantinople  &  la  lumière  de  l'Orient.  Le 
Pape  Saint  Innocent ,  &  tout  l'Occident ,  foû- 
tinrent  ce  grand  Evefquc  contre  Théophile  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  miniilre  des  violences- 
4o5.  d-/'^  de  l'Impératrice.  L'Occident  eftoit  troublé  par 
Tmondation   des  Barbares.  Radagaifc  Got  & 
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Payen  ravagea  l'Italie.  Les  Vandales  nation  Go-  ^^ 
thique  &  Arienne  occupèrent  une  partie  de  la  dtpfut-chnjt. 
Gaule ,  &  fe  répandirent  dans  l'Efpagne.  Alaric 
Roy  des  Vifigots  Peuples  Ariens  contraignit 
Honorius  à  luy  abandonner  ces  grandes  Pro- 
vinces déjà  occupées  par  les  Vandales.  Stilicon 
cmbaraffé  de  tant  de  Barbares  les  bat,  les  mé- 
nage, s'entend,  &c  rompt  avec  eux ,  facrifie  tout  à 
Ion  intereft,  ôc  conferve  néanmoins  l'Empire  qu'il 
avoir  delTein  d'ufurper.  Cependant  Arcademou-  408. 

rut,  &c  crut  l'Orient  fi  dépourveû  de  bons  Sujets, 
qu'il  mit  fon  fils  Tlieodofe  âgé  de  huit  ans  fous 
la  tutelle  d'Ifdegerde  Roy  de  Perfe.  Mais  Pul- 
cherie  fœur  du  jeune  Empereur  fe  trouva  capable 
des  grandes  affaires.  L'Empire  de  Theodofe  fe 
fouftint  par  la  prudence  &  par  la  pieté  de  cette 
Princefle.Celuy  d'Honoriusfembloit  proche  de 
fa  ruine.  Il  fit  mouru-  Stilicon,  &  ne  fceût  pas  rem- 
plir la  place  d'un  fi  habile  Miniftrc.  La  révolte  de 
Conflantin  ,  la  perte  entière  de  la  Gaule  &:  de  405/. 

l'Eipagne  ,  la  prife  &  le  fac  de  Rome  par  les  410. 

armes  d'Alaric  ôc  des  Vifigots  furent  la  fuite  de 
la  mort  de  Stilicon.  Ataulpne  plus  furieux  qu'A- 
iaric  pilla  Rome  de  nouveau ,  &  il  ne  fongeoit 
qu'à  abolir  le  nom  Romain;  mais  pour  le  bonheur 
de  l'Empire,  il  prit  Placidie  fœur  de  l'Empereur. 
Cette  Princeffe  captive,  qu'il  époufa,  l'adoucit. 
Les  Gots  traitèrent  avec  les  Romains,  &c  s'établi-  413. 

rent  en  Efpagne,  en  fe  réfervant  dans  les  Gaules  414.  41  j. 

les  Provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyrénées.  Leur 

9J) 
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^  Roy  Vallia  conduifît  fagement  ces  grands  deC- 

iie  pfHs-chrifi.  fcins.  L'Efpagne  montra  fa  confiance  s  &  fa  foy 
ne  s'altéra  pas  fous  la  domination  de  ces  Ariens. 
Cependant  les  Bourguignons  peuples  Germains 
occupèrent  le  voifinage  du  Rhin,  d'où  peu  à 
peu  ils  gagnèrent  le  païs  qui  porte  encore  leur 
nom.  Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas  :  rcfolus  de 

42-^'  iaiie  de  nouveaux  efforts  pour  s'ouvrir  les  Gau- 

ilcs,  ils  élevèrent  à  la  Royauté  Pharamond  iils 
de  Marcomirj  &  la  Monarchie  de  France,  la 
,plus  ancienne  &  la  plus  noble  de  toutes  celles 
.^ui  font  au  monde3Commen<^a  fous  luy.  Le  mal- 

42-  3'  -heureux  Wonorius  mourut  fans  enfans ,  &  fans 

4^4-  ^pourvoir  à  l'Empire.  Theodofe  nomma  Empe- 

reur fon  coufin  Valentinicn  I IL  fils  de  Placi- 
die  &  de  Confiance  fon  fécond  mari,  &  le 
mit  durant  fon  bas  âge  ibus  la  tutelle  de  fa  me- 
i:e,  à  qui  il  donna  le  titre  dlmperatrice.  En  ces 
rtemps  Celeftius  &'Pelage  nièrent  le  péché  origi.- 
nel,  &rla  Grâce  par  laquelle  nous  femmes  Chref- 

'^'^''''  ^tiens.  Malgré  leurs  dillimulations  les  Conciles 

d'Afrique  les  -condamnèrent.  Les  Papes  Saint 

"*'^'  -Innocent  &  Saint  Zozyme ,  que  le  F^ape  Samt 

.Celeftin  fuivit  depuis,  autoriferent  la  condam- 
nation, &  rétendirent  par  tout  lUnivers.  Saint 
Auguftin  confondit  ces  dangereux  Hérétiques, 
&  éclaira  toute l'Eglife  parles  admirables  écrits. 
Le  mefme  Père  fécondé  de  Saint  Prolpcr  fon 
difciple  ferma  la  bouche  aax  demi-Pelagiens, 
qui.attribuoient  le  commencement  de  la  jufti- 
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fication  &  de  la  foy  aux  feules  forces  du  libre  " 

arbitre.  Un  fiéclc  fî  malheureux  à  l'Empire,  ôc  ie  ■jefuiChrif. 
oâ  il  s'éleva  tantd'Hérefîes,  ne  lailTa  pas  d'eftre 
heureux  au  Chriftianifmc.  Nul  trouole  ne  l'c- 
branla,  nulle  hérefie  ne  le  corrompit.  L'Eglife 
féconde  en  grands  hommes  confondit  toutes 
Jcs  erreurs.  Apres  les  perfecutions,  Dieu  fe  plut 
à  faire  éclater  la  gloire  de  fes  Martyrs  :  toutes 
ies  Hiftoires  &  tous  les  écrits  font  pleins  des 
miracles  que  leur  fecours  imploré,  &  leurs  tom- 
fceaux  honorez  operoient  par  toute  la  terre. 
Vigilance  <][ui  s'oppoioit  à  des  fentimens  iî  re-  40-;. 

ceûs ,  refuté  par  Saint  Jerofme ,  demeura  fans  GrTiLTvS». 
fuite.  La  Foy  Chreftiennc  s'affermiflbit,  &  s'é-  ^«• 
tendoit  tous  les  jours.  Mais  l'Empire  d'Occi- 
dent n'en  pouvoit  plus.  Attaqué  par  tant  d'en- 
nemis, il  fut  encore  affoibli  par  les  jalousies  de 
fes  Généraux.  Par  les  artifices  d'Aétius,  Bonifa-  A'^l- 

ce  Comte  d'Afrique  devint  fufpeâ:  à  Placidie. 
Le  Comte  maltraité  fit  venir  d'Êfpagne  Gcnfe- 
ric  &  les  Vandales  que  les  Gots  en  chaiToient, 
&  fe  repentit  trop  tard  de  les  avoir  appeliez. 
L'Afrique  fut  oitée  à  l'Empire.  L'Eglife  fouffric 
d-cs  maux  infinis  par  la  violence  de  ces  Ariens , 
&  vit  couronner  une  infinité  de  Martyrs.  Deux  41^. 

furieufes  Hérefies  s'élevèrent  :  Neftorius  Patriar- 
che de  Conftantinople  divifa  la  perfonne  de 
JesUs-Ckrist  -,  &  vingt  ans  après,  Eutychcs 
Abbé  en  confondit  les  deux  natures.  Saint  Cy- 
-nlle  Patriarche  d'Alexandrie  s'oppofa  à  Nel\o-  430- 

Qjij 
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rius,  qui  fut  condamné  parle  Pape  Saint  Cele(l 
j(  p/ni^chriji.    tin.  Le  Concile  d'Ephefe  troifiéme  général,  en 
^  j  Q^  exécution  de  cette  fentcncc,  dépofa  Neftorius,  &c 

4^1^  confirma  le  Décret  de  Saint  Ccleftin,que  les  Evcfl 

Pan.  n.  ccnc.  oues  du  Concile  appellent  leur  Père  dans  leur  dé- 
defof.N^ftor.       iinition.  La  Sainte  Vierge  rut  reconnue  pour  Mè- 
re de  Dieu,  &  la  dod:rine  de  Saint  Cyrille  fut  cé- 
lébrée par  toute  la  terre.  Theodofe,  après  quel- 
ques embarras ,  fe  fournit  au  Concile ,  &  bannit 
44^-  Neftorius.  Eutyches  qui  ne  put  combatte  cette 

Hérefie,  qu'en  fe  jettantdans  un  autre  excès,  ne 
fut  pas  moins  fortement  rejette.  Le  Pape  Saint 
Léon  le  Grand  le  condamna,  &  le  réfuta  tout  en- 
femble  par  une  lettre  qui  fut  révérée  dans  tout 
4JÏ'  l'Univers.  LeConcilede  Chalcedoine  quatrième 

général ,  où  ce  grand  Pape  tenoit  la  première 
place  autant  par  la  doctrine  que  par  l'autorité 
de  fon  Siège ,  anathematiia  Eutyches  &  Diof- 
core  Patriarche  d'Alexandrie  fon  proted:eur, 
xcUt.  s.  syn.    La  lettre  du  Concile  à  Saint  Léon  fait  voir  que 

Chalc.  adLeon.  _.  f  r  \      ■  C       -r  I 

cnc.  r^rt.  3.  ce  Pape  y  preiidoit  par  les  Légats ,  comme  le 
chef  à  fes  membres.  L'Empereur  Marcien  affifta 
luy-mefme  à  cette  grande  affemblèe,  a  l'exem- 
ple de  Conftantin  ,  &c  en  receût  les  décifions 
avec  le  mefme  refped:.  Un  peu  auparavant  Pul- 
cheriel'avoit  élevé  à  l'Empire  en  l'èpoufant.  Elle 
fut  reconnue  pour  Impératrice  après  la  mort  de 
fon  frère ,  qui  n'avoit  point  laifle  de  fils.  Mais 
il  falloit  donner  un  Maiftre  à  l'Empire  ;  la  ver- 
tu de  Marcien  luy  procura  ççt  honneur.  Durant 
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'le  temps  de  ces  deux  Conciles,  Thcodorcc  Evcf-  — ~ 
<|ue  de  Cyr  fe  rendit  célèbre  ;  &  fa  doctrine  /«  jefiu -chnjt. 
fcroit  fans  tache,  fî  les  écrits  violens  qu'il  pu- 
blia contre  Saint  Cyrille  n'avoient  eu  bcfoin  de 
trop  grands  cclaircifl'cmens.  Il  les  donna  de  bon- 
ne foy,  ôc  fut  compté  pi^rmi  les  Evefc[ues  Or- 
thodoxes. Les  Gaules  commençoient  à  recon- 
noiftre  les  Francs.  Aétius  les  avoir  défenduifs 
contre  Pharamond  &  contre  Clodion  le  Che- 
velu :  mais  Merovée  fut  plus  heureux,  &  y  fît  un 
plus  folide  établilfement ,  à  peu  prés  dans  le 
mefme  temps  que  les  Angloisi  peuples  Saxons 
occupèrent  la  grandcBretagne.  Ils  luy  donnèrent 
leur  nom,  &  y  fondèrent  plufieurs  Royaumes. 
Cependant  les  Huns  peuples  des  Palus  Méotides 
defolerent  tout  l'Univers  avec  une  armée  im- 
menfe,  ious  la  conduite  d'Attila  leur  Roy,  le 
plus  affreux  de  tous  les  hommes.  Aétius  qui  le 
défit  dans  les  Gaules  ne  put  l'empefcher  de  ra-  451- 

vager  l'Italie.  Les  Illes  de  la  mer  Adriatiquefer- 
virent  de  retraite  à  plufieurs  contre  la  fureur. 
Vcnile  s'éleva  au  milieu  des  eaux.  Le  Pape  Saint 
Léon  plus  puiflant  qu  Aétius ,  &:  que  les  armées 
Romaines,  fe  fit  refpedter  par  ce  Roy  barbare 
ôc  payen ,  ôc  fauva  Rome  du  pillage  :  mais  elle 
y  fut  expoféc  bientoll  après  par  les  débauches 
de  fon  Empereur  Valentinicn.  Maxime  dont  il 
avoir  violé  la  femme,  trouva  moyen  de  le  per-  4S4-  4JJ* 

drc,  en  diilimulant  fi  douleur,  &  fe  faifant  un 
mérite  de  la  complaifance.  Par  fes  confeils  trom- 
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peurs,  l'aveugle  Empereur  fit  mourir  Aétius  le 
d*  pfZ-chrift.  feul  rempart  de  l'Empire.  Maxime  auteur  du 
meurtre  en  infpire  la  vengeance  aux  amis  d' Aé- 
tius, &  fait  tuer  l'Empereur.  Il  monte  fur  le  trô- 
ne par  ces  degrez,  &  contraint  l'Impératrice 
Eudoxc  fille  de  Theodofe  le  jeune  à  l'cpoufer. 
Pour  fe  tirer  de  fes  mains,  elle  ne  craignit  point 
de  fe  mettre  en  celles  de  Genferic.  Rome  eft  en 
proye  au  Barbare  :  le  feul  Saint  Léon  l'cmpef- 
che  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  ;  le  peuple 
déchire  Maxime,  &  ne  reçoit  dans  fes  maux 
que  cette  trifte  confolation.  Tout  fe  brouille  en 
Occident:  on  y  voit  plufîeurs  Empereurs  s'élever, 
4j^.  &c  tomber  prefque  enmefme  temps.  Majorien  fut 

4J7.  le  plus  illuftrc.  Avitus  fouftint  mal  fa  réputation, 

&  fe  fauva  par  un  Evefché.  On  ne  put  plus  défen- 
dre les  Gaules  contre  Merovée,  ni  contre  Chil- 
deric  fon  fils  :  mais  le  dernier  penfa  périr  par 
45S.  fes  débauches.  Si  fes  fujets  le  chalTcrent ,  un  fi- 

4(îj-.  dele  ami  qui  luy  refta  le  lit  rappeller.  Sa  valeur 

le  fit  craindre  de  fes  ennemis ,  &  fes  conqueftcs 
s'étendirent  bien  avant  dans  les  Gaules.  L'Empire 
d'Orient  cftoit  paifiblc  fous  Léon  Thracien  fuc- 
474.  celTeur  de  Marcicn,  &  fous  Zenon  gendre  &  fuc- 

47  j-.  cefl'eurde  Léon.  La  révolte  de Bafilifquebientoft 

47^.  opprimé  ne  caufa  qu'une  courtte  inquiétude  à  cet 

Empereur:  mais  l'Empire  d'Occident  périt  fans 
relfource.  Auguftequ'on  nomme  Auguftule,  fils 
d'Orefte,  fut  le  dernier  Empereur  reconnu  à 
Rome,  &  incontinent  après  il  futdépofledépar 

Odoacre 
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Odoacrc  Roy  des  Hciules.  C'cftoient  des  peuples     ^ 

venus  du  Pont-Euxin  dont  la  domination  ne  fut  de  je/i*i-chr,ji. 
pas  lonojuc.  En  Orient  l'Empereur  Zenon  entre- 
prit de  Te  fîgnaler  d'une  manière  inouïe.  Il  fut  le 
premier  des  Empereurs  qui  fe  mefla  de  régler  les 
Gueftions  de  la  Foy.  Pendant  que  les  dcmi-Eu-  482,. 

tychiens  s'oppoloient  au  Concile  de  Chalcedoi- 
de,  il  publia  contre  le  Concile  fon  Hcnotique, 
c'eft-à-dirc  fon  Décret  d'union  détefté  par  les 
Catholiques,&:  condamné  par  le  Pape  Felix  III.  483. 

Les  Hérules  furent  bientoft  chalTez  de  Rome  45?o.  45? i. 

par  Théodoric  Roy  des  Ollrogots  ,  c'eft  à  dire 
Gots  Orientaux ,  qui  fonda  le  Royaume  d'Ita- 
lie ,  &c  laifra,quoy-qu' Arien,  un  afl'ez  libre  exer- 
cice à  la  Rcliî^ion  Catholique.  L'Empereur  Anaf- 
tafe  la  troubloit  en  Orient.  Il  marcha  lur  les  452-' 

pas  de  Zenon  ion  prédecefleur ,  6c  appuya  les 
Hérétiques.  Par  là  il  aliéna  les  elprits  des  peuples,  493' 

&  ne  put  jamais  les  gagner,  mefme  en  oitant 
des  impofts  fatcheux.  L'Itahe  obéïflbit  à  Théo- 
doric. Odoacre  prefTé  dans  Ravenne  tafcha  de 
fe  fauver  par  un  Traité  que  Théodoric  n'obfer- 
va  pas ,  &  les  Hcrules  furent  contraints  de  tout 
abandonner.  Théodoric  outre  l'Italie  tenoit  en- 
core la  Provence.  De  fon  temps  Saint  Benoift  4P'4- 
retiré  en  Italie  dans  un  defert,  commencoitdes 
fes  plus  tendres  années  à  pratiquer  les  faintes 
Maximes,  dont  il  compofa  depuis  cette  belle 
Règle  que  tous  les  Moines  d'Occident  receûrent 
avec  le  melme  refpect  que  les  Moines  d'Orient 
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ont  pour  celle  de  Saint  Bafile.  Les  Romains 

de  pfC"chrifi.    achevèrent  de  perdre  les  Gaules  par  les  victoires 
de  Clovis  fils  de  Childeric.  Ilg-asna  auililurles 

A95'  Allemans  la  bataille  de  Tolbiac  parle  vœu  qu'il 

fit  d'embrafler  la  Religion  Chreftienne  ,  à  la- 
quelle Clotilde  fa  femme  ne  cefloit  de  le  porter: 
Elle  eftoit  de  la  maifon  des  Rois  de  Bourcro- 
gne,  &  Catholique  zélée  ,  encore  que  fa  famille 
&  fa  nation  fuîl;  Arienne,  Clovis  inftruit  par 
Saint  Vaaft,  futbaptifé  à  Reims, avec  fes Fran- 
çois, par  Saint  Remy  Evefque  de  cette  ancienne 
Métropole.  Seul  de  tous  les  Princes  du  monde, 
il  fouftint  la  Foy  Catholique,  &c  mérita  le  Titre 

^06.  de  Tres-Chreflien  à  fes  SuccelTeurs.  Parla  bataille 

joy.  où  il  tua  de  fa  propre  main  Alaric  Roy  des  Vi- 

figots ,  Tolofe  &  l'Aquitaine   furent  jointes  à 

508.  fon  Royaume.  Mais  la  victoire  des  Ollrogots 

l'empefcha  de  tout  prendre  jufqu'aux  Pyrénées, 
ôc  la  fin  de  fon  règne  ternit  la  gloire  des  com- 

5 1  G.  mencemens.  Ses   quatre   enfans  partagèrent  le 

Royaume,  &  ne  cellerent  d'entreprendre  les  uns 

j  1 8.  fur  les  autres.  Anaftafe  mourut  frapé  du  foudre. 

Juftinde  bafl'e  naiilance ,  mais  habile  &tres-Ca- 
tholique,  fut  fait  Empereur  par  le  Sénat.  Il  fe 
foumit  avec  tout  Ion  peuple  aux  Décrets  du 
Pape  Saint  Hormifdas ,  ôc  mit  fin  aux  troubles 

5i^-  de   l'Eglife  d'Orient.   De    fon   temps   Boece , 

homme  célèbre  pvir  fa  doâ:rine  aufli-bien  que 
par  fa  naiiîance,  &  Symmaque  Ion  beaupere, 
tous  deux  élevez  aux  charges  les  plus  éminen- 
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tes, furent  immolez  aux  jaloufics  de Tlicodoric, 
qui  les  foupcjonna  fans  fujct  de  confpirer  contre  dt^fm-otirifi. 
l'Eftat.  Le  Roy  troublé  de  fon  crime ,  crut  voir 
la  tefte  de  Symmaque  dans  un  plat  qu'on  luy 
fervoit,  &  mourut  quelque  temps  après.  Ama- 
lafonce  fa  fille  &  mère  d'Atalaric,  qui  devenoit 
Roy  par  la  mort  de  fon  Ayeul,  cft  empefchée 
par  les   Gors  de  faire  inftruire  le  jeune  Prince 
comme  meritoit  fa  naiifancc;  &  contrainte  de 
l'abandonner  aux  gens  de  fon  âge ,  elle  voit  qu'il 
fe  perd  fans  pouvoir  y  apporter  de  remède.  L'an- 
née d'après  Juftin  mourut,  après  avoir  affocié  à  S^l- 
l'Empire  fon  neveu  Juftinien ,  dont  le  long  règne 
cft  célèbre  par  les  travaux  de  Tribonien  compi- 
lateur du  Droit  Romain ,  &  par  les  exploits  de 
Belifaire  &  de  l'Eunuque  Narfes.  Ces  deux  fa- 
meux Capitaines  réprimèrent  les  Perfes,  défirent 
les  Oftrogots  àc  les  Vandales,  rendirent  à  leur  5^^*  5'3o-  (^^' 

maiftre  l'Afrique ,  l'Italie  &:  Rome  :  mais  l'Em-  5  3  3-  534- 

pereur  jaloux  de  leur  gloire ,  fans  vouloir  pren-  55^-  55^- 

dre  part  à  leurs  travaux,  les  embaraffoit  tou- 
jours plus  qu'il  ne  leur  donnoit  d'afliftance.  Le 

Royaume  de  France  s'augmentoit.  Apres  une 

longue  guerre  Childebert  &  Clotaire  enfans  de 

Clovis  conquirent  le  Royaume  de  Bourgogne, 

&  en  mefme  temps  immolèrent  à  leur  ambition 

les  enfans  mineurs  de  leur  frerc  Clodomir,  dont 

ils  partagèrent  entre  eux  le  Royaume.  Quelque 

temps  après  &  pendant  que  Bclilaire  attaquoit 

fi  vivement  les  Oftrogots ,  ce  qu'ils  avoicnt  dans 

Rij 
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^„,  les   Gaules  ,  fut  abandonné  aux  François.    La 

dipfui-chrift.  France  s'étendoit  alors  beaucoup  au-delà  du 
Rhinj  mais  les  partages  des  Princes,  qui  faifoient 
autant  de  Royaumes,  rcinpefchoicnt  d'cftre  réu- 
nie fous  une  mefme  domination.  Ses  principales 
parties  furent  la  Neuftrie,  c'cft  à  dire  la  France 
Occidentale  j  &  T  Auftrafie ,  c'eft  à  dire  la  France 
Orientale.  La  mefme  année  que  Rome  fut  re- 

jjj.  prife  par  Narfes,  Juftinienfit  teniràConftanti- 

nople  le  cinquième  Concile  général,  qui  confirma 
les  précedens ,  &  condamna  quelques  Ecrits  fa- 
vorables à  Neftorius.  C'cft  ce  qu'on  appelloit  les 
trois  Chapitres,  à  caulc  des  trois  Auteurs  déjà 
morts  il  y  avoit  long-temps ,  dont  il  s'agifl'oit 
alors.  On  condamna  la  mémoire  &  les  Ecrits  de 
Théodore  Evefque  de  Mopfucfte,  une  Lettre 
d'Ibas  Evefque  d'Edeffe ,  &  parmi  les  Ecrits  de 
Théodoret  ceux  qu'il  avoit  compofez  contre 
Saint  Cyrille.  Les  livres  d'Origenc  qui  trou- 
bloient  tout  l'Orient  depuis  un  fiécle  ,  furent 
aulli  réprouvez.  Ce  Concile  commencé  avec 
de  mauvais  dcffeins ,  eût  une  heureule  conclu- 
sion ,  &  fut  receû  du  Saint  Siège  qui  s'y  cftoic 

55  5'  oppofé  d'abord.    Deux  ans  après  le  Concile, 

Narfes  qui  avoit  ofté  l'Italie  aux  Gots,  la  défen- 
dit contre  les  François,  &  remporta  une  pleine 
victoire  fur  Bucelin  Général  des  Troupes  d'Auf- 
trafie.  Malgré  tous  ces  avantages ,  l'Icahe  ne  de- 

^6%.  meura  gueres  aux  Empereurs.  Sous  Jultin  IL 

_  neveu  de  Juftinicn,  &  après  la  mort  de  Narfes, 
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le  Royaume  de  Lombardic  fut  fonde  par  Alboïn.  ' 

Il  prie  Milan  &  Pavie  :  Rome&  Ravcnne  le  fau-  de  jefus-chrift. 
verent  à  peine  de  fes  mains  j  &  les  Lombards  jy©.  /yr, 

firent  Ibutfrir  aux  Romains  des  maux  extrêmes. 
Rome  fut  mal  fecourue  par  fes  Empereurs  que  574. 

les  Avares  nation  Scythique,  les  Sarafins  peu- 
ples d'Arabie,  &  les  Perles  plus  que  tous  les 
autres  tourmentoient  de  tous  coftez  en  Orient. 
Juftin  qui  ne  croyoït  que  luy-melmc  &  fes  paf- 
iîons,  fut  toujours  batu  par  les  Perfes,  &  par 
leur  Roy  Chofroës .  Il  fe  troubla  de  tant  de  pertes, 
jufqu'à  tomber  en  phrenefie.  Sa  femme  Sophie 
foultint  l'Empire.  Le  malheureux  Prince  revint  S79' 

trop  tard  à  {on  bon  fens,  &  reconnut  en  mou- 
rant la  malice  de  les  flateurs.  Apres  luy, Tibère 
I L  qu'il  avoit  nommé  Empereur,  réprima  les 
ennemis,  foulagea  les  peuples,  &  s'enrichit  par  j8o. 

fes  aumolnes.  Les  victoires  de  Maurice  Cappa-  581. 

docien  Général  de  fes  Armées  firent  mourir  de 
dépit  le  luperbe  Choiroes,  Elles  furent  récom-  çS?. 

penfées  de  l'Empire  que  Tibère  luy  donna  en 
mourant  avec  fa  fille  Confi;antine.  En  ce  temps 
l'ambitieule  Fredegonde  femme  du  Roy  ChiL 
peric  L  mettoit  toute  la  France  en  combulfion, 
&  ne  cefloit  d'exciter  des  guerres  cruelles  entre 
les  Rois  François.  Au  milieu  des  malheurs  de 
l'Italie,  &  pendant  tpe  Rome  eftoit  affligée 
d'une  perte    épouvantable,  Saint  Grégoire   le  j^o. 

Grand  fut  élevé  malgré  luy  fur  le  Siège  de  Saine 
Pierre.  Ce  grand  Pape  appaife  la  pelte  par  fes 

Rhj 
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■  prières  ;  inilru't  les  Empereurs ,  &  tout  enfem- 

it  jeftslchrifi.  t)le  leur  fait  rendre  l'obéiflince  qui  leur  eft  deûe  ; 
conlole  l'Afrique ,  &:  la  fortifie  j  confirme  en 
Efpagne  les  Vifigots  convertis  de  l'Arianifme  , 
&  Recarede  le  Catholique ,  qui  venoit  de  ren- 
trer au  fein  de  l'Eglife  j  convertit  l'Angleterre  j 
réforme  la  difcipune  dans  la  France ,  dont  il 
exalte  les  Rois  toujours  Orthodoxes  au  deflus 
de  tous  les  Rois  de  la  terre  j  fléchit  les  Lombards  ; 
fauve  Rome  ^  l'Italie,  que  les  Empereurs  ne  pou- 
voient  aider  ;  réprime  l'orgueil  naiffant  des  Pa- 
triarches de  Conftantinople  ;  éclaire  toute  l'E- 
glifeparfa  doctrine;  gouverne  l'Orient  &  l'Oc- 
cident avec  autant  de  vigueur  que  d*humilitéj 
&  donne  au  monde  un  parfait  modèle  du  gou- 
vernement Eccléfiaftique.  L'Hiftoire  de  l'Eglifc 

$S>7'  n'a  rien  de  plus  beau  que  l'entrée  du  faint  Moine 

BtdAiib.i.  Augullin  dans  le  Royaume  de  Cant  avec  qua- 
rante de  les  compagnons,  qui  précédez  de  la 

.      ,  Croix  &  de  l'Image  du  grand  Roy  Noltre  Sei- 

gneur Jefus-Chrill,  faifoient  des  vœux  folen- 
nels  pour  la  converfion  de  l'Angleterre.  Saint 
Grégoire  qui  les  avoir  envoyez,  les  inftruifoit  par 
des  lettres  véritablement  Apoftoliques,  &  ap- 

f'^'fs'/'w"  prenoit  à  Saint  Auguftin  à  trembler  parmi  les 
Miracles  continuels  que  Dieu  faifoit  par  Ion  mi- 
niftere.  Berthe  Princefle  de  France  attira  au 
Chriftianifme  le  Roy  Edhilbert  fon  mari.  Les 
Rois  de  France  &  la  Reine  Brunehault  proté- 
gèrent la  nouvelle  Miflion.  Les  Evefques  de  Fran- 
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ce  entrèrent  dans  cette  bonne  œuvre,  &  ce  furent 
eux  qui  par  l'ordre  du  Pape  (acrcrent  Saint  Au-  </»  je/us-chnfi: 
o-uftin.  Le  renfort  que  Saint  Grégoire  envoya  <îo  i. 

au  nouvel  Evcfque,  produifit  de  nouveaux  fruits,  ^' 

Se  l'Eglife  Anglicane  prit  la  forme.  L'Empereur 
Maurice  ayant  éprouvé  la  fidélité  du  Saint  Pon- 
tife, le  corrigea  par  fes  avis,  ôc  receût  de  luy 
cette  louange  li  digne  d'un  Prince  Chreftien,  que 
la  bouche  des  Hérétiques  n'ofoit  s'ouvrir  de  fon 
temps.  Un  û  pieux  Empereur  fit  pourtant  une 
grande  faute.  Un  nombre  infini  de  Romains  péri- 
rent entre  les  mains  des  Barbares,fauted'eftre  ra- 
chetez à  un  efcu  par  tefte.  On  voit  incontinent 
après  les  remords  du  bon  Empereur  ;  la  prière 
qu'il  fait  à  Dieu  de  le  punir  en  ce  monde  plûtoft 
qu'en  l'autre  j  la  révolte  de  Phocas,  qui  égorge  ***^** 

à  les  yeux  toute  fa  famille  ;  Maurice  tué  le  der- 
nier, &r  ne  difant  autre  chofe  parmi  tous  fes 
maux,  que  ce  verfet  du  Pfalmifte,  Fous  ejles  jujle,  ^f*^-  "*■ 
0  Seigneur,  f0  tous  "vos  jugemcns  (on  droits.  Phocas 
élevé  à  l'Empire  par  une  action  ii  déteftable , 
tafcha  de  gagner  les  peuples,  en  honorant  le 
Saint  Siège,  dont  il  confirma  les  privilèges.  Mais  <»o<». 

fafentence  cftoit  prononcée.  Heraclius  procla-  Cio. 

me  Empereur  par  l'armée  d'Afrique,  marcha 
contre  luy.  Alors  Phocas  éprouva,  que  fouvent 
les  débauches  nuifcnt  plus  aux  Princes  que  les 
cruautez  ;  &:  Photin  dont  il  avoit  débauché  la 
femme,  le  livra  à  Heraclius,  qui  le  fit  tuer.  La 
France  vit  un  peu  après  une  tragédie  bien  plus 
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'  '  '    étrange.  La  Reine  Brunehaut  livrée  à  Clocairc 
AejefHs-chrift.    IL  fut  immolée  à  l'ambition  de  ce  Prince  :  la 
^14.  mémoire  fut  déchirée,  &  fa  vertu  tant  loiaée  par 

le. Pape  Saint  Grégoire  a  peine  encore  à  fe  dé- 
fendre. L'Empire  cependant  eftoit  defolé.  Le 
Roy  de  Perle Chofroes  IL  fous  prétexte  de  ven- 
ger Maurice,  avoir  entrepris  de  perdre  Phocas. 
Il  pouffa  fes  conqueftes  fous  Heraclius.  On  vit 
rLm.pereur  batu ,  &  la  vraye  Croix  enlevée  par 
les  Infidèles;  puis,  par  un  retour  admirable,  He- 
^zz.  6x3,  raclius  cinq  fois  vainqueur  j  la  Perfe  pénétrée 
6t^.6i6.  p3j-  le<;  Romains,  Chofroes  tué  par  fon  fils,  & 
la  Sainte  Croix  reconquife.  Pendant  que  la  puil^ 
fance  des  Perfes  elloit  li  bien  réprimée,  un 
plus  grand  mal  s'éleva  contre  l'Empire,  &  contre 
toute  la  Chreftienté.  Mahomet  s'érigea  en  Pro- 
phète parmi  les  Sarafîns  :  il  fut  chaifé  de  la 
Meque  par  les  fiens  A  fa  fuite  commence  la 
fameule  Hegyre,  d'où,  les  Mahometans  comptent 
leurs  années. Le  faux  Prophète  donna  fes  vi(Sboires 
pour  toute  marque  de  fa  million.  Il  foumit  en 
neuf  ans  toute  l'Arabie  de  gré  ou  de  force,  & 
jetta  les  fondemens  de  l'Empire  des  Caliphes. 
•^15.  A  ces  maux  fe  joignit  l'Hérefîe  des  Monotheli- 

tes  ,  qui  par  une  bifarrerie  prefque  inconceva- 
ble, en  reconnoilfant  deux  natures  enNoftre  Sei- 
gneur, n'y  vouloient  reconnoiltre  qu'une  feule 
volonté.  L'homme,  félon  eux, n'y  vouloit  rien, 
&:  il  n'y  avoir  en  Jefus-Chrill  que  la  feule  vo- 
lonté du  Verbe.  Ces  Hérétiques  cachoient  leur 

venin 
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venin  fous   des   paroles    ambiguës  :    un    faux     

amour  de  la  paix  leur  fit  propofer    qu'on  ne  </«  jefus-ciniji. 
parlaft  ni  d'une^ni  de  deux  volontez.  Us  impo-  c^^. 

îerenc  par  ces  artifices  au  Pape  Honorius  I.  qui 
entra  avec  eux  dans  un  dangereux  ménagement, 
&  confentit  au  filence  où  le  menfonge  &  la  vé- 
rité furent  également  fupprimez.  Pour  comble  ^ ,  -^ 
de  malheur  ,  quelque  temps   après  l'Empereur 
Heraclius  entreprit  de  décider  la  qucftion  de  fon 
autorité,  &  propofa  fon  Eâihcfe  ou  expofition 
favorable  aux  Monothelites  :  mais  les  artifices 
des  Hérétiques  furent  enfin  découverts.  Le  Pape 
Jean  I V.  condamna  l'Edhefe,  Confiant  petit-            <î  4  o. 
fils  d'Hcraclius  fouftint  l'Edit  de  fon  ayeul  par            <J  4  8. 
le  fien  appelle  Type.  Le  Saint  Siège  &  le  Pape            ^45. 
Théodore  s'oppofent  à  cette  entreprife  :  le  Pape 
Saint  Martni  L  afl'emble  le  Concile  de  Latran, 
où  il  anathcmatife  le  Type   &   les    Chefs  des 
Monothelites.  Saint  Maxime  célèbre  par  tout 
l'Orient  pour  fa  pieté  &  pour  fa  dodbrine  quitte 
la  Cour  infedtée  de  la  nouvelle  Heréfie,  reprend 
ouvertement  les  Empereurs  qui  avoient  ofe  pro- 
noncer fur  les  queftions  de  la  Foy  ,  &  fouffre 
des  maux  infinis  pour  la  Religion  Catholique.             ^ ^^ 
Le  Pape  traifné  d'exil  en  exil,&  toujours  dure-             ^ .  , 
ment  traite  par  1  Empereur,  meurt  enhn  parmi 
les  fouftrances  fans  fe  plaindre,  ni  fe  relafcher  de 
ce  qu'il  doit  à  Ion  Mimftere.  Cependant  la  nou- 
velle Eglife  Anglicane  fortifiée  par  les  foins  des 
Papes  Bomface  V.  6^Hononus,ferendoit  illuf- 
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■  tre  par  toute  la  terre.  Les  miracles  y  abond oient 

Ans  *■   .  1  I  1  r. 

jejefm.chrifi.    avcc  ks  vertus,  comme  dans  les  temps  des  Apof- 
tres  ■■,  &  il  n'y  avoir  rien  de  plus  éclatant  que  la 

(Î17.  (ainteté  de  les  Rois.  Eduin  embrafl'a  avec  tout 

fon  peuple  la  Foy  qui  luy  avoit  donné  la  vidoirc 

<  5  4-  fur  (es  ennemis,  &  convertit  Tes  voifins.  Ofwaldc 

fervit  d'interprète  aux  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ;  &  renommé  par  Tes  conqucftes,  il  leur  pré- 
fera la  gloire  d'eftre  Chreftien.LesMerciens  fu- 

655.  rent  convertis  par  le  P^oy  de  Nortombelland 

Ofuin  :  leurs  voifins  &  leurs  fuccefTeurs  fuivirent 
leurs  pas  j  &:  leurs  bonnes  œuvres  furent  immen- 
fes.  Tout  peniToir  en  Orient.  Pendant  que  les 
Empereurs  fe  confument  dans  des  difputes  de 

«34.  635.        Religion  &  inventent  des  Hérefîes,  les  Sara- 

^y^'  fins  pénètrent  l'Empire;  ils  occupent  la  Syrie  & 

^  '^'  la  Paleftine  ;  la  famte  Cité  leur  eft  aflujétie  5  la 

Perfe"  leur  eft  ouverte  par  fes  divifîons  ,  &  ils 

prennent  ce  grand  Royaume  fans  réfiftance.  Ils 

(j^^.       '        entrent  en  Afrique  en  eftat  d'en  faire  bientoft  une 

6 4 s.  de  leurs  Provinces:  l'Iile  de  Chypre  leur  obéit; 

&ils  joignent  en  moins  de  trente  ans  toutes  ces 
conqueites  à  celles  de  Mahomet.  L'Italie,  toû- 
|0urs  malhcureufe  &  abandonnée,  gemilToit  fous 
ks  armes  des  Lombards.  Confiant  defefpera  de 
les  chafler,  &  fe  réfolut  à  ravager  ce  qu'il  ne  put 

6<^5«  défendre.  Plus  cruel  que  les  Lombards  mefmes, 

il  ne  vint  à  Rome  que  pour  en  piller  les  trcfors:; 
ks  Egliles  ne  s'en  fauvercnt  pas  :  il  ruina  la. 
Sardaie;ne  èc  la  Sicile^  &  devenu  odieux  à  tout 
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ic  monde,   il  pcric  de  la  main  des  fîens.  Sous 
fon  fils  Conftancin   Pogonat  ,  c'eft  à   dire  le    d'j'fùi-chnjt. 
Barbu,  les  Sarafms  s'emparèrent  de  laCilicie&:  ^r^g. 

de  la  Lycie.  Conftantinople  afliégéc  nefutfau-  <jyi. 

vée  que  par  un  miracle.    Les  Bulgares  Peuples  ^^2.. 

venus  de  l'emboucheure  du  Volga  fe  joignirent  6-S.. 

a  tant  d'ennemis  dont  TEmpire  eiloit  accablé,  & 
occupèrent  cette  partie  de  la  Thrace  appelléc 
depuis  Bulgarie,qui  eftoit  l'ancienne  Myfie.  L'E- 
glife  Anglicane  enfantoit  de  nouvelles  Eglifes  y 
ôc  Saint  W'ilfrid  Evefque  d'York  chailé  de  fon 
fiéee  convertit  la  Fnfe.  Toute    l'Ecrlirc  rcccût  tfSo. 

une  nouvelle  lumière  par  le  Concile  deConftan- 
tinople  iixiéme  général,  où  le  Pape  Saint  Aga- 
thon  préiîda  par  les  Légats,  Se  expliqua  la  Foy 
Catholique  par  une  Lettre  admirable.  Le  Conci- 
le frapa  d'anathefmc  un  Evefque  célèbre  par  fa 
doctrine,  un  Patriarche  d'Alexandrie  ,  quatre 
Patriarches  de  Conftantinople ,  c'eft  à  dire  tous 
les  Auteurs  de  la  Sed:e  des  Monothelites  ;  fans 
épargner  le  Pape  Honorius  qui  les  avoit  ména- 
gez. Après  la  mort  d'Agathon  qui  arriva  dtirant 
le  Concile ,  le  Pape  Saint  Léon  I L  en  confirma 
les  Décifions,  ôc  eiircceût  tous  les  Anathefmes.- 
Conftantin  Pogonat ,  imitateur  du  grand  Conf- 
tantin  ôc  de  Marcien ,  entra  au  Concile  à  leur 
exemple  ;  &c  comme  il  y  rendit  les  mefmes  fou- 
miilions,  il  y  fut  honoré  des  mefmes  titres  d'or- 
thodoxe ,  de  religieux,  de  pacifique  Empereur, 
ôc  de  reftauraceur  de  la  rehgion.  Son  Fils  Jufti-  j8^. 
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■ j—       nien  1 1.  liiy  fucceda  encore  enfant.  De  fon  temps 

d,  fefus.chriji.    la  Foy  s'étendoit  &  éclatoit  vers  le  Nort.  Saint 
j  8  <î.  Kilien  envoyé  par  le  Pape  Conon  prefcha  l'E van- 

j8p.  gile  danslaFranconie.  Du  temps  du  Pape  Serge, 

Ceadual  un  des  Rois  d'Ano-leterre  vint  recon- 
noiftre  en  perionne  l'Egliie  Romaine  d'où  la  Foy 
avoit  pajOTé  en  fon  Ifle }  &c  après  avoir  receû  le 
Baptefme  parles  mains  du  Pape,  ilmourut  félon 
<^u  ill'avoit  luy-mclme  defiré.  La  maifon  de  Clo- 
vis  elloit  tombée  dans  unefoiblefle  déplorable: 
de  fréquentes  minoritez  avoicnt  donné  occa- 
fîon  de  jetter  les  Princes  dans  une  molleffe  dont 
ils  ne  lortoient  point  eftant  majeurs.  De  là 
fort  une  longue  fuite  de  Rois  fainéans  qui 
n'avoient  que  le  nom  de  Roy,  de  laiflbicnt 
tout  le  pouvoir  aux  Maires  du  Palais.  Sous 
<;5j3.  ce  titre  Pcpin  Heriilel  gouverna  tout,  &  éle- 

«5?  5-  va  fa  maifon  à  de  plus  hautes  efperances.  Par 

fon  autorité,  &  après  le  martyre  de  Saint  Vig- 
berr,laFoy  s'établit  dans  la  Frife,  que  la  France 
venoit  d'ajoufter  àfesconqueftes.  Saint  Swibert, 
Saint  Wiilebrod,  &  d'autres  hommes  Aposto- 
liques répandirent  l'Evangile  dans  les  Provin- 
ces voihnes.  Cependant  la  minorité  de  Juftinien 
s'eftoit  heurcufement  paflée  :  les  victoires  de 
Léonce  avoient  abbatu  les  Sara{ins,&  rétabh  la 
6^4.  gloire  de  l'Empire  en  Orient.  Mais  ce  vaillant 

6p6.  .  Capitaine  arreité  injuftement,  &  relafché  mal  à 

propos,  coupa  le  nez  à  fgn  maiilrc,  de  le  chafla. 
Ce  rebelle  foufFrit  un  pareil  traitement  de  Tibcrç, 
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nommé  Abiîmare,  c|Liiliiy  mcime  ne  dura  guc-      

res.  Jurtinien  rétabli  fut  mgrat  envers  les  amisi  d,jr/us-chr,ft. 
&  en  i'e  vengeant  de  fcs  ennemis,  il  s'en  fie  de  y 02.. 

plus  redoutables ,  qui  le  tuèrent.  Les  images  de  yn, 

Philippique  ton  fucceflcur  ne  furent  pas  receûës 
dans  Rome,  à  caufe  qu'il  favorifoit  les  Monothe- 
lites,  &  le  déclaroit  ennemi  du  Concile  fixiémc. 
On  éleût  à  Conllannnople  AnalUfc  1 1.  Prince  713. 

Catholique,  Se  on  creva  les  yeux  à  Philippique. 
En  ce  temps  les  débauches  du  Roy  Rodcric  ou 
Rodrigue  firent  livrer  l'Elpagne  aux  Maures:  c'cft 
ainfi  qu'on  appelloit  les  S,:rafins  d'Afrique.  Le 
Comte  Julien,  pour  venger  la  fille  dont  Rode- 
ric  abuioit,  appella  ces  infidèles.  Ils  viennent  avec 
des  troupes  immcnfes  :  ce  Roy  périt  :  l'Elpagne 
eft  foumife ,  &  l'Empire  des  Gots  y  eft  éteint. 
L'Eglifed'Efpagne  fut  mife  alors  à  une  nouvelle 
épreuve:  mais  comme  elle  s'eftoitconfervée  fous 
les  Ariens,  les  Mahometans  ne  purent  l'abbatre. 
Ils  la  laiflcrent  d'abord  avec  affez  de  liberté  :  mais 
dans  les  fiécles  fuivans  il  fallut  fouftenir  de 
grands  combats  j  de  la  chafteté  eût  fes  martyrs, 
auffi-bien  que  la  Foy,  fous  la  tyrannie  d'une  na- 
tion aulli  brutale  qu'infidèle.  L'Empereur  Anal-  71  j- 
tafe  ne  dura  gueres.  L'armée  forera  Thcodofe  , 
1 1  L  à  prendre  la  pourpre.  Il  fallut  combatre  :  le 
nouvel  Empereur  gagna  la  bataille,  &  Anaftafe 
fut  mis  dans  un  monaitere.  Les  Maures  maillres 
dç  i'Eipagne  efperoicnt  s'étendre  bientoft  au- 
delà  dçs  Pyrénées  :  mais  Charles  Marcel  dcib- 

S  iij 
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-^ né  à  les  réprimer ,  s'eftoit  élevé  en  France  ,  &c 

de^tftis-chrifi.  avoit  luccedc,  quoy-que  baltard ,  au  pouvoir 
de  Ton  père  Pépin  Hsnftel^  qui  laifTa  l'ALiftra- 
fîe  à  fa  Maifon  comme  une  cfpece  de  Princi- 
pauté fouveraine,  &  le  commandement  en  Neuf- 
trie  par  la  Charge  de  Maire  du  Palais.  Charles 

7 1  c.  réunit  tout  par  fa  valeur.  Les  affaires  d'Orient  ef- 

toient  brouillées.  Léon  ifaurien  Préfet  d'Orient 
ne  reconnut  pas  Theodofe  qui  quitta  fans  répu- 
gnance l'Empire  qu'il  n'avoit  accepté  que  par 
force  ;  &  retiré  à  Ephefe ,  ne  s'occupa  plus  que 
des  véritables  grandeurs.  Les  Sarafins  receûrent 

718.  de  grands  coups  durant  l'Empire  de  Léon.  Ils  le- 

7  ^  ^-  vcrent  honteufement  le  fîége  de  Conftantinoplc. 

Pelage  qui  fe  cantonna  dans  les  montagnes  d' Af- 
rurie  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  réfolu  parmi  les 
Gots,  après  une  victoire  fignalée,  oppofa  à  ces  in- 
fidèles un  nouveau  Royaume,  par  lequel  ils  dé- 
voient un  jour  ellire  chaffez  de  l'Eipagne.  Malgré 

jij.  les  efforts  &  l'armée  immenfe  d'Abderame  leur 

Général,  Charles  Martel  gagna  fjr  eux  la  famcu- 
fe  bataille  de  Tours.  Il  y  périt  un  nombre  infini 
de  ces  infidèles  j&  Abderame  luy-meime  y  de- 
meura lur  la  place.  Cette  victoire  fut  fuivie  d'au- 

•  très  avantages ,  par  lefquels  Charles  arrefta  ks 

Maures,  &  étendit  le  Royaume  jufqu'aux  Py- 
rénées. Alors  les  Gaules  n'eurent  prelque  rien 
quin'obéïft  aux  François;  &  tous  reconnoiffoienc 
Charles  Martel.  Puiffant  en  paix ,  en  guerre ,  & 
mailtrc  abfolu  du  Royaume,  il  régna  lous  plu- 
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fieurs  Rois  qu'il  fit  ^  défit  à  fa  fantaific,  fans 
pfer  prendre  ce  grand  titre.  La  jaloufie  des  Sci-    j,jif^"chrijt. 
gneurs  Franc^ois  vouldit  eftre  ainlî  trompcc.  La 
Religion  s'étabiiflbit  en  Allemagne.  Le  Prcitre  715. 

Saint  Boniface  convertit  ces  peuples ,  &:  en  fut 
fait  Evefque  par  le  Pape  Grégoire  I L  qui  l'y  avoit 
envoyé.  L'Empire  citoit  alors  allez  paiiible  ;  mais 
Léon  y  mit  le  trouble  pour  long-temps.  Il  en-  7^6. 

treprit  de  renverier  comme  des  idoles  les  ima- 
ges de  J E s u s-C HRisT  ô<:defes Saints.  Com- 
me il  ne  put  attirer  à  fes  fentimcns  Saint  Ger- 
main Patriarche  de  Conftantinople ,  il  agit  de 
fon  autorité,  &  après  une  ordonnance  du  Sénat, 
on  luy  vit  d'abord  briler  une  image  de  J  e  s  u  s- 
■Chr I s T,  qui  eftoit  pofée  fur  la  grande  porte 
de  l'Eglife  de  Conftantinople.  Ce  fut  par  là  que 
commencèrent  les  violences  des  Iconoclailes , 
-c'eft  à  dire  desBnfe-Images.  Les  autres  Images 
que  les  Empereurs ,  les  Evefques ,  &:  tous  les  fi- 
dèles avoient  érigées  depuis  la  paix  de  l'Egliic 
dans  les  lieux  publics  &  particuliers,  furent  aufïï 
abbatuës,  A  ce  fpeélacle  le  peuple  s'émût.  Les 
Statues  de  l'Empereur  furent  renverfées  en  di- 
vers endroits.  Il  le  crut  outragé  en  fa  perfonne:. 
on  luy  reprocha  un  lemblablc  outrage  qu'il  fai- 
foit  à  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  &  à  fes  Saints ,  6c  que 
de  fon  aveu  propre  l'injure  faite  à  l'Image  re- 
tomboit  iur  l'original.  L'Italie  pafla  encore  plus 
avant  :  l'impiété  de  l'Empereur  fut  cauie  qu'on 
luy  refufa  les    Tributs   ordinaires.    Luitprand 


jins 
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Roy  des  Lombards  fe  fervit  du  mefme  prétexte 

dejeju's'.'chrift.  pour  prendre  Ravenne  réfîdence  des  Exarques. 
On  nommoit  ainfî  les  Gouverneurs  que  les  Em- 
pereurs envoyoienr  en  Italie.  Le  Pape  Grégoire 
IL  s'oppofa  au  renverfement  des  Images  :  mais 
en  mefme  temps  il  s'oppofoit  aux  ennemis  de 
l'Empire,  &  tafchoit  de  retenir  les  peuples  dans 

730.  l'obéïiTance.  La  paix  fe  fit  avec  les  Lombards, 

&  l'Empereur  exécuta  fon  Décret  contre  les  Ima- 
ges plus  violemment  que  jamais.  Mais  le  célè- 
bre Jean  de  Damas  luy  déclara  qu'en  matière  de 
Relicrion  il  ne  connoilToit  de  Décrets  que  ceux 
de  l'Eglife,  &  louffrit  beaucoup.  L'Empereur 
chaffa  de  fon  Sié^e  le  Patriarche  Saint  Germain, 
qui  mourut  en  exil  âgé  de  5)  o.  ans  Un  peu  après 

73^- 740-  les  Lombards  reprirent  les  armes,  &  dans  les 
maux  qu'ils  faifoient  louffrir  au  peuple  Romain, 
ils  ne  furent  retenus  que  par  l'autorité  de  Char- 
les Martel,  dont  le  Pape  Grégoire  IL  avoir  im- 
ploré l'affiftance.  Le  nouveau  Royaume  d'Efpa- 
gne,  qu'on  appelloit  dans  ces  premiers  temps  le 
Royaume  d'Orviéte,  s'augmentoit  par  les  \i^ 
(Sboires,  &  par  la  conduite  d'Alphonfc  gendre 
de  Pelage,  qui  à  l'exemple  de  Recarede  dontil 
eftoit  defcendu,  prit  le  nom  de  Catholique.  Léon 

741.  mourut,  &  lailTa  l'Empire  aufTi-bien  que  l'Eglife 

dans  une  o-rande  agitation.  Artabafe  Préteur 
d'Arménie  fe  fit  proclamer  Empereur  au  lieu  de 
Conftantin  Copronyme  fils  de  Leon,&  rétablit 
les  Images.  Apres  la  mort  de  Charles  Martel 

Luitprand 
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Luitprand  menac^a   Rome  de  nouveau  :  l'Exar-      

cat  ae  Ravenne  fut  en  péril ,  &:  l'Italie  deût  dtjefus-chrift. 
fon  falut  à  la  prudence  du  Pape  §aint  Zacharic,  -j^t. 

Conftantin  embarafle  dans  l'Orient  ne  fongcoit  ^43. 

qu'à  s'établir  ;  il  bâtit  Artabaze ,  prit  Conllan-*' 
tinople,  &  la  remplit  de  lupplices.  Les  deux  en-  lAl- 

fans  de  Charles  Martel  ,  Carloman  &  Pépin, 
avoient  fuccedé  à  la  puiflance  de  leur  Pcre  :  mais 
Carloman  dégoufté  dufiecle,au  milieu  de  fa 
grandeur  &  de  fes  victoires  embralla  la  vie  mo- 
naftique.  Par  ce  moyen  fon  frère  Pépin  réunit  • 
en  fa'  perfonne  toute  la  puiflance.  Il  fceût  la 
fouftenirpar  un  grand  mente,  &  prit  ledcfl'cin 
de  s'élever  à  la  Royauté.  Childeric  le  plus  mile-  ■7^1. 

rable  de  tous  les  Princes  luy  en  ouvrit  le  che- 
min, &  joignit  à  la  qualité  de  fainéant  celle  d'in- 
fenté.  Les  François  déçrouftez  de  leurs  fainéans , 
&  accouftumez  depuis  tant  de  temps  à  la  mai- 
Ion  de  Charles  Martel  féconde  en  grands  hom- 
mes ,  n'eftoient  plus  embaraflez  que  du  ferment 
qu'ils  avoient  prefté  à  Childeric.  Sur  la  réponfe 
du  Pape  Zacharie,  ils  le  crurent  libres, &: d'au- 
tant plus  dégagez  du  ferment  qu'ils  avoient 
preilé  à  leur  Roy,  que  luy  &  fes  devanciers  fem- 
bloient  depuis  deux  cens  ans  avoir  renoncé  au 
droit  qu'ils  avoient  de  leur  commander,  en  laif- 
fant  attacher  tout  le  pouvoir  à  la  charge  de 
Maire  du  Palais,  Auiii  Pcpin  fut  mis  lur  le  trofne, 
&  le  nom  de  Roy  fut  réiini  avec  l'autorité.  Le 
Pape  Eibennc   III.  trouva  dans  le  nouveau  7/3. 
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^^^  Roy  le  mefme  zèle  que  Charles  Martel  avoir  ed 

dtjefMs.chrifi.  pour  le  Saint  Siège  contre  les  Lombards.  Apres 
avoir  vainement  imploré  le  fecours  de  l'Empe- 
reur, il  fc  jetta  entre  les  bras  des  François.  Le 
«Roy  le  receût  en  France  avec  refpeét,  &  voulut 

7J4'  cftre  facré  &:  couronné  de  fa  main.    En  mcfmc 

temps  il  pafTa  les  Alpes,  délivra  Rome  &  l'Exar- 
cat  de  Ravcnne  ,  &  réduifit  Aftolphe  Roy  des 
Lombards  à  une  paix  équitable.  Cependant 
l'Empereur  faifoit  la  guerre  aux  Images.  Pour 
*  s'appuyer  de  l'autorité  Eccleliaftiquc,  il  afTembla 

cons.  Kic.  11.  un  nombreux  Concile  à  Conftantinople.  On  n'y 
vitpourtantpointparoiftre,  ielonlacouftume,  ni 
les  Légats  du  Saint  Siège,  ni  lesEvefques,  ou  les 

^ijcJefn.  c.  T.  Lcgats  dcs  autres  Sièges  Patriarcaux.  Dans  ce 
Concile,  non  feulement  on  condamna  comme 
Idolâtrie  tout  l'honneur  rendu  aux  Images  en  me- 
moire  des  originaux,  mais  encore  on  y  condamna 
la  fculpture  &  la  peinture  comme  des  Arts  détef- 
tables.  C'eftoit  l'opinion  des  Sarafins  donc  on 
diioit  que  Léon  avoit  luivi  les  Conleils  quand 
il  renverfa  les  Images.  Il  ne  parut  pourtant 
rien  contre  les  Reliques.  Le  Concile  de  Copro- 
nyme  ne   défendit  pas  de  les  honorer,   hc  il 

iLid.  FfcHioryn.    frapa  d'anathefme  ceux  qui  refuioient  d'avoir  re- 

ap_c*».  XX.  (-Qyj-5  2iuyL  prières  de  la  Sainte  Vierge  &  des 
Saints.  Les  Catholiques  periccutez  pour  l'hon- 
neur qu'ils  rendoient  aux  Images,  répondoient 
à  l'Empereur  qu'ils  aimoieiit  mieux  endurer  toute 
iorte  d'extrémitez,  que  de  ne  pas  honorer  Jeius- 


lie  Jeftu-Chrij!. 
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Chrift  jufques  dans  fon  ombre.  Cependant  Pé- 
pin repalTa  les  Alpes,  &  chaftia  l'mfidele  Af- 
tolphequi  refufoit  d'exécuter  le  Traité  de  Paix. 
L'Eglife  Romaine  ne  receût  jamais  un  plus  beau 
don  que  celuy  que  luy  fit  alors  ce  pieux  Prince. 
Il  luy  donna  les  villes  reconquifes  fur  les  Lom- 
bards ,  &  fe  moqua  de  Copronyme  qui  les  rede- 
mandoit,  luy  qui  n'avoit  pu  les  défendre.  Depuis 
ce  temps  les  Empereurs  furent  peu  reconnus  dans 
Rome  :  ils  y  devinrent  méprifables  par  leur  foi- 
blefl'e ,  &:  odieux  par  leurs  erreurs.  Pepm  y  fut  re- 
gardé comme  Protedeur  du  Peuple  Romain  &  de 
l'Eglile  Romaine.  Cette  qualité  devint  comme 
héréditaire  à  ia  Maiion  &  aux  Rois  de  France, 
Charlemagne  fils  de  Pépin  la  fouftint  avec  autant 
de  courage  que  de  pieté.  Le  Pape  Adrien  eût  re- 
cours à  luy  contre  Didier  Roy  de^  Lombards,  qui 
avoir  pris  plulieurs  villes,  &  menac^oit  toute  l'Ita- 
lie. Charlemagne  pafl'a  les  Alpes.  Tout  fléchit:  773. 
Didier  fut  livré  :  les  Rois  Lombards  ennemis  de  774. 
Rome  6c  des  Papes  furent  détruits  :  Charlemagne 
fe  fit  couronner  Roy  d'Italie,  &  prit  le  Titre  de 
Roy  des  Francjois  &  des  Lombards.  En  mefme 
temps  il  exerça  dans  Rome  mefme  l'autorité  fou- 
veraine  en  qualité  de  Patrice ,  &  confirma  au 
Saint  Siège  les  donations  du  Roy  fon  père. 
Les  Empereurs  avoient  peine  à  réfilter  aux  Bul- 
gares, &  foullenoient  vainement  contre  Char- 
lemagne les  Lombards  dépoffedez.  La  que-  n^o. 
relie  des  Images  duroit  toujours.   Léon   I  V. 
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fils  de  Copronyme  fembloic  d'abord  s'eftrc  a- 

de^4»"chr,ft.  douci  ;  mais  il  renouvella  la  perfecution  aiilTi- 
toft  qu'il  fe  crut  le  maiftre.  Il  mourut  bien- 
toft.  Son  fils  Conftantin  âgé  de  dix  ans  luy  fuc- 
ceda,  &  régna  fous  la  tutele  de  l'Impératrice 

784.  Irène  fa  merc.  Alors  les  chofes  commencèrent 

à  changer  de  face.  Paul  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  déclara  fur  la  fin  de  fa  vie  qu'il  avoit 
combatu  les  Images  contre  fa  confcience,  &  fc 
retira  dans  un  Monaftere ,  où  il  déplora  en  prc- 
fence  de  l'Impératrice  le  malheur  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  feparée  des  quatre  Sièges  Pa- 
triarcaux, &  luy  propola  la  célébration  d'un 
Concile  univerfcl  comme  l'unique  remède  d'un 
(î  grand  mal.  Taraifefonfuccefl'eurfouftint  que 
la  queftion  n'avoit  pas  efté  jugée  dans  l'ordre, 
parce  qu'on  avgit  commencé  par  une  ordonnan- 
ce de  l'Empereur,  qu'un  Concile  tenu  contre  les 
formes  avoit  fuivie  ;  au  lieu  qu'en  matière  de 
Religion,  c'ell  au  Concile  à  commencer,  &  aux 
Empereurs  à  appuyer  le  jugement  de  l'Eglife. 
Fondé  fur  cette  raiion,  il  n'accepta  le  Patriar- 
cat qu'à  condition  qu'on  tiendroit  le  Concile 
univerfel:  il  fut  commencé  à  Conftantinople,  &c 

conI'.Nic.n.^3.  continué  à  Nicée.Le  Pape  y  envoya  fes  Légats  : 

'•  le  Concile  des  Iconoclaftes  fut  condamné  :  ils 

font  dcteftez  comme  gens  qui,  à  l'exemple  des 
Sarafins,  accufoient  les  Chreiliens  d'idolâtrie.  On 
décida  que  les  Images  feroient  honorées  en  mé- 
moire Se  pour  l'amour  des  originaux  ;  ce  qui 
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s*appellc  dans  le  Concile  culte  relatif,  adomtion  ç^r  — — - 
Jalutation  honoraire,  qu'on  oppofe  an  culte  fupréme,  ^fpfJl^chrijt. 
^  a  l'adoration  de  latrie ,  ou  d'entière  Jujetion,  que  le 
Concile  réfervc  à  Dicufeul.  Outrcles  Légats  du 
Saint  Siège,  &  la  prefence  du  Patriarche  de  Conf- 
tantinople,  il  y  parut  des  Légats  des  autres  Siè- 
ges Patriarcaux  opprimez  alors  par  les  Infi- 
dèles. Quelques-uns  leur  ont  contefté  leurMif- 
fion  ;  mais  ce  qui  n'eft  pas  contefté,  c'eft  que 
loin  de  les  defàvoûer,  tous  ces  Sièges  ont  ac- 
cepté le  Concile  fans  qu'il  y  paroiiTe  de  contra- 
di(5lion,  &  il  a  efté  receû  par  toute  l'Eglife.  Les 
François  environnez  d'idolaftrcs  ou  de  nouveaux 
Clireftiens  dont  ils  craienoient  de  brouiller  les 
idées,  &  d'ailleurs  embaralTez  du  terme  équivo- 
que d'adoration  ,  hefiterent  long-temps.  Parmi 
toutes  les  Images  ils  ne  vouloient  rendre  d'hon- 
neur qu'à  celle  de  la  Croix ,  abfolument  diffé- 
rente des  figures  que  les  Payens  croyoient  plei- 
nes de  Divinité.  Ils  conferverent  pourtant  en 
lieu  honorable ,  &r  mefmc  dans  les  Eglifes ,  les 
autres  Images,  ôc  dérefterent  les  Iconoclaftes. 
Ce  qui  refta  de  diverfité,  ne  fit  aucun  Schiime. 
Les  Franc^ois  connurent  enfin,  que  les  Pères  de 
Nicée  ne  demandoicnt  pour  les  Images  que  le 
melme  genre  de  culte,  toutes  proportions  gar- 
dées, qu'ils  rendoient  eux  -  mefiiies  aux  Reli- 
ques, au  livre  de  l'Evangile,  &c  à  la  Croix  i  & 
ce  Concile  fut  honoré  par  toute  la  Chrcfticntc 
fous  le  nom  de  ieptièmc  Concile  général. 

Thj 
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Ainfi  nous  avons  veû  les  fept  Conciles  gé- 
néraux ,  que  l'Orient  &  TOccident  ,  l'Eglifc 
Greque  &  l'Eglife  Latine  re(joivent  avec  une 
égale  révérence.  Les  Empereurs  convoquoient 
ces  grandes  afTemblécs  par  l'autorité  fouverainc 
qu'ils  avoient  fur  tous  les  Evefques,  ou  du  moins 
fur  les  principaux,  d'où  depcndoient  tous  les  au- 
tres, ôc  qui  eltoient  alors  fujets  de  l'Empire.  Les 
voitures  publiques  leur  eftoient  fournies  par  l'or- 
dre des  Princes.  Ils  afl'embloient  les  Conciles  en 
Orient,  où  ils  faifoient  leur  réfidence,  &  y  en- 
voyoient  ordinairement  des  Commiffaires  pour 
maintenir  l'ordre.  Les  Evefques  ainfi  affemblez 
portoient  avec  eux  l'autorité  du  Saint  Efprit,&: 
la  Tradition  desEglifes.  Dés  l'origine  duChril- 
tianifme  il  y  avoit  trois  Sièges  principaux,  qui 
précedoient  tous  les  autres,  celuy  de  Rome,  ce- 
îuy  d'Alexandrie,  Se  celuy  d'Antioche.  Le  Con- 
cile de  Nicée  avoit  approuvé  que  l'Evefque  de 
la  Cité  Sainte  euft  le  mefme  rana.  Le  fécond  ôc 
le  quatrième  Concile  élevèrent  le  Siège  de  Conf- 
tantinople,  &  voulurent  qu'il  fuft  le  fécond.  Ain- 
fi il  fe  fit  cinq  Sièges,  que  dans  la  fuite  des  temps 
on  appella  Patriarcaux.  La  préféance  leur  eftoit 
donnée  dans  le  Concile.  Entre  ces  Sièges ,  le 
Siège  de  Rome  eftoit  toujours  regardé  comme 
le  premier,  ôc  le  Concile  de  Nicée  régla  les  au- 
tres fur  celuy-là.  Il  y  avoit  aulli  des  Evefques 
Métropolitains,  qui  eftoient  les  Chefs  des  Pro- 
vinces, ôc  qui  précedoient  les  autres  Evefques» 
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On  commença  aflcz  tard  à  les  anpcUcr  Arche-      

velqucsi  mais  leur  autorité  ncn  citoit  pas  moins  de  Je/ut-chriji.-^ 
reconnue.  Quand  le  Concile  eftoit  formé ,  on 
propofoit  l'Ecriture  Sainte  ;  on  lifoit  les  paflagcs 
des  anciens  Pcres  témoins  de  la  Tradition  ;c'ef- 
toit  la  Tradition  qui  interprctoit  l'Ecriture  :  on 
croyoit  que  ion  vray  fens  eftoit  celuy  dont  les 
Siècles  pafTez  cftoient  convenus,  de  nul  ne  croyoit 
avoir  droit  de  l'expliquer  autrement.  Ceux  qui 
reEiioient  de  fe  ioumcttrc  aux  décifions  du  Con- 
cile, ellioientfrapezd'anathêmc.  Aprésavoir  ex- 
pliqué la  Foy,  on  rcgloit  la  difcipline  Eccleliafti- 
que,  &  on  drefloit  les  Canons,  c'eft  à  dire  les 
règles  del'Eglile.  On  croyoit  que  la  Foy  ne  chan- 
geoit  jamais,  &  qu'encore  que  la  diicipline  puft 
recevoir  divers  changcmens  félon  les  temps  & 
félon  les  lieux ,  il  falloir  tendre  autant  qu'on  pou- 
voit  à  une  parfaite  imitation  de  l'Antiquité,  Au 
refte,  les  Papes  n'aflifterent  que  par  leurs  Lé- 
gats aux  premiers  Conciles  généraux  ;  mais  ils 
en  approuvèrent  cxpreffément  la  doctrine,  &  il 
n'y  eût  dans  l'Eglife  qu'une  feule  Foy. 

Conftantin  &:  Irène  firent  religieufement  exe-  787; 

cuterles  Décrets  du  VII.  Concile:  mais  le  refte  de 
leur  conduite  ne  le  iouftint  pas.  Le  jeune  Prince, 
à  qui  fa  mère  fit  époufer  une  femme  qu'il  n'aimoit 
point,  s'cmportoit  à  des  amours  deshonneftes  j 
&  las  d'obéir  aveuglement  à  une  merc  fî  impe- 
rieufc,  il  tafchoit  de  l'éloigner  des  affaires  où 
clle-fe  maintenait  malgré  luy.  AlphonfeleChaiîc  753- 
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iif  jiMs-chrifi.  que  garda  ce  Prince,  luy  mérita  ce  beau  titre,  & 
le  rendit  digne  d'affranchir  l'Efpagne  de  l'infame 
tribut  de  cent  filles  que  Ion  oncle  Mauregat  avoit 
accordé  aux  Maures.  Soixante&  dix  mille  de  ces 
Infidèles  tuez  dans  une  bataille  avec  Mugait  leur 
Général  firent  voir  la  valeur  d'AlphonfcConf- 
tantin  tafchoit  auffi  de  fe  fignaler  contre  les  Bul- 
gares ;  mais  les  fiiccés  ne  répondoient  pas  à  fon 

-t)j.  attente.  Il  détruifit  à  la  fin  tout  le  pouvoir  d'I- 

rène j  &  incapable  de  fe  gouverner  luy  -  mefinc 
autant  que  de  fouffrir  l'Empire  d'autruy,  il  ré- 
pudia la  femme  Marie,  pour  époufer  Théodore, 

■jrf6.  ^ui  elloit  à  elle.  Sa  mère  irritée  fomenta  les  trou- 

•7^6.  blés  que  caufa  un  fi  grand  fcandale.Conftantin 

périt  par  fes  artifices.  Elle  gagna  le  peuple  en 
modérant  les  impofts ,  &  mit  dans  fes  interefts 
Jes  Moines  avec  le  Clergé  par  une  pieté  appa- 
rente. Enfin  elle  fut  reconnue  feule  Impératrice. 
Les  Romains  mépriferent  ce  gouvernement ,  & 
fc  tournèrent  à.  Charlemagne  ,  qui  fubjuguoit 
les  Saxons,  réprimoit  les  Sarafins,  détruifoit  les 
Héréfics,  protegeoit  les  Papes  .attiroir  au  Chrif- 
tianifme  les  nations  infidèles  ,  rétabhflbit  les 
Sciences  &  la  difcipline  Eccléfiaftique ,  afl'em- 
bloit  de  fameux  Conciles  où  fa  profonde  do- 
ctrine efloit  admirée  ,  &  faifoit  refTentir  non 
ieulement  à  la  France  &c  à  l'Italie  ,  mais  à  TEi- 
pagne,  à  l'Angleterre,  à  la  Germanie,  de  par 
xout  les  effets  de  la  pieté  ôc  de  la  juftice. 

Enfin 
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Enfin   l'an  800.  de  Noftre  Seigneur ,  ce  xii.  Epoque, 
arand  Protedeur  de  Rome  Se  de  l'Italie,  ou  chiriemagncou 
pour  mieux  dire  de  toute  l'Eglife  &  de  toute  la  X'^L^hCTew- 
Chreftienté ,  éleû  Empereur  par   les  '  Romains  pire. 
fans  qu'il  y  penCaft,  èc  couronné  par  le  Pape 
Léon  III.  qui   avoir  porté  le  Peuple  Romain 
à  ce  choix  ,  devint  le   fondateur    du    nouvel 
Empire  &:  de  la  grandeur    temporelle  du  Saint 
Siège. 

Voila,  Monseigneur,  les  douze  Epo- 
ques que  j'ay  fuivies  dans  cet  Abrégé.  J'ay  at- 
taché à  chacune  d'elles  les  faits  prmcipaux  qui 
en  dépendent.  Vous  pouvez  maintenant,  fans 
beaucoup  de  peine,  dilpofer,  félon  l'ordre  des 
temps,  les  grands  évenemens  de  l'Hiftoire  an- 
cienne ,  &:  les  ranger  pour  ainfi  dire  chacun 
fous  fon  etendart. 

Je  n'ay  pas  oublié  dans  cet  Abrégé  cette  célè- 
bre diftindlion  que  font  les  Chronologiftes  de 
la  durée  du  monde  en  fept  âges.  Le  commence- 
ment de  chaque  âge  nous  fert  d'Epoque  :  fi  j'y 
en  mcfle  quelques  autres ,  c'eft  afin  que  les  cho- 
fesfoient  plus  diftin6bes,  &  que  l'ordre  des  temps 
fe  développe  devant  vous  avec  moins  de  confu- 
fîon. 

Quand  je  vous  parle  de  Tordre  des  temps ,  je 
ne  prétends  pas,  Mon  se  igneur,  que  vous 
vous  charg.ez  tcrupuleufement  de  toutes  les 
dates  •,  encore  moins  que  vous  entriez  dans  tou- 
tes les  difpuces  des  Chronologiftes,  oii  le  plus 

V 
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fouvent  il  ne  s'agit  que  de  peu  d'années.  La 
Chronologie  contentieufe  qui  s'arrefte  fcrupu- 
leufemcnt  a  ces  minuties  a  fon  ufage  fans  doute  -, 
mais  elle  n'eft  pas  voftrc  objet,  &  fert  peu  à 
éclairer  l'efprit  d'un  grand  Prince.  Je  n'ay  point 
voulu  rafiner  fur  cette  difcufTion  des  temps  ;  &: 
parmi  les  calculs  déjà  faits ,  j'ay  fuivi  celuy  qui 
m'a  paru  le  plus  vray-fembiable,  fans  m' engager 
à  le  garantir. 

Que  dans  la  fupputation  qu'on  fait  des  an- 
nées depuis  le  temps  de  la  Création  jufqu'à 
Abraham  il  faille  fuivre  les  Septante  qui  font 
le  monde  plus  vieux ,  ou  l'Hébreu  qui  le  fait  plus 
jeune  de  pluiîeurs  fiécles  :  encore  que  l'autorité 
de  l'original  Hébreu  lemblc  devoir  l'emporter, 
c'efl:  une  chofe  fi  indifférente  en  elle-mefme,  que 
l'Eglife  qui  a  l'uivi  avec  Saint  Jerofme  la  fuppu- 
tation de  l'Hébreu  dans  noftre  Vulgate ,  à  îaiiTé 
celle  des  Septante  dans  fon  Martyrologe.  En  ef- 
fet, qu'importe  à  l'Hiftoire  de  diminuer,  ou  de 
multiplier  des  iiccles  vuides ,  où  auiïi  -  bien  l'on 
n'a  rien  à  raconter  ?  N'eft -ce  pas  ailez  que  les 
temps  où  les  dates  font  importantes  aycnt  des 
caractères  fixes,  &c  que  la  diftnbution  en  foit 
appuyée  fur  des  fondemcns  certains  ?  Et  quand 
mefme  dans  ces  temps  il  y  auroit  de  la  difputc 
pour  quelques  années ,  ce  ne  feroit  prcfque  ja- 
mais un  embarras.  Par  exemple,  qu'il  faille  met- 
tre de  quelques  années  plûtoft  ou  plus  tard ,  ou 
la  fondation  de  Rome,  ou  la  nailTance  de  Jefus- 
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Clirift;  vous  avez  pu  rceonnoiftre  que  cette  di- 
verfité  ne  fait  rien  à  la  fuite  des  Hilloires,  ni  à. 
J'accompliiTement  des  Confeils  de  Dieu.  Vous 
devez  éviter  les  anachronifmes  qui  brouillent 
l'ordre  des  affaires ,  ôc  laifler  dilputcr  des  autres 
entre  les  S^avans. 

Je  ne  veux  non  plus  charger  voftre  mémoi- 
re du  compte  des  Olympiades,  quoy-que  les 
Grecs  qui  s'en  fervent  les  rendent  neceffaires  à 
fixer  les  temps.  Il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft,  afin 
d'y  avoir  recours  dans  le  befoin  :  mais  au  reftcj^ 
il  fuftira  de  vous  attacher  aux  dates  que  je  vous 
propofe  comme  les  plus  fimples  ôc  les  plus  fui- 
vies,  qui  font  celles  du  monde  jufqu'à  Rome, 
celles  de  Rome  julqu'à  Jefus-Chnlt,  &C  celles 
de  Jefus-Chrift  dans  toute  la  fuite. 

Mais  le  vray  deffein  de  cet  Abrégé  n'eftpis 
de  vous  expliquer  l'ordte  des  temps,quoy-qu'ii 
foit  abfolument  necefïaire  pour  lier  toutes  les 
Hiftoires,  Se  en  montrer  le  rapport.  Je  vous  ay 
dit.  Monseigneur, que  mon  principal  ob- 
jet eft  de  vous  faire  condderer  dans  l'ordre  des 
temps  la  fuite  du  peuple  de  Dieu  ôc  celle  des 
grands  Empires. 

Ces  deux  chofes  roulent  enfemble  dans  ce 
grand  mouvement  des  fiécles  où  elles  ont  pour 
ainfi  dire  un  mefme  cours  :  mais  il  eft  beîoin, 
pour  les  bien  entendre,  de  les  détacher  quelque- 
fois l'une  de  l'autre ,  &  de  conlîderer  tout  ce 
qui  convient  à  chacune  d'elles. 

Vij 
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secon.ie  p»rtie  de  S  U  R  T  G  u  T,  la  Religion  &  la  fuite  du  peuple 
La  suite  de  *^*^  Dieu  confiderée  de  cette  forte ,  eft  le  plus 
LA  Religion,  grand  &  le  plus  Utile  xde  tous  les  objets  qu'on 
La  Création,  puilTe  propofer  aux  hommes.  Il  eft  beau  de  fe 
&  les  premiers  remettre  devant  les  yeux  les  eftats  differens  du 
temps,  peuple  de  Dieu  fous  la  Loy  de  Nature  &  fous 

les  Patriarches  •■,  fous  Moïfe  &  lous  k  Loy  écri- 
te j  fous  David  &  fous  les  Prophètes  ;  depuis  le 
retour  de  la  captivitc  jufqu'à  Jclus  -  Chrift  j  & 
enfin  fous  Jefus-Chrift  mefme,  c'eft  à  dire  fous 
la  Loy  de  grâce  &  fous  l'Evangile  :  dans  les  fié- 
eles  qui  ont  attendu  le  MefTie  ,  &  dans  ceux  où 
il  a  paru  i  dans  ceux  où  le  culte  de  Dieu  a  efté 
réduit  à  un  feul  peuple ,  &c  dans  ceux  où  con- 
formément aux  anciennes  Prophéties  il  a  cftc 
répandu  par  toute  la  terre  5  dans  ceux  enfin  où 
les  hommes  encore  infirmes  &  groflieirs ,  ont  eu 
befoiii  <l'eftre  fouftenus  par  des  récompenfes  àc 
des  chaftimens  temporels,  &  dans  ceux  où  les  fi- 
dèles mieux  inftruits  ne  doivent  plus  vivre  que 
par  la  Foy,'  attachez  aux  biens  éternels,  &  fouf. 
frant,dans  l'cfperance  de  les  poffeder,  tous  lç.$ 
maux  qui  peuvent  exercer  leur  patience. 

Affeûrément,  M  o  n  s  E  i  g  N  E  u  R,  on  ne  pcuc 
rien  concevoir  qui  foit  plus  digne  de  Dieu,  que 
de  s'eftre  premièrement  choili  un  peuple  qui 
fuft  un  exemple  palpable  de  fon  éternelle  pro- 
vidence ;  un  peuple  dont  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  fortune  dépendift  de  la  pieté,&  dont  l'ef- 
tat  rendift  témoignage  à  la  fageffe  &  à  la  juf- 
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ticc  de  celuy  qui  le  gouvernoit.  Ceft  par  où 
Dieu  a  commencé  ,  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  voir 
dans  le  peuple  Juif.  Mais  après  avoir  établi  par 
tant  de  preuves  fenfiblcs  ce  fondement  im- 
muable ,  que  luy  feul  conduit  à  fa  volonté  tous 
les  évenemens  de  la  vie  prefente,  il  eftoit  temps 
d'élever  les  hommes  à  de  plus  hautes  pen- 
fées ,  &c  d'envoyer  Jefus-Chrill ,  à  qui  il  eltoit 
réfervé  de  découvrir  au  nouveau  peuple  ramaf- 
fé  de  tous  les  peuples  du  monde ,  les  fecrcts  de 
la  vie  future. 

Vous  pourrez  fuivre  aifément  l'Hiftoire  de  ces 
deux  peuples,  &  remarquer  comme  Jefus-Chrift 
fait  l'union  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  puis  qu'où 
attendu,  ou  donné,  il  a  efté  dans  tous  les  temps 
la  confolation  &  l'efperance  des  enfans  de  Dieu. 
Voilà  donc  la  Religion  toujours  uniforme , 
ou  pliitofl:  toujours  la  mefme  dés  l'origine  du 
monde  :  on  y  a  toujours  reconnu  le  mefme  Dieu, 
comme  auteur,  &c  le  mefme  Chrift,  comme  Sau- 
veur du  genre  humain. 

Ainfi  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  an- 
cien parmi  les  hommes  que  la  Religion  que 
vous  profeiTez ,  &c  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  vos  Anceftres  ont  mis  leur  plus  grande  gloi- 
re à  en  eftre  les  protedteurs. 

Quel  témoignage  n'eft -ce  pas  de  fa  vérité, 
de  voir  que  dans  les  temps  où  les  Hiftoires  pro- 
fanes n'ont  à  nous  conter  que  des  fables  ,  ou 
tout  au  plus  des  faits  confus  &c  à -demi  oubliez, 

V  iij 
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l'Ecriture,  c'eft  à  dire,  fans conteftacion,  le  plus 
ancien  livre  qui  foit  au  monde,  nous  ramené  par 
tant  d'évencmens  précis,  &C  par  la  fuite  mefmc 
des  choies,  à  leur  véritable  principe,  c'eft  à  dire,, 
à  Dieu ,  qui  a  tout  fait  ;  Se  nous  marque  fi  dif- 
tindcmcnt  la  Création  de  l'Univers,  celle  de 
l'homme  en  particulier,  le  bonheur  de  fon  pre- 
mier eftat,  les  caufes  de  fcs  miferes  &  de  fes 
foiblelTes ,  la  corruption  du  monde  &:  le  De- 
luge,  l'origine  des  Arts  Se  celle  des  Nations,  la 
diftribution  des  terres,  enfin  la  propagation  du 
genre  humain,  &  d'autres  faits  de  mefme  im- 
portance dont  les  Hiftoires  humaines  ne  par- 
lent qu'en  confufion ,  ôc  nous  obligent  à  cher- 
cher ailleurs  les  fources  certaines  ? 

Que  il  l'antiquité  de  la  Religion  luy  donne 
tant  d'autorité  ,  fa  fuite  continuée  fans  inter- 
ruption ,  &  fans  altération  durant  tant  de  fiécles- 
^  malgré  tant  d'obftacles  furvenus,  fait  voir 
manifeftement  que  la  main  de  Dieu  la  foufticnt. 

Qnj  a- t-ildeplusmcrveilleux  que  de  la  voir 
toujours  fubfifter  lur  les  mefmes  fondemensdés 
les  commenççmens  du  monde,  fans  queniTldo- 
kftrie  &  l'impiété  qui  l'environnoit  de  toutes 
parts,  ni  les  Tyrans  qui  l'ont  perfecutée,  ni  les 
Hérétiques  &  les  Infidèles  qui  ont  tafclié  de  la 
corrompre,  ni  les  lafches  qui  l'ont  trahie,  ni  fes 
Se<^ateurs  indignçs  qui  l'ont  deshonorée  par 
leurs  crimes,  ni  enfin  la  longueur  du  temps  qui 
feule  fuffit  pour  abbatre  toutes  les  choies  hu- 
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maines  aycnt  jamais  eftc  capables,  je  ne  dis  pas 
de  l'éteindre  ,  mais  de  l'altérer  î 

Si  maintenant  nous  venons  à  confîderer  quelle 
idée  cette  Religion  dont  nous  révérons  l'anti- 
quité nous  donne  de  fon  objet,  c'eft  à  dire  du 
premier  cftre,nous  avouerons  quelle  eft  au  def- 
lus  de  toutes  les  penfées  liumaines,&  digne  d'eftrc 
regardée  comme  venue  de  Dieu  mefme. 

Le  Dieu  qu'ont  toujours  lervi  les  Hébreux 
&  les  Chreftiens  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Divinitez  pleines  d'imperfed:ion  ,  &c  mefme  de 
vicCj  que  le  refte  du  monde  adoroit.  Nollre  Dieu 
cil  un,  infini,  parfait,  feul digne  de  venger  les 
<;rimes  &  de  couronner  la  vertu,  parce  qu'il  eft 
feul  la  Sainteté  mefme. 

Il  eft  infiniment  au  dcfTus  de  cette  caufe  pre- 
mière ,  &;  de  ce  premier  moteur  que  les  Philo- 
fophes  ont  connu,  fans  toutefois  l'adorer. Ceux 
d'entre  eux  qui  ont  efté  le  plus  loin, nous  ont 
propoié  un  Dieu,  qui  trouvant  une  matière  éter- 
nelle ôc  exiftente  par  elle-melme  aufli-bien  que 
luy ,  l'a  mife  en  œuvre ,  &  l'a  façonnée  comme 
un  artifan  vulgaire,  contraint  dans  fon  ouvrage 
par  cette  matière  &par  fes  difpofitions  qu'il  n'a 
pas  faites  j  fans  jamais  pouvoir  comprendre  que 
Il  la  matière  eft  d'elle-mefme ,  elle  n'a  pas  deii 
attendre  fa  perfe6bion  d'une  main  étrangère ,  Se 
que  fi  Dieu  eft  infini  &c  parfait,  il  n'a  eu  befoin, 
pour  faire  toutcequ'ilvouloit,quedeluy-mefmc 
ôc  de  la  volonté  toute-puillante.  Mais  le  Dieu 
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de  nos  Pères,  le  Dieu  d'Abraham, le  Dieu  dont 
Moïfe  nous  a  écrit  les  merveilles,  n'a  pas  feule- 
ment arrangé  le  monde  5  il  l'a  fait  tout  entier 
dans  fa  matière  &  dans  fa  forme.  Avant  qu'il 
cuft  donné  l'eftre,  rien  ne  l'avoit  que  luy  feul.  Il 
nous  cil  reprefenté  comme  celuy  qui  fait  tout , 
&  qui  fait  tout  par  fa.  parole ,  tant  à  caufe  qu'il 
fait  tout  par  raifon  ,  qu'à  caufe  qu'il  fait  tout 
fans  peine  _,  ôc  que  pour  faire  de  h  grands  ou- 
vrages il  ne  luy  en  courte  qu'un  feul  mot  , 
c'eft-à-dirc  qu'il  nt  luy  en  coufte  que  de  le 
vouloir. 

Et  pour  fuivre  l'Hiftoire  de  la  Création,  puis 
que  nous  l'avons  commencée,  Moïie  nous  a  en- 
feigne  que  ce  puiffant  Archited:e,  à  qui  les  cho- 
fes  coultent  fî  peu,  a  voulu  les  faire  à  plufieurs 
reprifes,  &  créer  l'Univers  en  fix  jours,  pour 
montrer  qu'iln'agit  pas  avec  une  necelTité,  ou  par 
une  impetuofité  aveugle  comme  fe  le  font  imagi- 
né quelques  Philofopnes.  Le  Soleil  jette  d'un  feul 
coup ,  làns  fe  retenir ,  tout  ce  qu'il  a  de  rayons  y 
mais  Dieu,  qui  agit  par  intelligence  ôc  avec  une 
fouveraine  liberté,,  applique  fa  vertu  où  il  luy 
plaift,  &  autant  qu'il  luy  plaift  :-  &c  comme  en 
faifant  le  monde  par  fa  parole ,  il  montre  que 
rien  ne  le  peine  -,  en  le  faifant  à  plufîeurs  repri- 
fes, il  fait  voir  qu'il  eft  le  maiftre  de  fa  matière, 
de  fon  a6tion,  de  toute  fon  entreprife,  &  qu'il 
n'a  en  agiffant  d'autre  règle  que  fa  volonté  tou- 
jours droite  par  cUe-mefme. 

Cette 
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Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aufli 
que  tout  fort  immédiatement  de  fa  main.  Les 
Peuples  &:  les  Philofophcs  c|ui  ont  cru  que  la 
terre  meilée  avec  l'eau,  6c  aidée,  fî  vous  voulez, 
de  la  chaleur  du  Soleil  avoir  produit  d'elle- 
mefmc  par  fa  propre  fécondité  les  plantes  èc  les 
animaux,  fe  font  trop  grofliércment  trompez. 
L'Ecriture  nous  a  fait  entendre  que  les  Elemens 
font  fteriles,  fî  la  parole  de  Dieu  ne  les  rend  fé- 
conds. Ni  la  terre ,  ni  l'eau ,  ni  l'air  n'auroienc 
jamais  eu  les  plantes  ni  les  animaux  que  nous  y 
voyons ,  fi  Dieu  qui  en  avoit  fait  &  préparé  la 
matière, ne  l'avoir  encore  formée  parla  volonté 
toute-puifïante ,  &c  n'avoit  donné  à  chaque  chofe 
les  femences  propres  pour  fe  multiplier  dans  tous 
les  fiécles. 

Ceux  qui  voyent  les  plantes  prendre  leur  naif- 
fancc  &i  leur  accroillement  par  la  chaleur  du  So- 
leil, pourroient  croire  qu'il  en  elt  le  Créateur. 
Mais  l'Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  reveftue 
d'herbes  &c  de  toute  forte  de  plantes  avant  que 
le  Soleil  ait  efté  créé ,  afin  que  nous  concevions 
que  tout  dépend  de  Dieu  feul. 

Il  a  plû  à  ce  grand  Ouvrier  de  créer  la  lu- 
mière, avant  mefme  que  de  la  réduire  à  la  forme 
qu'il  luy  a  donnée  dans  le  Soleil  &  dans  les 
Aifres ,  parce  qu'il  vouloir  nous  apprendre  que 
ces  grands  ôc  magnifiques  Luminaires  dont  oa 
nous  a  voulu  raire  des  Divinitez,  n'avoient  par 
cux^mefmcs  ni  la  matière  précieufc  ôc  éclatante 
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dont  ils  ont  efté  compofez,  ni  la  forme  admi- 
rable à  laquelle  nous  les  voyons  réduits. 

Enfin  le  récit  de  la  création ,  tel  qu'il  eft  fait 
par  Moïfe ,  nous  découvre  ce  grand  fecrct  de  la 
véritable  Philofophie ,  qu'en  Dieu  feul  réfide  la 
fécondité  &  la  puiflance  ablolué.  Heureux,  Sage, 
Tout-puilTant,  reulfufHfant  à  luy-merme,  il  agit 
fans  neceffité  comme  il  agit  fans  befoinj  jamais 
contraint  ni  embaralFé  par  la  matière  dont  il  fait 
ce  qu'il  veut  j  parce  qu'il  luy  a  donné  par  fa  feule 
volonté  le  fond  defoneftre.  Parce  droit  fouvc- 
rain  il  la  tourne,  il  la  façonne,  il  la  meut  fans 
peine  :  tout  dépend  immédiatement  de  luy  ;  &  iî 
ïelon  l'ordre  établi  dans  la  nature,  une  choie 
dépend  de  l'autre,  par  exemple,  la  nailfance  & 
l'accroiffement  des  plantes,  de  la  chaleur  du  So- 
leil, c'eft  à  caufe  que  ce  mefme  Dieu  qui  a  fait 
toutes  les  parties  de  l'Univers,  a  voulu  les  lier 
les  unes  aux  autres ,  &  faire  éclater  fa  Sagelïç 
par  ce  merveilleux  enchaifnement. 

Mais  tout  ce   que  nous  enfeigne  l'Ecriture 
Sainte  fur  la  création  de  l'Univers ,  n'eft  rien  à 
comparaifon  de  ce  qu'elle  dit  de  la  création  de 
l'homme. 
Jufques  icy  Dieu  avoir  tout  fait  en  commandant  : 
cen.  I.  Que  U  Lumière  Joit i  que  le  Firmament  s'étende  au  mi- 

lieu des  eaux;  que  les  Eaux  je  retirent;  que  la  Terre f oit 
dêcowverte,  &  quelle  germe  ;  qu'il  y  ait  de  grands  Lu- 
minaires qui  partagent  le  jour  c^  la  nuit;  que  les  Oi- 
féaux  0"  Us  Poijions  fortent  du  fem  des  eaux;  que  U 


Universelle.  kJj 

Terre  produife  les  animaux  félon  leurs  espèces  différen- 
tes. Mais  quand  il  s'agit  de  produire  l'homme, 
Moïfe  luy  Fait  tenir  un  nouveau  langage  :  Faifons  iHd.  ^6. 
l'homme ,  dit-il ,  à  nojhe  ima^e  c^r  rcjjemmance . 

Ce  n'eft  plus  cette  parole  imperieufe  &  do- 
minante ;  c'eft  une  parole  plus  douce ,  quoy-que 
non  moins  eflicace.  Dieu  tient  Confeil  en  luy- 
mefme  ■■,  Dieu  s'excite  luy-mefme  comme  pour 
nous  faire  voir  que  l'ouvrage  qu'il  va  entrepren- 
dre furpafle  tous  les  ouvrages  qu'il  avoir  faits 
jufqu'alors. 

Faifons  l'homme.  Dieu  parle  en  luy-mefme  ;  il 
parle  à  quelqu'un  qui  fait  comme  luy ,  à  quel- 
qu'un dont  l'homme  eft  la  créature  &  l'image  : 
il  parle  à  un  autre  luy-mefme  ■■,  il  parle  à  celuy 
par  qui  toutes  chofes  ontefté  faites,  à  celuy  qui 
dit  dans  fon  Evangile,  Tout  ce  que  le  Perc  fait,  le  J"*"-  ''■  '9- 
Fils  le  fait  fcmh  lai?  le  ment.  En  parlant  à  fon  Fils,  ou 
avec  fon  Fils,  il  parle  en  mefme  temps  avec 
l'Efprit  tout-puijfifant,  égal  &c  coéternel  à  l'un  &c 
à  l'autre. 

C'ell:  une  chofe  inouïe  dans  tout  le  langage 
de  l'Ecriture,  qu'un  autre  que  Dieu  ait  parlé  de 
luy-mefme  en  nombre  pluriel  ■■,  faifons.  Dieu 
mefme  dans  l'Ecriture ,  ne  parle  ainli  que  deux 
ou  trois  fois ,  &  ce  langage  extraordmairc  com- 
mence à  paroillre  lors  (^u'il  s'agit  de  créer 
l'homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage  &  en  quel- 
que fac^on  de  conduite,  ce  n'eft  pas  qu'il  change 
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en  luy-mefme  ;  mais  il  nous  montre  qu'il  va  com- 
mencer, fuivant  des  confeils  éternels,  un  nouvel 
ordre  de  chofes. 

Ainfi  l'homme  fi  fort  élevé  au  defTus  des  au- 
tres créatures  dont  Moïfe  nous  avoit  décrit  la 
génération,  eft  produit  d'une  fa(^on  toute  nou- 
velle. La  Trinité  commence  à  fe  déclarer ,  en 
faifant  la  créature  raiionnable  dont  les  opéra- 
tions intellcd:uelles  font  une  image  imparfaite 
de  ces  éternelles  opérations  par  leiquelles  Dieu 
eft  fécond  en  luy-mefme. 

La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fc  fert,  mar- 
-c|ue  que  la  créature  qui  va  eftre  faite,  eft  la  feu- 
le qui  peut  agir  par  confeil  &c  par  intelligence. 
Tout  le  refte  n'eft  pas  moins  extraordmaire. 
Jufqucs-là  nous  n'avions  point  veû  dans  l'hif- 
toire  de  la  Genelc,  le  doit  de  Dieu  appliqué 
men.  II.  r.  fur  une  matière  corruptible.  Pour  former  le 
corps  de  l'homme,  luy-mefme  prend  de  la  ter- 
re s  ôc  cette  terre  arrangée  fous  une  telle  main 
reçoit  la  plus  belle  figure  qui  ait  encore  paru 
dans  le  monde. 

Cette  attention  particulière,  qui  paroift  en  Dieu 
quand  il  fait  l'homme,  nous  montre  qu'il  a  pour 
iuy  un  égard  particulier,  quoy  -  que  d'ailleurs 
tout  foit  conduit  immédiatement  par  fa  fageile. 
Mais  la  manière  dont  il  produit  l'ame,  eft  beau- 
coup plus  merveilleufe  :  il  ne  la  tire  point  de  la 
matière  ;  il  l'infpire  d'cnhaut  ;  c'eft  un  louffle  de 
•yie  qui  vient  de  luy-melme. 
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Quand  il  créa  les  belles ^  il  dit,  Qmc  tEaupro-  coi.i.u  -•+. 
duife  lespoijions;  &  il  créa  de  cette  forte  les  monltres 
marins  &  toute  ame  vivante  &  mouvante  cpi 
dcvoit  remplir  les  eaux.  Il  dit  encore,  ^e  la  Tore 
produife  toute  ame  'vivante,  les  hejtes  a  quatre  pieds , 
(^  les  reptiles. 

C'eft  ainii  que  dévoient  naiftre  ces  amcs  vi- 
vantes d\ine  vie  brute  &  beftiale,  à  qui  Dieu 
ne  donne  pour  route  adiion  que  des  mouvemens 
idéoendans  du  corps.  Dieu  les  tire  du  fein  des 
eaux  &  de  la  terre  :  mais  cette  ame  dont  la  vie 
devoir  eftre  une  imitation  de  la  ficnne,  qui  de- 
voit  vivre  comme  luy,de  raifon  &  d'intelligen- 
ce j  qui  luy  devoir  élire  unie  en  le  contemplant 
&  en  l'aimant ,  &  qui  pour  cette  raifon  eftoit 
faite  à  fon  image ,  ne  pouvoir  élire  tirée  de  la 
matière.  Dieu  en  fac^onnant  la  matière ,  peut 
bien  former  un  beau  corps  ;  mais  en  quelque 
•forte  qu'il  la  tourne  &  la  façonne,  jamais  il  n'y 
trouvera  (on  image  &  fa  reffemblance.  L'amc 
faite  à  fon  image,  &  qui  peut  eflre  heureufe  en 
le  polfedant ,  doit  eflre  produite  par  une  nou- 
velle création  :  elle  doit  venir  d'enhaut,  &  c'eft 
ce  que  fîgniiie  ce  foujfle  de  njie ,  que  Dieu  tire  de  <^"»-  n.  7. 
fa  bouche. 

Souvenons-nous  que  Moïfcpropofe  aux  honv 
mes  charnels  par  des  images  fenlibles  des  veri- 
tcz  pures  ^  intelleduelles.  Ne  croyons- pas  que 
Dieulouffl  *  àlamaniere  des  animaux.  Ne  croyons 
pas  que  nollre  ame  foit  un  air  fubtil,  ni  une  va- 
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peur  délice.  Le  fouffle  que  Dieu  infpire,  &  qui 
porte  en  luy-mefme  l'image  de  Dieu,  n'eft  ni  air, 
ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  noftrc  ame  foitunc 
portion  de  la  nature  Divine ,  comme  l'ont  refvé 
'  quelques  Philofophes.  Dieu  n'eft  pas  un  tout 
qui  fe  partage.  Quand  Dieu  auroit  des  parties, 
elles  ne  feroient  pas  faites.  Carie  Créateur, l'ef- 
tre  incréé  ne  feroit  pas  compofé  de  créatures. 
L'ame  eft  faite,  &  tellement  faite,  qu'elle  n'eft 
rien  de  la  nature  Divine  ;  mais  feulement  une 
chofe  faite  à  l'image  ôc  reflemblance  de  la  na- 
ture Divine  j  une  chofe  qui  doit  toujours  de- 
meurer unie  à  celuy  qui  l'a  formée  :  c'eft  ce  que 
veut  dire  ce  fouffle  divin  ;  c'eft  ce  que  nous  re- 
prefente  cet  efprit  de  vie. 

Voilà  donc  l'homme  formé.  Dieu  forme  en- 
core de  luy  la  compagne  qu'il  luy  veut  donner. 
Tous  les  hommes  naifl'ent  d'im  feul  mariage,  afin 
d'eftre  à  jamais, quelque  difperfez  &  multipliez 
qu'ils  foient,  une  feule  &  mefme  famille. 

Nos  premiers  parens  ainfi  formez  font  mis  dans 
ce  jardin  délicieux,  qui  s'appelle  le  Paradis  :  Dieu 
fe  devoir  a  luy-mefme  de  rendre  fon  image  heu- 
reufe. 

Il  donne  un  précepte  à  l'homme, pour  luy  fai- 
re lintir  qu'il  a  un  maiftre  ;  un  précepte  attache 
à  une  chofe  fenfible ,  parce  que  l'homme  eftoit 
fait  avec  des  lensj  un  précepte  aifé,  parce  qu'il 
vouloir  luy  rendre  la  vie  commode  tant  qu'elle 
feroit  innocente. 
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L'homme  ne  garde  pas  un  commandement 
d'une  Ci  facile  obfervancc:  il  écoute  l'efprit  ten- 
tateur, &  il  s'écoute  luy-mefme,  au  lieu  d'écou- 
ter Dieu  uniquement  :  fa  perte  eft  inévitable,  mais 
il  la  faut  confiderer  dans  fon  origine  auifi-bien 
que  dans  fes  fuites. 

Dieu  avoit  fait  au  commencement  fes  Angé^, 
cfprits  purs  &fcparez  déroute  matière.  Luy  qui 
ne  fait  rien  que  de  bon,  les  avoit  tous  créez  dans 
la  Sainteté,  &  ils  pouvoient  affeûrer  leuf  félici- 
té en  fe  donnant  volontairement  à  leur  Créa- 
teur. Mais  tout  ce  qui  eft  tiré  du  néant  eft  dé- 
fediueux.  Une  partie  de  ces  Anges  fe  laiffa  fe- 
duire  à  l'amour  propre.  Malheur  à  la  créature 
qui  fe  plaift  en  elle-mefme,  &  non  pas  en  Dieu  i 
Elle  perd  en  un  moment  tous  fes  dons.  Etrange 
effet  du  péché  !  ces  efprits  lumineux  devinrent  ef- 
prits  de  ténèbres  :  ils  n'eurent  plus  de  lumières 
qui  ne  fe  tournaffent  en  rufes  malicieufes.  Une 
maligne  envie  prit  en  eux  la  place  de  la  chari- 
té i  leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu'or- 
gueil ;  leur  félicité  fut  changée  en  la  trifte  con- 
folation  de  fe  faire  des  compagnons  dans  leur 
mifere,  &  leurs  bienheureux  exercices  au  mi- 
ferable  employ  de  tenter  les  hommes.  Le  plus 
parfait  de  tous ,  qui  avoit  auffi  efté  le  plus  fu- 
perbe ,  fe  trouva  le  plus  malfaifant ,  comme  le 
plus  malheureux.  L'homme  me  Dieu  a'voit  mis  rf»i.vw. 
un  peu  au  dejjous  des  Anges ,  en  l'unifTant  à  uil 
corps,  devint  à  un  efprit  fîparfoit  un  objet  dé 
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jaloLifie  :  il  voulue  rentraifner  dans  fa  rébellion, 
pour  enfuite  l'envelopper  dans  fa  perte.  Ecou- 
tons comme  il  luy  parie ,  &  pénétrons  le  fond 
de  fes  artifices.  Il  s'adrelTe  à  Eve  comme  à  la  plus 
foible  :  mais  en  la  perfomie  d'Eve  ,  il  parle  à  Con 
Gen.ni.t.  jnari  aufïi  -bien  qu'à  elle   :  Ponrquoy  Dieu  ao«^ 

a-t-ilfiit  cette  défenje  f  S'il  vous  a  fait  raifonnables, 
vous  devez  fçavoir  la  raifon  de  tout  :  ce  fruit 
ik}:!.  4.  jçi'eft  pas  un  poifonj  l'oits  n'en  nioune:^  p'^^-  Voilà, 

par  où  commence  l'elprit  de  révolte.  On  rai- 
lonne  fur  le  précepte,  &  l'obéiirance  eft  mife 
ibiif.  s.  en  doute.  Vous  fere';^^  comme  des  Dieux,  libres  &in- 

dépcndans,  heureux  en  vous-mefmes ,  lages  par 
.vous-mefmes  :  nsoas  CçaureY  le  bien  ^  le  mal;  rien 
lie  vous  fera  impénétrable.  C'eft  par  ces  motifs 
que  l'efprit  s'élève  contre  l'ordre  du  Créateur, 
éc  au  delTus  de  la  régie.  Eve  à-demi  gagnée  rc- 
itid.  t.  garda  le  fruit  dont  la  beauté  promettoit  un  gouft 

excellent.  Voyant  que  Dieu  avoit  uni  en  l'hom- 
me l'efprit  &c  le  corps,  elle  crut  qu'en  faveur 
de  l'homme  il  pourroit  bien  encore  avoir  at- 
taché aux  plantes  des  vertus  furnatuelles  &  des 
dons  intellediuels  aux  objets  fenfibles.  Apres 
avoir  mangé  de  ce  beau  fruit ,  elle  en  prefenta 
elle-mefme  à  fon  mari.  Le  voilà  dangereulement 
attaqué.  L'exemple  &  la  complaifance  forti- 
fient la  tentation:  il  entre  dans  les  fentimens  du 
,  .j^.^  tentateur  fi  {>ien  fécondé  ;  une  trompeufe  curio- 
fité,  une  ilateule  penfée  d'orgueil ,  le  fecret  plai- 

îfir  d'agir,dcfoy-mefme& félon  fes  propres pen- 

lecs. 
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/ces,  l'attire  &  rdveue!;Ie:  il  veut  faire  une  dan- 
gcrcuiè  épreuve  de  la  liberté ,  &  il  gouftc  avec 
le  fruit  défendu  la  pernicieufe  douceur  de  con- 
tenter fon  cfprit  :  les  lens  méfient  leur  attrait  à 
ce  nouveau  charme  j  il  les  fuit,  il  s'y  foumct,  & 
il  s'en  fait  le  captif ,  luy  qui  en  eftoit  le  maiftre. 
En  mefme  temps  tout  change  pour  luy.  La 
terre  ne  luy  rit  plus  comme  auparavant  ;  il  n'en 
aura  plus  rien  que  par  un  travail  opiniaftre  :  le 
Ciel  n'a  plus  cet  air  ferain  :  les  animaux  qui  luy 
cftoient  tous ,  jufqu'aux  plus  odieux  &  aux  plus 
farouches ,  un  divertifl'ement  innocent,  prennent 
pour  luy  des  formes  hideuies  :  Dieu  qui  avoit  Gtr..iii.->^ 
tout  fait  pour  fon  bonheur,  luy  tourne  en  un 
moment  tout  en  fupplice.  Il  fe  fait  peine  à  luy- 
mefme,  luy  qui  s'eftoit  tant  aimé.  La  rébellion 
de  fcs  fens  luy  fait  remarquer  en  luy  je  ne  f(^ay 
quoy  de  honteux.  Ce  n'ell  plus  ce  premier  ou- 
vrage du  Créateur  où  tout  eiloit  beau  s  le  péché 
a  fait  un  nouvel  ouvrage  qu'il  faut  cacher.  L'hom-  i 

me  ne  peut  plus  fupporter  fa  honte,6v:  voudroit 
pouvoir  la  couvrir  à  fes  propres  yeux.  Mais  Dieu 
luy  devient  encore  plus  inlupportable.  Ce  grand 
Dieu  qui  l'avoit  fait  à  fa  reflemblance  ,  &  qui 
luy  avoit  donné  des  iens  comme  un  fecours  ne- 
celTaire  à  fon  efprit,  fe  plaiioit  à  fe  montrer  à 
luy  fous  une  forme  fenlible  :  l'homme  ne  peut 
plus  fouffrir  fa  prefence.  Il  cherche  le  fonds  des  ^*''.  «. 
forefts  pour  fe  dérober  à  celuy  qui  faiioit  aupa- 
ravant tout  ion  bonheur.  Sa  confcicnce  l'accufc 
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avant  que  Dieu  parle.  Ses  malheureufes  cxcufes 
achèvent  de  le  confondre.  Il  faut  qu'il  meure  : 
le  remède  d'immortalité  luy  eftol-téj  ô^  une  mort 
plus  affreufe,  qui  eft  celle  de  l'ame,  luy  eft  figurée 
par  cette  mort  corporelle  à  laquelle  il  eft  con- 
damné. 

Mais  voicynoftre  Sentence  prononcée  dans  la 
fienne.  Dieu  qui  avoit  réfolu  de  récompenfer 
fon  obéi  (Tance  dans  toute  fa  pofterité,  aufTitoft 
qu'il  s'eft  révolté  le  condamne,  &  le  frape ,  non 
feulement  en  fa  perfonne ,  mais  encore  dans  tous 
fes  enfans  comme  dans  la  plus  vive  &  la  plus 
chère  partie  de  luy-mefme  :  nous  fommes  tous 
maudits  dans  noftre  principe  ;  noftre  naiil'ance 
eft  gaftée  &  infed:ée  dans  la  fource. 

N'examinons  point  icy  ces  règles  terribles  de 
la  Juftice  divine,  par  lefquelles  la  race  humaine 
eft  maudite  dans  fon  origine.  Adorons  les  Ju- 
gcmens  de  Dieu ,  qui  regarde  tous  les  hommes 
comme  un  feul  homme  dans  celuy  dont  il  veut 
tous  les  faire  fortir.  Regardons-nous  aulli  com- 
me dégradez  dans  noftre  Père  rebelle  ,  comme 
fleftris  à  jamais  par  la  Sentence  qui  le  condamne , 
comme  bannis  avec  luy,  &  exclus  du  Paradis  où 
il  devoit  nous  faire  naiftre. 

Les  règles  de  la  Juftice  humaine  nous  peu- 
vent aider  à  entrer  dans  les  profondeurs  de  la 
Juftice  divine  dont  elles  font  une  ombre  .-mais 
elles  ne  peuvent  pas  nous  découvrir  le  fond  de 
cet  abifme.  Croyons  que  la  Juftice  auilï-bien  que 
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la  Mircricorde  de  Dieu  ne  veulent  pas  eftrc 
mefurées  fur  celles  des  hommes ,  &c  qu'elles  ont 
routes  deux  des  effets  bien  plus  étendus  &c  bien 
plus  intimes. 

Mais  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu  fur  le 
genre  humain  nous  épouvantent,  admirons  com- 
me il  tourne  nos  yeux  a  un  objet  plus  agréa- 
ble. Sous  la  figure  du  ferpent  dont  le  rampe-  ccn.iii.  14.1s. 
ment  tortueux  eftoit  une  vive  image  des  dan- 
gereufes  infinuations  ôc  des  détours  fallacieux 
de  l'efprit  malin,  Dieu  fait  voir  à  Eve  noftre 
mère  fon  ennemi  vaincu,  ôc  luy  montre  cette 
femence  bénite  par  laquelle  fon  vainqueur  de- 
voir avoir  la  tejk  écrafée ,  c'eft  à  dire  devoir  voir 
fon  orgueil  dompté,  àc  fon  empire  abbatu  par 
toute  la  terre. 

Cette  femence  bénite  eftoit  Jefus  -  Chrift  fils 
d'une  Vierge,  ce  Jefus-Chrift:  en  qui  feul  Adam 
n'avoir  point  pcché,  parce  qu'il  devoir  fortir  d'A- 
dam d'une  manière  divine,  conceû  non  de  l'hom- 
me, mais  du  Saint  Elprit. 

Mais  avant  que  de  nous  donner  le  Sauveur, 

il  falloir  que  le  genre  humain  connuft  par  une 

longue  expérience  le  befoin  qu'il  avoir  d'un  tel 

fecours.  L'homme  fur  donc  laifle  a  luy-mcfme, 

fes  inclinarions  fe  corrompirent,  fes  déborde- 

mens  allèrent  à  l'excès,  &  l'iniquité  couvrit  toute 

la  face  de  la  terre. 

Alors  Dieu  médita  une  veng-eance  dont  il  voii- 

o 

lut  que  le  fouvenir  ne  s'éteignift  jamais  parmi 
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les  hommes  :  c'eft  celle  du  Déluge  univerfel  dont 
crt^^fet  la  mémoire  dure  encore  dans  toutes  les 
Nations ,  aufTi  -  bien  que  celle  des  crimes  qui 
Tont  attiré. 

Que  les  hommes  ne  penfent  plus  que  le  mon- 
de va  tout  feul,  &  que  ce  qui  a  efté  fera  tou- 
jours comme  de  luy-mefme.  Dieu  qui  a  tout 
fait ,  &  par  qui  tout  fubfîfte ,  va  noyer  tous  les 
animaux  avec  tous  les  hommes,  c'eft  à  dire  qu'il 
va  détruire  la  plus  belle  partie  de  fon  ouvrage. 
Il  n'avoir  beloin  que  de  luy-mcfme  pour  dé- 
truire ce  qu'il  avoir  fait  d'une  parole  :  mais  il 
t-rouve  plus  digne  de  luy  de  faire  fervir  fes  créa- 
tures d'inftrument  à  fa  vengeance,  &  il  appelle 
les  eaux  pour  ravager  la  terre  couverte  de  cri- 
mes. 

Il  s'y  trouva  pourtant  un  homme  jufte.  Dieu, 
avant  que  de  le  fauver  du  déluge  des  eaux,  l'a- 
voir préfervé  par  fa  grâce  du  déluge  de  l'iniqui- 
té. Sa  famille  fut  réfervée  pour  repeupler  la  terre 
qui  n'alloit  plus  eltre  qu'une  immenfc  folitude. 
Par  les  foins  de  cet  homme  juif e ,  Dieu  fauve 
les  animaux,  afin  que  l'homme  entende  au'ils 
font  faits  pour  luy,  &  fournis  à  (on  Empire  par 
feur  Créateur. 

Le  monde  fe  renouvelle ,  &  la  terre  fort  en- 
core une  fois  du  fein  des  eaux  ;  mais  dans  ce  re- 
nouvellement ,  il  demeure  une  imprcffion  crcr- 
nelle  de  la  vengeance  divine.  Jufqu'au  Déluge 
toute  la  nature  eitoit  plus  forte  de  plus  vigoii- 
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KuCc  :  par  cette  immcnfc  quantité  d'eaux  que 
Dieu  amena  fur  la  terre,  &c  par  le  lonç  fcjour 
qu'elles  y  firent ,  les  fucs  qu'elle  cnfernioit  fu- 
rent altérez  •■,  l'air  chargé  d'une  humidité  cxccf- 
five  fortifia  les  principes  de  la  corruption  ;  &c  la 
première  conftitution  de  l'Univers  fe  trouvai 
aiïbiblic,  la  vie  humaine  qui  fe  poulloit  juf qucs 
à  prés  de  mille  ans  fe  diminua  peu  à  peu  :  les  her- 
bes &c  les  fruits  n'eurent  plus  leur  première  for- 
ce, &  il  fallut  donner  aux  hommes  une  nourri- 
ture plus  lubftantielle  dans  la  chair  des  ani- 
maux. 

Ainfi  dévoient  dilparoiftre  &  s'effacer  peu  à 
peu  les  reftes  de  la  première  inftitution  j  Se  la 
nature  changée  avertifloit  l'homme  que  Dieu 
n'eftoit  plus  le  mefme  pour  luy  depuis  qu'il 
avoir  elle  irrité  par  tant  de  crimes. 

■    Au  refte  cette  longue  vie  des  premiers  hom-  M^neth.  ser^. 
mes  marquée  dans  les  annales  du  peuple  de  Dieu,  "f/'f^^Jt ]^,!d 
n'a  pas  elle  inconnue  aux  autres  peuples,  &  leurs  ^"^^^^^  T*  ',  f: 
anciennes  traditions  en  ont  confcrvé  la  mémoi- 
re. La  mort  qui  s'avançoit  fit  fentir  aux  hom- 
mes une  vengeance  plus  prompte  j  Se  comme 
tous  les  jours  ils  s'enfon^oient  de  plus  en  plus 
dans  le  crime ,  il  falloir  qu'ils  fufTent  auili,  pour 
ainfi  parler ,  tous  les  jours  plus  enfoncez  dans 
leur  fupplice. 

Le  feul  changement  des  viandes  leur  pouvoir 
marquer  combien  leur  eflat  alloit  s'empirant, 
puis  qu'en  devenant  plus  foibles,  ils  devenoient 
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en  merme  temps  plus  voraccs  &c  plus  langui- 

naires. 

Avant  le  temps  du  Déluge,  la  nourriture  que 
les  hommes  prenoienc  fans  violence  dans  les 
fruits  qui  tomboient  d'eux  mefmcs,  &  dans  les 
herbes  qui  aufli-bien  fechoicnt  fi  vifte  ,  eftoit 
rans  doute  quelque  refte  de  la  première  mno- 
cence,  &  de  la  douceiu:  à  laquelle  nous  eftions 
formez.  Maintenant  pour  nous  nourrir  il  faut 
répandre  du  fang  malgré  l'horreur  qu'il  nous 
caufe  naturellement  y  &c  tous  les  rafinemens  dont 
nous  nous  fervons  pour  couvrir  nos  tables  fufli- 
fent  à  peine  à  nous  déguilcr  les  cadavres  qu'il 
nous  faut  manger  pour  nous  afTouvir. 

Mais  ce  n'ell  là  que  la  moindre  partie  de  nos 
malheurs.  La  vie  déjà  racourcie  s'aorege  encore 
par  les  violences  qui  s'introduifent  dans  le  gen- 
re humain.  L'homme  qu'on  voyoit  dans  les  pre- 
miers temps  épargner  la  vie  des  belles,  s'eft  ac- 
couitumé  à  n'épargner  plus  la  vie  de  fes  fem- 
blables.  C'eft  en  vain  que  Dieu  défendit  aufïî- 
toft  après  le  Déluge  de  verier  le  iang  humain  ; 
en  vain ,  pour  iauvcr  quelque  veftige  de  la  pre- 
mière douceur  de  noilre  nature,  en  permettant 
de  manger  »de  la  chair  des  belles, il  en  avoir  ré- 
fervé  le  iang.  Les  meurtres  fe  multiplièrent  fans 
GcH.  ir.  ».  mefure.  Il  cil  vray  qu'avant  le  Déluge  Caïn  avoit 
ibid.  23.  lacrifié  fon  frère  à  fa  jaloufie.  Lamech  lorti  de 

Caïn  avoit  fait  le  fécond  meurtre  ,  &  on  peut 
croire  qu'il  s'en  fit  d'autres  après  ces  damnables 


G.».  iX.+. 


Universelle.  175- 

exemples.  Mais  les  guerres  n'cftoicnt  pas  encore 
inventées.  Ce  fut  après  le  Déluge  que  parurent 
ces  ravageurs  de  Provinces,  que  l'on  a  nommez 
Conqucrans ,  qui  poufl'ez  par  la  feule  gloire  du 
commandement,  ont  exterminé  tantd'innocens. 
Nemrod ,  maudit  rejetton  de  Cham  maudit  par  Gf«.  x.  9. 
fon  père  ,  commença  à.  faire  la  guerre  feule- 
ment pour  s'établir  un  Empire.  Depuis  ce  temps 
l'ambition  s'eft  jouée  fans  aucune  borne  de  la  vie 
des  hommes  :  ils  en  font  venus  à  ce  point  de 
s'entretuer  fans  fe  haïr  :  le  comble  de  la  gloire 
&  le  plus  beau  de  tous  les  Arts  a  efté  de  fe  tuer 
les  uns  les  autres. 

Voilà  les  commencemens  du  monde  ,  tels  que 
l'Hiftoire  de  Moïfe  nous  les  reprefente  :  com- 
mencemens heureux  d'abord,  pleins  enfuite  de 
maux  infinis^  par  rapport  à  Dieu  qui  fait  tout, 
toujours  admirables  j  tels  enfin  que  nous  appre- 
nons en  les  repaflant  dans  nollrc  efprit,  àconfi- 
derer  l'Univers  &:Ie  genre  humain  toujours  fous 
la  main  du  Créateur ,  tiré  du  néant  par  fa  parole , 
confervé  par  fa  bonté ,  gouverné  par  fa  fageffe, 
puni  par  fa  Juftice ,  délivré  par  fa  mifericorde , 
&  toujours  aflujeti  à  fa  puilTance. 

Cen'eft  pas  icy  l'Univers  tel  que  l'ont  conceu 
les  Pliilofophes ,  formé  félon  quelques  -  uns  par 
un  concours  fortuit  des  premiers  corps,  ou  qui 
félon  les  plus  fages  a  fourni  fa  matière  à  fon  au- 
teur ,  qui  par  conlcquent  n'en  dépend  ,  ni  dans 
le  fond  de  fon  eltre,  ni  dans  fon  premier  eftat. 
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&:  qui  l'afti-einc  à  certaines  Loix  que  luy-mefmc 

ne  peut  violer. 

Moïfe  &nos  anciens  Pères  dont  Moïfe  a  re- 
cueilli les  Traditions  nous  donnent  d'autres  pen- 
fées.  Le  Dieu  qu'il  nous  a  montré  a  bien  une  au- 
tre puiflance  :  il  peut  faire  &  défaire  ainfî  qu'il 
luy  plaiil:^  il  donne  des  Loix  à  la  nature,  &  les 
renverfe  quand  il  veut. 

Si  pour  fe  faire  connoiftre  dans  le  temps  que 
la  plulpart  des  hommes  l'avoient  oublié,  il  a  fait 
des  miracles  étonnans,  &c  a  forcé  la  nature  à  for- 
tir  de  fcs  Loix  les  plus  confiantes ,  il  a  continué 
par  là  à  montrer  qu'il  en  cftoit  le  maiftrc  abfolu, 
&  que  fa  volonté  eft  le  feul  lien  qui  entretient 
l'ordre  du  monde. 

C'eft  juftement  ce  que  les  hommes  avoient 
oublié  :  la  fiabilité  d'un  fî  bel  ordre  ne  fervoit 
plus  qu'à  leur  perfuader  que  cet  ordre  avoir  tou- 
jours efté,  de  qu'il  eftoit  de  foy-mefme -,  par  ou 
ils  eftoient  portez  à  adorer  ou  le  monde  en  gé- 
néral, ou  les  Aftres,  les  Elemens,  &  enfin  tous 
ces  grands  Corps  qui  le  compofent.  Dieu  donc 
a  témoigné  au  genre  humain  une  bonté  digne 
de  luy,  en  renverfant  dans  des  occafîons  écla- 
tantes cet  ordre  qui  non  feulement  ne  les  fra- 
poit  plus  parce  qu'ils  y  eftoient  accouftumez, 
mais  encore  qui  les  portoit ,  tant  ils  eftoient 
aveuglez ,  à  imaginer  hors  de  Dieu  l'éternité  & 
l'indépendance. 

L'hiftoire  du  peuple  de  Dieu  atteftée  par  fa 

propre 
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{)ropre  fuite  ôc  par  la  religion  tant  de  ceux  qui 
'ont  écrite  que  de  ceux  qui  l'ont  confcrvée  avec 
cant  de  foin,  a  gardé  comme  dans  un  fidèle rc- 
giftre  la  mémoire  de  ces  miracles,  &  nous  donne 
par  là  l'idée  véritable  de  l'Empire  fupréme  de 
Dieu  Maiftre  tout-puiffant  de  fes  créatures ,  foit 
pour  les  tenir  fujetcs  aux  Loix  générales  qu'il  a 
établies  ,  foit  pour  leur  en  donner  d'autres 
quand  il  juge  qu'il  eft  neceffaire  de  réveiller  par 
quelque  coup  furprcnant  le  genre  humain  en- 
dormi. 

Voilà  le  Dieu  que  Moïfe  nous  a  propofé  dans 
fes  Ecrits  comme  le  feul  qu'il  falloit  fervir  ;  voi- 
là le  Dieu  que  les  Patriarches  ont  adoré  avant 
Moïfe  j  en  un  mot  le  Dieu  d'Abraham,  d'I- 
faac,  &  de  Jacob,  à  qui  noftre  père  Abraham  a 
bien  voulu  immoler  fon  fils  unique ,  dont  Mel- 
chiiedcch  figure  de  Jefus-Chrift  eftoit  le  Pontife, 
à  qui  noftre  père  Noé  a  facrifié  en  fortant  de 
l'Arche,  que  le  jufte  Abel avoir  reconnu  cnluy 
offrant  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  que  Seth 
dorme  à  Adam  à  la  place  d'Abel  avoit  faitcon- 
noiftre  à  fes  enfans  appeliez  auifi  les  enfans  de 
Dieu ,  qu'Adam  mefme  avoit  montré  à  fes  def- 
cendans  comme  celuy  des  mains  duquel  il  s'eftoïc 
veû  récemment  forti,  &c  qui  feul  pouvoir  mettre 
fin  aux  maux  de  fa  maiheureufe  pofterité. 

La  belle  Philofophieque  celle  qui  nous  donne 
des  idées  fi  pures  de  l'Auteur  de  noltre  eftre  l 
La  belle  Tradition  que  celle  qui  nous  confcrvc 
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la  mémoire  de  fes  œuvres  magnifiques  !  Que  le 
peuple  de  Dieu  eft  laine, puis  que  par  une  fuite 
non  interrompue  depuis  l'origine  du  monde 
jurqu'à  nos  jours  ,  il  a  toujours  confervé  une 
Tradition  &  une  Philolophie  fi  fainte  ! 
n.  Mais  comme  le  Peuple  de  Dieu  à  pris  fous  le 

fmMÎ  ^"  Patriarche  Abraham  une  forme  plus  réglée ,  il 
eft  néceflaire,  M  o  nseig  neur,  de  vous  ar- 
refter  un  peu  fur  ce  arand  homme. 

Il  nalquit  environ  trois  cens  cinquante  ans 
après  le  Déluge,  dans  un  temps  où  la  vie  humai- 
ne, quoy-quc  réduite  à  des  bornes  plus  étroites, 
cfloit  encore  très-longue.  Noéne  faifoit  que  de 
mourir,  Sem  fon  fils  aifné  vivoit  encore,  &  Abra- 
ham à  pu  paifer  avec  luy  prelque  toute  fa  vie. 

Reprefentez-vous  donc  le  monde  encore  nou- 
veau, &  encore  pour  ainfi  dire  tout  trempé  des 
eaux  du  Déluge  ,  lors  que  les  hommes  ii  prés 
de  l'origine  des  chofes  ,  n'avoient  befoin  pour 
connoiltre  l'unité  de  Dieu  &  le  fervice  qui  luy 
eftoit  deû  que  de  la  Tradition  qui  s'en  eltoit 
confervée  depuis  Adam,  &  depuis  Noé  :  Tradi- 
tion d'ailleurs  fi  conforme  aux  lumières  de  la 
raifon ,  qu'il  f  embloit  qu'une  venté  fi  claire  &:  fî 
importante  ne  puft  jamais  eftre  oblcurcie,  ni 
oubliée  parmi  les  hommes.  Tel  eft  le  premier 
eftat  de  la  religion  qui  dure  jufqu'à  Abraham, 
oii  pour  connoiftre  les  grandeurs  de  Dieu ,  les 
hommes  n'avoient  à  confulter  que  leur  raifon 
&  leur  mémoire. 
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Mais  la  raifon  eftoit  foible  &  corrompue  ■■,  ôc 
z  mefure  qu'on  s'éloignoit  de  l'origine  des  cho- 
fcs  ,  les  hommes  brouïlloicnt  les  idées  qu'ils 
avoient  receûës  de  leurs  anceftres.  Les  enfansin- 
dociles  ou  mal  appris  n'en  vouloienc  plus  croire  • 
leurs  grands-peres  décrépits ,  qu'ils  ne  connoif- 
foient  qu'à  peine  après  tant  de  générations  j  le 
fens  humain  abruti  ne  pouvoir  plus  s'élever  aux 
chofes  intellectuelles ,  &  les  hommes  ne  voulant 
plus  adorer  que  ce  qu'ils  voyoient,  l'Idolâtrie 
le  répandoit  par  tout  l'Univers. 

L'Efprit  qui  avoir  trompé  le  premier  homme 
gourtoit  alors  tout  le  fruit  de  fa  fédu6tion ,  ôc 
voyoit  l'effet  entier  de  cette  parole  ,  Vous  fere-^ 
comme  des  Dieux.  Dés  le  moment  qu'il  l'a  profe- 
ra ,  il  fongeoit  à  confondre  en  l'homme  l'idée 
de  Dieu  avec  celle  de  la  créature,  &:  à  diviferun 
nom  dont  la  majefté  confiftc  à  eftre  incommu- 
nicable. Son  projet  luy  réiiffiflbit.  Les  hommes 
enfevelis  dans  la  chair  &:  dans  le  fang  avoient 
pourtant  confervé  une  idée  obfcure  de  la  puif- 
îance  divine  qui  fe  fouftenoit  par  fa  propre  force  j 
mais  qui  brouillée  avec  les  images  venues  par 
leurs  fens ,  leur  faifoit  adorer  toutes  les  chofes 
où  il  paroilToit  quelque  aâ:ivité  6c  quelque  puif- 
fance.  Ainfi  le  Soleil  &  les  Aftrcsquifefaifoient 
fentir  de  fi  loin  ,  le  feu  &  les  élemens  dont  les 
effets  eftoient  fi  umverfcls ,  furent  les  premiers 
objets  de  l'adoration  publique.  Les  grands  Rois, 
les  grands  Conquerans  qui  pou  voient  tout  fur  la. 
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terre ,  &  les  Auteurs  des  inventions  utiles  a  la 
vie  humaine,  eurent  bicntoft  après  les  honneurs 
divins.  Les  hommes  portèrent  la  peine  de  s'cftrc 
foûmis  à  leur  fens  :  les  fens  décidèrent  de  tout, 
&  firent,  malgré  la  raifon,  tous  les  Dieux  qu'on 
adora  fur  la  terre. 

Que  l'homme  parut  alors  éloigné  de  fa  pre- 
mière mftitution ,  &  que  l'image  de  Dieu  y  eftoit 
gaftée!  Dieu  pouvoit-il  l'avoir  fait  avec  ces  pcr- 
verfes  inclinations  qui  fe  déclaroient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  ?  &  cette  pente  prodigieufc 
qu'il  avoir  à  s'aflujetir  à  toute  autre  chofc  qu'à  fon 
Seigneur  naturel,  ne  montroit-elle  pas  trop  vi- 
iîblement  la  main  étrangère,  par  laquelle  l'œuvre 
de  Dieu  avoir  efté  fî  profondément  altérée  dans 
l'efprit  humain ,  qu'à  peine  pouvoit-on  y  en  re- 
connoiftre  quelque  trace  ?  Pouffé  par  cette  aveu- 
gle imprelTion  qui  le  domino it  ,   il  s'enfonçoit 
dans  l'Idolâtrie,  fans  que  rien  le  puft  retenir. 
Un  fî  grand  mal  faifoit  des  progrés  étranges.  De 
peur  qu'il  n'infedtaft  tout  le  genre  humain ,  ôç 
n'éteignift  tout-à-fait  la  connoifTance  de  Dieu, 
ce  grand  Dieu  appella  d'enhaut  fon  Serviteur 
Abraham,  dans  la  famille  duquel  il  vouloit  éta- 
blir fon  culte  &  conferver  l'ancienne  croyance 
tant  de  la  création  de  l'Univers  que  de  la  pro- 
vidence particulière  avec  laquelle  u  gouverne  les 
chofcs  humaines, 

Abraham  a  toujours  efté  célèbre  dans  l'O- 
rient.  Ce  n'eft  pas  feulement  les  Hébreux  qui  le 
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regardent  comme  leur  Père.  Les  Iduméens  fe  ^^^ 
glorifient  de  la  mefme  origine,  ifmael  fils  d'A-  c,ck.  xvn.  n. 
Sraham  eft  connu  parmi  les  Arabes  comme  ce-  J'^'f''- ^"'- ^- "■ 
luy  d'où  ils  font  fortis.  La  Circoncifion  leur  eft 
demeurée  comme  la  marque  de  leur  origine,  & 
ils  l'ont  receûë  de  tout  temps ,  non  pas  au  hui- 
tième jour  à  la  manière  des  Juifs ,  mais  à  treize 
ans ,  comme  l'Ecriture  nous  apprend  qu'elle  fut 
donnée  à  leur  père  limael  :  couftume  qui  dure 
encore  parmi  les  Mahometans.  D'autres  peuples  cen.xxv.AUx. 
Arabes  fe  relTouviennent  d'Abraham  &  de  Ce-  Wt.i.'^".'^  ^°^' 
cura ,  &  ce  font  les  mefmes  que  l'Ecriture  fait 
fortir  de  ce  mariage.  Ce  Patriarche  eftoitChal-  Berof.Hust.iuf. 
déen,  &  ces  peuples  renommez  pour  leurs  ob-  cr'^i  4'*djcf. 
fervations  Aftronomiques  ont  compté  Abraham  prlp'zv.  fx.%'. 
comme  un  de  leurs  plus  fçavans  obfervateurs.  y^////'  •"•  ^ 
Les  Hiftoriens  de  Syrie  l'ont  fait  Roy  de  Damas,  nh.  v^maf.  /,*. 
quoy-qu'étrano-er  &  venu  des  environs  de  Ba-  •^^•^'7?- ^"'^  '"» 

jl     ^      ^  £>  I  .  1  cxcerpt.  Valef.  f. 

bylone ,  &  ils  racontent  qu'il  quitta  le  Royaume  ^p».  &  «p.  ]»/. 
de  Damas  pour  s'établir  dans  le  pais  des  Cha-  frlf.Ev.'ix.ti.' 
nanéens ,  depuis  appelle  Judée.  Mais  il  vaut 
mieux  remarquer  ce  que  l'Hiftoire  du  Peu- 
ple de  Dieu  nous  rapporte  de  ce  grand  Hom- 
me. Nous  avons  veû  qu'Abraham  fuivoit  le 
genre  de  vie  que  fuivirent  les  anciens  hommes 
avant  que  tout  l'Univers  euft  efté  réduit  en 
Royaumes.  Il  regnoit  dans  fa  famille  avec  la- 
quelle il  embraUoit  cette  vie  paftorale  tant  re- 
nommée pour  fa  fimplicité  &  fon  innocence  j 
riche  en  troupeaux,  en  efclaves,  6i  en  argent >  GeH.xm.^c. 
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ct».  XIV.  XXI.  mais  fans  terres  &:  fans  domaine  ;  &c  toutefois 
**■  '''    '     '  '  il  vivoit  dans  un  Royaume  étranger,  refpedté,  &: 
indépendant  comme  un  Prince.  Sa  pieté  &  fa 
droiture  protégée  de  Dieu,  luy  attiroit  ce  ref- 
pe(5t.  Il  traitoit  d'égal  avec  les  Rois  qui  recher- 
choient  fon  alliance ,  &  c'eft  de  là  qu'eft  venue 
l'ancienne  opinion  qui  Ta  luy-mefme  fait  Roy. 
Quoy  -  que  fa  vie  fuft  iîmple  &c  pacifique ,  il 
Gcn.  xir^        f<^avoit  faire  la  guerre  ]  mais  feulement  pour  dé- 
fendre fes  alliez  opprimez.  Il  les  défendit,  &  les 
vengea  par  une  viàoire  fîgnalée  :  il  leur  rendit 
toutes  leurs  richelfes  reprîtes  fur  leurs  ennemis- 
fans  réferver  autre  chofe  que  la  dixme  qu'il  of- 
frit à  Dieu,  &  la  part  qui  appartenoit  aux  troupes 
auxiliaires  qu'il  avoit  menées  au  combat.  Au 
refte,  après  un  G.  grand  fervice,  il  refufa  les  pre- 
fens  des  Rois  avec  une  magnanimité  fans  exem- 
ple, &c  ne  put  foufFrir  qu'aucun  homme  fe  van- 
tait d'avoir  enrichi  Abraham.  Il  ne  vouloir  rien 
devoir  qu'à  Dieu  qui  le  protegeoit,  &c  qu'il  fui- 
voitfeulavec  une  foy  &  une  obéiïïance  parfaite. 
Guidé  par  cette  foy,  il  avoit  quitté  fa  terre 
natale  pour  venir  au  païs  que  Dieu  luy  mon- 
troit.  Dieu  qui  l'avoit  appelle,  &c  qui  l'avoit 
rendu  digne  de  fon  alliance,  la  conclut  à  ces 
conditions. 
Gt7t.xii.xvn.        Il  luy  déclara  qu'il  feroit  le  Dieu  de  luy  Se 
de  fes  enfans ,  c'elt  à  dire  qu'il  feroit  leur  pro- 
te6beur,  &c  qu'ils  le  ferviroient  comme  le  feul 
Dieu  Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre. 


Universelle.  183 

Il luy promit  une  terre  (ce  fut  celle  de  Cha-  ^^"'• 
naan  )  pour  fervir  de  demeure  fixe  à  fa  pofteri- 
cé ,  &  de  fiége  à  la  Religion. 

Il  n'avoit  point  d'enfans ,  &  fa  femme  Sara  ccn.  xu.z.  xv. 
eftoit  ftenlc.  Dieu  luy  jura  par  foy-mefme,  &  ^■'■^^^^■'9- 
par  fon  éternelle  vérité ,  que  de  luy  &;  de  cette 
femme  naiftroit  une  race  qui  égaleroit  les  Etoi- 
les du  Ciel  6c  le  fable  de  la  mer. 

Mais  voicy  l'article  le  plus  mémorable  de  la 
promefTe  Divine.  Tous  les  peuples  fe  précipi- 

toient  dans  l'Idolâtrie.    Dieu  promit  au  faint  <^"'- ^ ^  ^- ^' 
^       .       I  ,      ,        „  r   r  xvin.is. 

Patriarche  qu  en  luy  &  en  la  lemence  toutes  ces 

nations  aveugles  qui  oublioient  leur  Créateur 
feroient  bénites  ,  c'efi:  à  dire  rappellées  à  fa 
connoiflance ,  où.  fe  trouve  la  véritable  bene- 
didtion. 

Par  cette  parole  Abraham  eft  fait  le  Père  de 
tous  les  croyans,  ôc  fa  pofterité  eft  choifie  pour 
cftre  la  fource  d'où  la  benedidiion  doit  s'éten- 
dre par  toute  la  terre. 

En  cette  promefle  eftoit  enfermée  la  venue  du 
Mefïie  tant  de  fois  prédit  à  nos  Pères  ,  mais 
toujours  prédit  comme  celuy  qui  devoir  eftre  le 
Sauveur  de  tous  les  Gentils  &c  de  tous  les  peu- 
ples du  monde. 

Ainfî  ce  germe  béni,  promis  à  Eve,  devint 
aufll  le  germe  &  le  rejeton  d'Abraham. 

Tel  eft  le  fondement  de  l'alliance  ;  telles  en 
font  les  conditions.  Abraham  en  receût  la  mar-  cm.  xrn. 
que  dans  la  Circoncifion,  cérémonie  dont  lepro- 
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pre  effet  eiloit  de  marquer  que  ce  faint  homme 

appartenoit  à  Dieu  avec  toute  fa  famille. 

Abraham  cftoit  fans  enfans  quand  Dieu  com- 
Gfn.  xn  XV.  2.  men^a  à  bcnir  fa  race.  Dieu  le  laifFa  plufieurs 
^J,f-  ^'  ■*•  ^,  années  fans  luy  en  donner.  Apres  il  eût  Ifmael, 
*3-  qui  devoir  cltre  Père  d'un  grand  peuple  ,  mais 

non  pas  de  ce  peuple  éleû  tant  promis  à  Abra- 
ham. Le  Père  du  peuple  éleû  devoir  fortir  de 
luy  &  de  fa  femme  Sara  qui  eftoit  fterile.  En- 
Gen.  XX1.3.  fin  treize  ans  après  ifmaël,  il  vint  cet  enfant 
tantdcfîré  ;il  fut  nommé  Ifaac,  c'eft  à  dire  m, 
enfant  de  joye,  enfant  de  miracle,  enfant  de 
promeffe ,  qui  marque  par  fa  nailTance  que  les 
vrais  enfans  de  Dieu  naiffent  de  la  graee. 
Gcu.xxn.  Il  eftoit  déjà  grand  ce  bénit  enfant,  de  dans 

un  âge  où  fon  père  pouvoir  eiperer  d'en  avoir 
d'autres  enfans,  quand  tout  à  coup  Dieu  luy 
commanda  de  l'immoler.  A  ^quelles  épreuves  la 
Foy  eft-elle  expofée?  Abraham  mena  Ifaac  à  la 
montagne  que  Dieu  luy  avoit  montrée,  &  il  al- 
loit  facrifier  ce  fils  en  qui  feul  Dieu  luy  promet- 
toit  de  le  rendre  pcre  &  de  fon  peuple  &  du  Mef- 
fie.  Ifaac  prefentoit  le  fein  à  l'épée  que  fon  perc 
tenoit  toute  prefte  à  fraper.  Dieu  content  de 
'  l'obéifTance  du  père  &c  du  fils,  n'en  demande 
pas  davantage.  Après  que  ces  deux  grands  hom- 
mes ont  donné  au  monde  une  image  fi  vive  & 
fi  belle  de  l'oblation  volontaire  de  Jefus-Chrift, 
&  qu'ils  ont  goufté  en  efprit  les  amertumes  de 
fa  Croix,  ils  font  jugez  vraiment  dignes  d'eftre  fes 

anceftrcs. 
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anceftres.  La  fidélité  d'Abraham  fait  que  Dieu  ctn.  yixii.n 
luy  confirme  toutes  Tes  promefTes ,  àc  bcnit  de 
nouveau  non  feulement  fa  famille ,  mais  encore 
par  fa  famille  toutes  les  nations  de  l'Univers. 

En  effet,  il  continua  fa  protection  à  Ifaac  fon 
fils ,  &  à  Jacob  fon  petit-fils.  Ils  furent  fes  imi- 
tateurs ,  attachez  comme  luy  à  la  croyance  an- 
cienne ,  à  l'ancienne  manière  de  vie  qui  eftoit 
la  vie  pallorale,  à  l'ancien  gouvernement  du 
genre  humain  où  chaque  père  de  famille  eftoïc 
Prince  dans  fa  maifon.  Ainfi  dans  les  change- 
mens  qui  s'introduifoient  tous  les  jours  parmi 
les  hommes,  la  fainte  Antiquité  revivoit  dans 
la  Religion  &:  dans  la  conduite  d'Abraham  6c  de 
fes  enfans. 

Auffi  Dieu  réitera-t-il  à  ifaac  &  a  Jacob  les  Ctr,.  xxv.  a 
mefmes  promcflcs  qu'il  avoir  faites  à  Abraham  i  'vATi/j.%. 
&c  comme  il  s'eftoit  appelle  le  Dieu  d'Abraham, 
il  prit  encore  le  nom  de  Dieu  d'ifaac,  ôc  de  Dieu 
de  Jacob. 

Sous  fa  protection  ces  trois  grands  hommes 
commencèrent  à  demeurer  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  mais  comme  des  étrangers,  &  fans  y  pof- 
feder  un  pied  de  terre,  jufqu'à  ce  que  la  famine  at-  acJ.  vu.  j. 
tira  Jacob  en  Egypte,  où  fes  enfans  multipliez 
devinrent  bientolt  un  grand  peuple,  comme  Dieu 
l'avoir  promis. 

Au  refte,  quoy-que  ce  peuple  que  Dieu  fiifoic 
naiilre  dans  fon  alliance,  deuil  s'étendre  par  la 
génération,  &  que  la  bénédiction  deuft  fuivrc  le 
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fang ,  ce  grand  Dieu  ne  laifTa  pas  d'y  marquer 
l'éleârion  de  fa  grâce.  Car  après  avoir  choijfî 
Abraham  du  milieu  des  Nations ,  parmi  les  en- 
fans  d'Abraham  il  choifit  Ifaac  ,  &  des  deux 
jumeaux  d'Ifaac  il  choifir  Jacob,  à  qui  il  dorma 
le  nom  d'ifrael. 

Jacob  eût  douze  enfans,  qui  furent  les  dou- 
ze Patriarches  auteurs  des  douze  Tribus.  Tous 
dévoient  entrer  dans  l'alliance  :  mais  Juda  fut 
choili  parmi  tous  fes  frères  pour  eftre  le  pcrc 
des  Rois  d'iriaël,  &c  le  père  du  Mellie  tant  pro- 
mis à  les  anceftrcs. 

Le  temps  devoir  venir  que  dix  Tribus  eftant 
retranchées  du  peuple  de  Dieu  pour  leur  infi- 
délité, la  pofterité  d'Abraham  ne  conferveroit 
fon  ancienne  benedidtion,  c'eft  à  dire  la  Reli- 
gion, la  terre  de  Chanaan,  &  l'efperance  du 
Mefïïe,  qu'en  la  feule  Tribu  de  Juda  qui  devoir 
donner  le  nom  au  refte  des  Ifraelites  qu'on  ap- 
pella  Juifs,  &  à  tout  le  pais  qu'on  nomma  Judée. 

Ainli  réle6bion  divine  paroift  toujours  mef- 
me  dans  ce  peuple  charnel,  qui  devoir  fe  con- 
ferver  par  la  propagation  ordinaire. 
Gcn.  :xLjx.  Jacob  vit  en  efprit  le  lecret  de  cette  éle6bion. 
Comme  il  eftoit  preft  à  expirer,&quefescnfans 
autour  de  fon  lit  demandoient  la  benedid:ion 
d'un  û  bon  père.  Dieu  luy  découvrit  l'eftat  des 
douze  Tribus  quand  elles  leroient  dans  la  Terre 
promife  :  il  l'expliqua  en  peu  de  paroles,  Se  ce  peu 
deparoles  renferment  desmyilcresinnombrables. 
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Quoy-quc  tout  ce  qu'il  dit  des  frères  de  Juda 
foit  exprimé  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire, &c  rcflente  un  homme  tranfportc  hors  de 
luy-mefme  par  l'efprit  de  Dieu  :  quand  il  vient  à 
Juda ,  il  s'élève  encore  plus  haut.  Juda,  dit-il,  tes  iiid. 
frères  te  loueront;  ta  main  Jera  Jur  le  col  de  tes  ennemis  ; 
les  enfans  de  ton  père  fe  projlerneront  devant  toy.  Juda 
eji  un  jeune  Lion.  Afon  fils  tu  es  allé  au  butin.  Tu  t'es 
reposé  comme  un  Lion  ^  comme  une  Lionne,  ^ui  ojera 
le  réveillera  Le  fceptre  (  c'eft  à  dire  l'autorité)  ne  for- 
tira  point  de  Juda ,  ^  on  verra  toujours  des  Capitaines 
^  des  Magijlrats,  ou  des  Juges  ne-;(^  de  Ja  race,  iujqua 
ce  que  vienne  celuy  qui  doit  ejlre  envoyé ,  &  qui  fera 
l'attente  des  Peuples;  ou  comme  porte  une  autre  le- 
^on  qui  peut-eftre  n'eft  pas  moins  ancienne ,  & 
qui  au  fond  ne  diffère  pas  de  celle-cy ,  jujquà  ce 
aue  vienne  celuy  a  qui  les  choies  font  réfervées,  &c  le 
refte  comme  nous  venons  de  le  rapporter. 

La  fuite  de  la  Prophétie  regarde  à  la  lettre  la 
contrée  que  la  Tribu  de  Juda  devoir  occuper 
dans  la  Terre  Sainte.  Mais  les  dernières  paroles 
que  nous  avons  veûes ,  en  quelque  fac^on  qu'on 
les  veuille  prendre,  ne  fignifient  autre  chofc  que 
celuy  qui  devoir  eitre  l'Envoyé  de  Dieu,  leMi- 
niftre  Se  l'Interprète  de  fes  volontez ,  l'accom- 
pliffement  de  fes  promefles,  &  le  Roy  du  nou- 
veau Peuple,  c'eft  à  dire  le  MelTic  ou  i'Omt  du 


Seigneur. 


Jacob  n'en  parle  expreffément  qu'au  feul  Juda 
dont  ce  Mcffie  devoit  naiftre  :  il  comprend  dans 
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la  deftinée  de  Juda  feul,  la  deftinée  de  toute  la 
Nation,  qui  après  fa  difperlion  devoit  voir  les 
relies  des  autres  Tribus  réiiiiies  fous  les  étendars 
de  Juda, 

Tous  les  termes  de  la  Prophétie  font  clairs  : 
il  n'y  a  que  le  mot  de  fceptre  que  l'ufage  de 
noftre  Langue  nous  pourroit  faire  prendre  pour 
la  feule  royauté  j  au  lieu  que  dans  la  Langue  Sain- 
te il  lignifie  en  général ,  la  puilTance ,  l'autorité, 
la  magiftrature.  Cet  ufage  du  mot  de  fceptre  fe 
trouve  à  toutes  les  pages  de  l'Ecriture: il  paroift 
mefme  manifeftement  dans  la  Prophétie  de  Ja- 
cob ,  ôc  le  Patriarche  veut  dire  qu'aux  jours  du 
Mellie  toute  autorité  celTera  dans  la  mail  on 
de  Juda ,  ce  qui  emporte  la  ruine  totale  d'un 
Eftat. 

Ainfi  les  temps  du  Meflie  font  marquez  icy 
par  un  double  changement.  Par  le  premier ,  le 
Royaume  de  Juda  &  du  peuple  Juif  eft  menacé 
de  fa  dernière  ruine.  Par  le  fécond ,  il  doit  s'éle- 
ver un  nouveau  Royaume ,  non  pas  d'un  feul 
Peuple,  mais  de  tous  les  Peuples,  dont  le  Meilie 
doit  eftre  le  Chef  &  l'efperancc. 

Dans  le  ftile  de  l'Ecriture,  le  Peuple  Juif  eft 
appelle  en  nombre  fingulier,  &  par  excellence, 
1 1.  4.-  i-  &c.  Le  Peuple  _,  oh  le  Peuple  de  Dieu  j  &  quand  on 
trouve  les  Peuples ,  ceux  qui  font  exercez  dans 
les  Ecritures ,  entendent  les  autres  Peuples  qu'on 
voit  auffi  promis  au  Meilie  dans  la  Prophétie 
de  Jacob. 


ir.L-XV.é'C. 
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Cette  grande  Prophétie  comprend  en  peu  de 
paroles  toute  l'Hiftoire  du  Peuple  Juif  6c  du 
Chrift  qui  luy  eft  promis.  Elle  marque  toute  la 
fuite  du  Peuple  de  Dieu,  &  l'eifct  en  dure  encore. 
Aufli  ne  prétcns-jc  pas  vous  en  faire  un  Com- 
mentaire :  vous  n'en  aurez  pas  befoin,  puis  qu'en 
remarquant  fimplement  la  fuite  du  Peuple  de 
Dieu ,  vous  verrez  le  fens  de  l'Oracle  fe  dévelo- 
per  de  luy-mefme,  &  que  les  feuls  évenemens 
en  feront  les  Interprètes. 

Apres  la  mort  de  Jacob,  le  Peuple  de  Dieu  Afa/fe,  u  Uy 
demeura  en  Egypte,  jufques  au  temps  de  la  ^'"'ite,&ii». 
Mifïion  de  Moïfe,  c'eft  à  dire  environ  deux  cens  Temù'lmna 

ans.  Terre  promife. 

Ainfl  il  fc  pafla  quatre  cens  trente  ans  avant 
que  Dieu  donnait  à  fon  Peuple  la  terre  qu'il  luy 
avoir  promife. 

Il  vouloit  accouftumer  fes  Eleûs  à  fe  fier  à 
fa  promefre,afl't:ûrez  qu'elle  s'accomplit  toft  ou 
tard,  &  toujours  dans  les  temps  marquez  par 
fon  éternelle  providence. 

Les  iniquitez  des  Amorrhéens  dont  il  leur  Ge>t.  xv.tg. 
vouloit  donner  &c  la  terre  &  les  dépouilles, 
n'eftoient  pas  encore  ,  comme  il  le  déclare  à 
Abraham,  au  comble  où  il  les  attendoit  pour 
les  livrer  à  la  dure  &  impitoyable  vengeance 
qu'il  vouloit  exercer  fur  eux  pa.r  les  mains  de 
fon  peuple  éleû. 

Il  falloir  donner  à  ce  Peuple  le  temps  de  fe  ibtd. 
multiplier  ^  afin  qu'il  fuft  en  eftat  de  remplir  la 

A  a  iij 


rpo      Discours   sur  l'Histoire 
terre  qui  luy  eftoic  dcftinée ,  &  de  l'occuper  par 
force,  en  exterminant  fes  habitans  maudits  de 
Dieu. 

Il  vouioit  qu'ils  éprouvalTent  en  Egypte  une 
dure  &  infupportable  captivité ,  afin  qu'eftant 
délivrez  par  des  prodiges  inouïs ,  ils  aimaflent 
leur  libérateur J.&  célebrafïènt  éternellement  fes 
milericordes.- 

Voilà  l'ordre  des  Confeiîs  de  Dieu,  tels  que 
luy-mefme  nous  les  a  révélez,  pour  nous  appren- 
dre à  le  craindre,  à  l'adorer,  à  l'aimer,  à  L'at- 
tendre avec/oy  &  patience* 

Le  temps  eftant  arrivé ,  il  écoute  les  cris  dé 
fon  peuple  cruellement  affligé  par  les  Egvptien?, 
&  il  envoyé  Moïfe  pour  délivrer  fes  enfans  de 
leur  tyrannie. 

Il  fe  fait  connoiftre  à  ce  grand  homme  plus 
qu'il  n'avoir  jamais  fait  à  aucun  homme  vivant, 
sxorf.  îiî.         Il  luy  apparoift  d'une  manière  également  ma- 
gnifique Ôc  confolante  :  il  luy  déclare  qu'il  eft 
celuy  qui  eft.   Tout  ce  qui  eft  devant  luy  n'cft 
Uid^i^.:  qu'une  omhie.  Je  Juis ,  dit-il,  celuy  qui  fuis  :  l'ef- 

tre  &  la  perfection  m'appartiennent  à  moy  feuL 
II  prend  un  nouveau  nom, qui  défignc  l'ertreôi 
la  vie  en  luy  comme  dans  leur  fource  y  &  c'eft 
ee  grand  nom  de  Dieu  terrible,  myfterieux,  in- 
communicable,  fous  lequel  il  veut  dorefnavant 
cftre  fervi. 

Je  ne  vous  raconteray  pas  en  particulier  les 
^ayes  de  l'Egypte ,  ni  l' endure ilTcment  de  Eha-* 
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râOfl,  ni  le  paiTage  de  la  mer  rouge,  ni  la  fu- 
mée ,  les  éclairs,  la  trompette  rcfonnantc,  le 
bruit  effroyable  qui  parut  au  peuple  fur  le  mont 
Sinaï.  Dieu  y  gravoit  de  fa  main  fur  deux  ta- 
bles de  pierre  les  Préceptes  fondamentaux  de  la 
Religion  &  de  la  focieté  :  il  didloit  le  refte  à 
Moïfe  à  haute  voix.  Pour  maintenir  cette  Loy  ^'""^-  ^^i^^-  o- 

1  r       ■  -1      A  I         1      r  /.    îxum.Xl. 

dans  la  vigueur,  il  eut  ordre  de  rormer  une  al- 
fcmblée  vénérable  de  feptante  Confeillers ,  qui 
pouvoir  eftie  appellée  le  Scnat  du  peuple  de 
Dieu,  &c  le  confeil  perpétuel  de  la  Nation.  Dieu 
parut  publiquement,  &  fit  publier  fi  Loy  en  fa 
prefence  avec  une  démonllration  étonnante  de 
fa  Majcfté  &  de  la  puifl'ance. 

Jufques-là  Dieu  n'avoit  rien  donné  par  écrit 
qui  pull  fervir  de  règle  aux  hommes.  Les  cnfans 
d'Abraham  avoient  feulement  la  Circoncifion , 
&  les  cérémonies  qui  l'accompagnoient,  pour 
marque  de  l'alliance  que  Dieu  avoir  contradléc 
avec  cette  race  éleûe.  Ils  eftoicnt  feparez  par 
cette  marque  des  peuples  qui  adoroient  lesfauf- 
fes  divinitez  :  au  rcftc,  ils  fe  confervoient  dans 
l'alliance  de  Dieu  par  le  fouvenir  qu'ils  avoient 
des  promeffes  faites  à  leurs  Pères,  &:  ils  eftoient  ♦ 

connus  comme  un  peuple  qui  fcrvoit  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Ifaac,&  de  Jacob.  Dieu  eftoit  il 
fort  oublié,  qu'il  falloir  le  difcerner  par  le  nom 
de  ceux  qui  avoient  cfté  fes  adorateurs,  &  dont 
il  eiloit  aulTi  le  proteâ;eur  déclaré. 

Ce  grand  Dieu  ne  voulut  point  abandonner 
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plus  long-temps  à  la  feule  mémoire  des  hom- 
mes le  myftere  de  la  Religion  &  de  fon  allian- 
ce. Il  eftoit  temps  de  donner  de  plus  fortes  bar- 
rières à  l'Idolâtrie,  qui  inondoit  tout  le  genre 
humain,  &  achevoit  d'y  éteindre  les  relies  de 
la  lumière  naturelle. 

L'ignorance  &  l'aveuglement  s'eftoit  prodi- 
gieufement  accru  depuis  le  temps  d'Abraham. 
De  Ion  temps,  ôc  un  peu  après,  la  connoifTance 
de  Dieu  paroilToit  encore  dans  la  Paleftine  &c 
dans  l'Egypte.  Melchiledec  Roy  de  Salem  ef- 

Ctn.xiv.ii.iç.  toit  le  Pontife  du  Dieu  très-haut,  qui  a  fait  le  Ciel 
^  la  Terre.  Abimelec  Roy  de  Gerare ,  &  fon 
fucceffeur  de  mefme  nom, craignoient Dieu, ju- 
roient  en  fon  nom,  &  admiroient  fa  puiilance. 

Gen.xxi.22.2s.  Les  mcnaccs  de  ce  erand  Dieu  eftoient  redou- 

XXVI.  2S.  29.  ,  »  -Il 

Gin.xu.17.1s.    tees  par  Pharaon  Roy  d  Egypte:  mais  dans  le 
temps  de  Moïfe ,  ces  Nations  s'eftoient  perver- 
ties. Le  vray  Dieu  n'eftoit  plus  connu  en  Egy- 
pte comme  le  Dieu  de  tous  les  peuples  de  l'U- 
xxeJ.v.j.  2.  3.  nivers,  mais  comme  le  Dieu  des  Hébreux.  On  ado- 
x.!<od.  VU1.26.     roit  jufqu'aux  belles  &  jufqu'aux  reptiles.  Tout 
eftoit  Dieu,  excepté  Dieu  mefme  ;  ôc  le  monde 
»  que  Dieu  avoit  fait  pour  manifefter  fa  puilTance, 

fembloit  élire  devenu  un  temple  d'Idoles.  Le 
genre  humain  s'égara  jufqu'à  adorer  fes  vices 
ôc  fes  pallions  y  &c  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Il 
n'y  avoit  point  de  puilTance  plus  inévitable ,  ni 
plus  tyrannique  que  la  leur.  L'homme  accouf- 
tumé  à  croire  divin  tout  ce  qui  eftoit  puifl.mt, 

comme 
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comme  il  Ce  fcntoit  encraifné  au  vice  par  une 

force  invincible,  crut  ailément  que  cette  force 

eftoit  hors  de  luy ,  &  s'en  fit  bientoft  un  Dieu, 

C'eft  par  là  que  l'amour  impudique  eût  tant  ttvit.xx.z.i. 

d'autels,  &  que  des  imputerez  qui  font  horreur 

commencèrent  à  eftre  méfiées  dans  les  facrifi- 

ces. 

La  cruauté  y  entra  en  mcfme  temps.  L'hom- 
me coupable,  qui  eftoit  troublé  par  le  fcnti- 
ment  de  fon  crime,  &  regardoit  la  Divinité  com- 
me ennemie  ,  crut  ne  pouvoir  l'appaifer  par  les 
vidtimes  ordinaires.  Il  fallut  verler  le  fang  hu- 
main avec  celuy  des  belles:  une  aveugle  frayeur 
pouiToit  les  pères  à  immoler  leurs  enfans ,  &  x 
les  brufleràleurs  Dieux  au  lieu  d'encens.  Ces  fa- 
crifices  cftoient  communs  dés  le  temps  deMoife, 
&  ne  faifoient  qu'une  partie  de  ces  horribles  ini- 
quitez  des  Amorrhéens,  dont  Dieu  commit  la, 
vengeance  aux  Ifraëlites. 

Mais  ils  n'eftoient  pas  particuliers  à  ces  Peu-  Herod.  m.  ir. 
pies. On  f^ait  que  dans  tous  les  Peuples  du  monde,  r/.' '  ^ 
fans  en  excepter  aucun,  les  hommes  ont  facri-  ^1"^' ût' ixx.. 
fié  leurs  femblables  i  ôc  il  n'y  a  point  eu  d'en-  ^'^fi'^-,^Vf- 
droit  lur  la  Terre  ou  on  n  ait  iervi  de  ces  triltes  1 1. 
&  affreuies  divinitez ,  dont  la  haine  implacable  5^"' 
pour  le  genre   humain  exigeoit  de  telles  vi- 
diimes. 

Au  milieu  de  tant  d'ignorances ,  l'homme  vint 
a  adorer  jufqu'à  l'œuvre  de  fes  mains.  Il  crue 
pouvoir  renfermer  l'efprit  divin  dans  des  Statues^ 
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&  il  oublia  il  profondément  que  Dieu  l'avoit 
fait  ,  qu'il  crut  à  fon  tour  pouvoir  faire  un 
Dieu.  Qui  le  pourroit  croire,  fî  l'expérience 
ne  nous  faifoit  voir  qu'une  erreur  fi  ftupide  & 
fî  brutale  n'eftoit  pas  feulement  la  plus  univer- 
felle ,  mais  encore  la  plus  enracinée  &  la  plus  in- 
corrigible parmi  les  nommes  ?  Ainfi  il  faut  re- 
connoiftre,  à  la  confufion  du  genre  humain,  que 
la  première  des  veritcz  ,  celle  que  le  monde 
prefche,  celle  dont  l'imprelTion  eft  la  plus  puif- 
fantc,  eftoit  la  plus  éloignée  de  la  veiiëdes  nom- 
mes. La  Tradition  qui  la  confervoit  dans  leurs 
cfprits ,  quoy-quc  claire  encore ,  &  affez  prefcnrc, 
fî  on  y  euft  efté  attentif,  eftoit  prcfte  à  s'éva- 
noiiïr  :  des  fables  prodigieufes  &  aulTi  pleines 
d'impiété  que  d'extravagance  prenoient  la  place. 
Le  moment  eftoit  venu  où  la  vérité  mal  gardéç 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  ne  pouvoir  plus 
fc  conferver  fans  eftre  écrite  ;  ôc  Dieu  ayant  ré- 
folu  d'ailleurs  de  former  fon  Peuple  à  la  vertu 
par  des  Loix  plus  exprefl'es  &c  en  plus  grand  nom- 
bre ,  il  réfolut  en  mefme  temps  de  les  donner 
par  écrit. 

Moïfe  fut  appelle  à  cet  ouvrage.  Ce  grand 
homme  recueillit  l'Hiftoire  des  liecles  palTez; 
celle  d'Adam,  celle  de  Noé  ,  celle  d'Abraham, 
celle  d'ifaac,  celle  de  Jacob,  celle  de  Joleph, 
ou  plûtoft  celle  de  Dieu  melme  ôc  de  fes  faits 
admirables. 

Il  ne  luy  fallut  pas  déterrer  de  loin  les  Tra- 
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dirions  de  fes  anceftrcs.il  nafquit  cent  ans  après 
Ja  mort  de  Jacob.  Les  vieillards  de  Ton  temps 
^voient  pu  converfer  plufieurs  années  avec  ce 
faint  Patriarche  :  la  mémoire  de  Jofeph  Se  des 
merveilles  que  Dieu  avoir  faites  par  ce  graiid 
Miniftre  des  Rois  d'Egypte  eftoit  encore  ré- 
cente. La  vie  de  trois  ou  quatre  hommes  remon- 
toit  jufqu'à  Noc,  qui  avoit  veû  les  enfans  d'A- 
dam, &c  touchoit,  pour  aiiiii  parler,  à  l'origine 
des  chofes. 

Ainiî  les  Traditions  anciennes  du  genre  hu- 
main, &  celles  de  la  famille  d'Abraham  n'ef- 
toicnt  pas  mal-aifées  à  recueillir  ;  la  mémoire  en 
eftoit  vive;  &c  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Moifc 
dans  fa  Gencfe  parle  des  chofes  arrivées  dans  les 
premiers  fiecles  comme  de  chofes'  conftantes, 
dont  mefme  on  voyoit  encore  de  dans  les  Peu- 
ples voifins  &  dans  la  terre  de  Chanaan  des 
monumens  remarquables. 

Dans  le  temps  qu'Abraham,  Ifaac  S>c  Jacob 
avoient  habité  cette  Terre ,  ils  y  avoient  érigé 
par  tout  des  monumens  des  chofes  qui  leur 
eftoient  arrivées.  On  y  montroit  encordes  heux 
où  ils  avoient  habité  ;  les  puits  qu'ils  avoient 
creufez  dans  ces  pais  fecs  pour  abreuver  leur 
famille  ôc  leurs  troupeaux  ;  les  montagnes  où  ils 
avoient  facrifié  à  Dieu,  &c  où  il  leur  eftoit  ap- 
paru ;  les  pierres  qu'ils  avoient  dreffées  ou  en- 
talfécs  pour  fervir  de  mémorial  à  la  pofterité  5  les 
tombeaux  où  repofoicnt  leurs  cendres  bénites.. 

Bb  ij 


1^6  Discours  SUR  l'Histoire 
La  mémoire  de  ces  grands  Hommes  eftoit  ré- 
cente, non  feulement  dans  tout  le  pais ,  mais  en- 
core dans  tout  l'Orient,  où  plufieurs  nations  cé- 
lèbres n  ont  jamais  oublié  qu'elles  venoient  de 
Jeur  race. 

Ainli  quand  le  peuple  Hébreu  entra  dans  la 
Terre  promife,  tout  y  célebroit  leurs  anceftresî 
^  les  villes  ôc  les  montagnes,  de  les  pierres  mcC- 
mes  y  parloient  de  ces  hommes  merveilleux ,  ôc 
des  vifions  étonnantes  par  lefquelles  Dieu  les 
avoir  confirmez  dans  l'ancienne  S>c  véritable 
croyance. 

Ceux  qui  connoiflent  tant  foit  peu  les  An- 
tiquitez,  fçavent  combien  les  premiers  temps 
cftoient  curieux  d'ériger,  &  de  conferver  de  tels 
monumens ,  &c  combien  la  pofterité  retenoit 
foigneufement  les  occafions  qui  les  avoient  fait 
dreffer.  C'eftoit  une  des  manières  d'écrire  l'Hif- 
toire  :  on  a  depuis  fa(^onné  &c  poli  les  pierres  ;  & 
les  Statues  ont  fuccedé  après  les  Colonnes  aux 
maffes  grofTieres  6c  folides  ,  que  les  premiers 
temps  érigeoient. 

On  a  mefme  de  grandes  raifons  de  croire  que 
dans  la  lignée  où  s'eft  confervée  la  connoiflan- 
ce  de  Dieu,  on  confervoit  aufïi  par  écrit  des 
mémoires  des  anciens  temps.  Car  les  hommes 
n'ont  jamais  efté  fans  ce  foin.  Du  moins  eft-il 
afleûré  qu'il  fe  faifoit  des  Cantiques  que  les  pè- 
res apprenoient  à  leurs  enfans  ;  Cantiques  qui 
fe  chantant  dans  les  feues  ôc  dans  les  aflfem- 
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tiécs ,   y  perpetuoient  la  mcmoirc  des  actions 
les  plus  éclatantes  des  lîéclcs  pafTez. 

De  là  eft  née  la  Poëfîe  changée  dans  la  fuite 
en  plufieurs  formes,  dont  la  plus  ancienne  fc 
conferve  encore  dans  les  Odes  &  dans  les  Can- 
tiques employez  par  tous  les  Anciens ,  &  enco- 
re à  prefent  par  les  peuples  qui  n'ont  pas  Tufa- 
ge  des  lettres,  à  loiiër  la  Divinité  èc  les  grands 
nommes. 

Le  ftile  de  ces  Cantiques  hardi ,  extraordi- 
naire, naturel  toutefois  en  ce  qu'il  eft  propre  à 
reprefenter  la  nature  dans  fes  tranfports  ,  qui 
marche  pour  cette  raifon  par  de  vives  &c  impe- 
tueufes  faillies  affranchi  des  liaifons  ordinaires 
que  recherche  le  difcours  uni,  renferme  d'ail- 
leurs dans  des  cadences  nombreufes  qui  en  aug- 
mentent la  force,  furprend  l'oreille,  faifit  l'i- 
magination, émeut  le  cœur,  &  s'imprime  plus 
aifement  dans  la  mémoire. 

Parmi  tous  les  peuples  du  monde ,  celuy  oii 
de  tels  Cantiques  ont  efté  le  plus  en  ufage,  a 
efté  le  peuple  de  Dieu.  Moife  en  marque  un  grand  f"'^^  ^a^lC"*" 
nombre,  qu'il  défîgne  par  les    premiers  vers, 
parce  que  le  peuple  fçavoit  le  rcfte.  Luy-mefme 
en  a  fait  deux  de  cette  nature.  Le  premier  nous  Ex»d.xri 
met  devant  les  yeux  le  paifage  triomphant  delà 
mer  rouge ,  &  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
les  uns  déjà  noyez  ,  &  les  autres  à-demi  vain- 
cus par  la  terreur.  Par  le  fécond  Moife   con-  dw.xixii, 
fond  l'ingratitude  du  peuple,  en  célébrant  les 
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bontez  &  les  merveilles  de  Dieu.  Les  iiécles  fui- 
vans  l'ont  imité.  C'eftoit  Dieu  &:  Tes  œuvres 
merveillcufes  qui  faifoient  le  fujet  des  Odes 
qu'ils  ont  compofées  :  Dieu  les  infpiroit  luy- 
-mefme ,  &c  il  n'y  a  proprement  que  le  peuple  de 
Dieu  où  la  Poëlie  loit  venue  par  enthouiiafmc  ,- 

Jacob  avoit  prononcé  dans  ce  langage  mylli- 
que  les  Oracks  qui  contenoient  la  dcftinée  de 
fcs  enfans ,  afin  que  chaque  Tribu  retinft  plus 
-aifément  ce  qui  la  touchoit,  &  appriit  à  louer 
celuy  qui  n'eîtoit  pas  moins  magnifique  dans 
fes  Prédiâiions  que  fidèle  à  les  accomplir. 

Voilà  les  moyens  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour 
conferver  jufqu  à  Moife  la  mémoire  des  chofcs 
pafTécs.  Ce  grand  homme  inftruit  par  tous  ces 
-moyens,  &  élevé  au  deflus  par  le  Saint  Efprit, 
a  écrit  les  œuvres  de  Dieu  avec  une  exactitu- 
de &c  une  fîmplicité  qui  attire  la  croyance  dc 
l'admiration  non  pas  à  luy,  mais  à  Dieu  mcfinc. 

Il  a  joint  aux  choies  palTées,  qui  contenoient 
l'origine  &  les  anciennes  Traditions  du  peuple 
de  Dieu,  les  merveilles  que  Dieu  faifoit  aduel- 
lemcnrpour  fa  délivrance.  De  cela  il  n'allègue 
point  aux  ïlraelites  d'autres  témoins  que  leurs 
yeux.  Moife  ne  leur  conte  point  des  chofes  qui 
feloientpafl'éesdans  des  retraites  impénétrables, 
ôc  dans  des  antres  profonds  :  il  ne  parle  point 
en  l'air  :  il  particularife,  &  circonftantie  toutes 
■chofes ,  comme  un  homme  qui  ne  craint  point 
ti'eftrc  démenti.  Il  fonde  toutes  leurs  Loix  ôc 
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toute  leur  République  fur  les  merveilles  qu'ils 
pnt  veûës.  Ces  merveilles  n'eftoienc  rien  mouis 
que  la  nature  changée  tout  à  coup  en  différen- 
tes occafions  pour  les  délivrer,  éc  pour  punir 
leurs  ennemis  i  la  mer  feparée  en  deux ,  la  terre 
entre-ouverte ,  un  pain  célefte ,  des  eaux  abon- 
dantes tirées  des  rochers  par  un  coup  de  verge  , 
le  Ciel  qui  leur  donnoit  un  fignal  villble  pour 
marquer  leur  marche,  &c  d'autres  miracles  fem- 
blables  qu'ils  ont  veû  durer  quarante  ans. 

Le  Peuple  d'ifraël  n'eftoit  pas  plus  intelligent 
ni  plus  fubtil  que  les  autres  Peuples ,  qui  s'eilant 
livrez  à  leur  fens  ,  ne  pouvoient  concevoir  un 
Dieu  invifîble.  Au  contraire,  il  eftoit  grolTier 
&  rebelle  autant  ou  plus  qu'aucun  autre  Peu- 
ple. Mais  ce  Dieu  invifible  dans  fa  nature  fe 
rendoit  tellement  fenlible  par  de  continuels  mi- 
racles ,  &  Moïfe  les  inculquoit  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'à  la  fin  ce  Peuple  charnel  fç  laifTa  tou- 
cher de  l'idée  fi  pure  d'un  Dieu  qui  faifoit  tout 
par  fa  parole,  d'un  Dieu  qui  n'eftoit  qu'efprit, 
que  raifon  &  intelligence. 

De  cette  forte,  pendant  que  l'Idolâtrie  fi  fort 
augmentée  depuis  Abraham  couvi'oit  toute  la 
face  de  la  terre,  la  feule  pofterité  de  ce  Patriarche 
en  eftoit  exempte.  Leurs  ennemis  leur  rendoient 
ce  témoignage  ;  Se  les  peuples  où  la  venté  de  la 
Tradition  n'eftoit  pas  encore  tout  à  fait  étein- 
te s'écnoient  avec  étonnement.  On  ne  njoit  point  î:im.  xxui.2t. 
d  Idole  en  Jacoh,  on  n'y  voit  point  de  prcfk^es  fi4per-r 
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jhtieiix  ;  on  n'y  njoit  point  de  divinations ,  ni  de  forti- 
leges  :  cejl  un  peuple  qui  Je  fie  au  Seigneur  Jon  Dieu, 
dont  la  pui (pince  efl  invincible. 

Pour  imprimer  dans  les  efprits  l'unité  de  Dieu, 
&  la  parfaite  uniformité  qu'il  demandoit  dans 
■Dtut.xn.'XJv.  fon  culte,  Moïfe  répète  fouvent,  que  dans  la 
i  F.  xri.  xvu.  Ycrre  promife  ce  Dieu  unique  choifiroit  un 
lieu  dans  lequel  feul  fe  feroient  les  Feftes,  les 
Sacrifices ,  &:  tout  le  fervice  public.  En  atten- 
dant ce  lieu  defiré,  durant  que  le  peuple  erroit 
dans  leDefert,  Moïfe  conftruifit  le  Tabernacle, 
Temple  portatif,  où  les  enfans  d'Ifraël  prefen- 
toient  leurs  vœux  au  Dieu  qui  avoit  fait  le  Ciel 
&  la  Terre,  &  qui  ne  dédaignoit  pas  de  voya- 
ger, pourainil  dire,  avec  eux,  &  de  les  conduire. 
Sur  ce  principe  de  Religion,  fur  ce  fonde- 
ment facré  eftoit  baftie  toute  la  Loy  ^  Loy  fainte, 
jufte,  bienfaifante,  honnefte,  fage,  prévoyante 
&  fîmplc ,  qui  lioit  la  focieté  des  hommes  entre 
eux  par  la  fainte  focieté  de  l'homme  avec 
Dieu. 

A  ces  faintes  inftitutions ,  il  ajoufta  des  cé- 
rémonies majeftueufes ,  des  Feftes  qui  rappel- 
loient  la  mémoire  des  miracles  par  lefquels  le 
Dem.  xxrii.  peuple  d'Ilrael  avoir  efté  délivré  j  &,  ce  qu'au- 
xxviiL  é-c.  ^^^  autre  Legillateur  n'avoir  ofé  faire,  des  af- 
feûrances  précifes  que  tout  leur  réiilïiroit  tant 
qu'ils  vivroient  fournis  à  la  Loy,  au  lieu  que 
leur  defobéiifance  feroit  fuivie  d'une  manifeftc 
&  inévitable  vengeance.  Il  falloit  eftre  affcûré 
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de  Dieu  pour  donner  ce  fondement  à  Tes  Loix, 
&  l'événement  a  juftifié  que  Moïfe  n'avoit  pas 
parlé  de  luy-meime. 

Quant  à  ce  grand  nombre  d'obfervances  dont 
il  a  chargé  les  Hébreux,  encore  que  maintenant 
elles  nous  paroifTcnt  fuperfluës,  elles  cftoient 
alors  necelTaires  pour  feparer  le  Peuple  de  Dieu 
des  autres  Peuples,  ôc  fervoient  comme  de  bar- 
rière à  l'Idolâtrie ,  de  peur  qu'elle  n'entraifnaft 
ce  Peuple  choifî  avec  tous  les  autres. 

Pour  maintenir  la  Religion  &  toutes  les  Tra- 
ditions du  Peuple  de  Dieu,  parmi  les  douze  Tri- 
bus une  Tribu  eft  choifie  à  laquelle  Dieu  donne 
en  partage  avec  les  dixmes  &  les  oblations ,  le 
foin  des  chofes  facrées.  Levi  &c  fes  enfans  font 
€ux-mefmes  confacrez  à  Dieu  comme  la  dixmc 
de  tout  le  Peuple.  Dans  Levi  Aaron  eft  choifi 
pour  eftre  Souverain  Pontife,  &c  le  Sacerdoce 
eft  rendu  héréditaire  dans  fa  famille. 

Ainfi  les  Autels  ont  leurs  Miniftres  ;  la  Loy 
z  fes  défenfeurs  particuliers  ;  &  la  fuite  du  Peuple 
de  Dieu  eft  juftifiée  par  la  fucceflion  de  fes  Pon- 
tifes, qui  va  fans  interruption  depuis  Aaron  le 
premier  de  tous. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans  cette 
Loy,  c'eft  qu'elle  préparoit  la  voye  à  une  Loy 
plus  augufte ,  moins  chargée  de  cérémonies,  de 
plus  féconde  en  vertus. 

Moïfe,  pour  tenir  le  Peuple  dans  l'attente  de 
cette  Loy ,  leur  confirme  la  venue  de  ce  grand 
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Prophète  qui  devoir  fortir  d'Abraham,  d'ifaac, 
Dw.  XYiii.  tf.  &  de  Jacob.  Dieu  ,  dic-il,  'vous  fufatem  du  milieu 
de  vojire  Nation  (^  au  nombre  de  xvs  Frères,  un  Pro- 
phète JemhLihle  a  woj.  £fo«rf:^-/e.  Ce  Prophète  fcm- 
blabîe  à  Moife,  Legiflateur  comme  luy,  qui 
peut-il  élire  lînon  le  Melfie  ,  dont  la  dodnnc 
devoir  un  jour  régler  &  fanctifier  tout  l'Uni- 
vers ? 

Jufqu'à  luy  il  ne  devoit  point  s'élever  en  tout 
Veut.xxxir.io.  Ifraël  un  Prophète  femblable  à  Moife ,  à  qui 
Dieu  parlait  face  à  face,  &:  qui   donnait  des 
Loix  a  fon  Peuple.  Aufïi  jufqu'aux  temps  du 
Meilie,  le  Peuple,. dans  tous  les  temps  &  dans 
toutes  les  difficultez,ne  fe  fonde  que  fur  Moife. 
Comme  Rome  réveroit  les  Loix  de  Romulus, 
de  Numa,  &  des  XII.  Tables  j  comme  Athè- 
nes recouroit  à  celles  de  Solon  j  comme  Lacedé- 
mone  confervoit  &  refpedtoit  celles  de  Lycur- 
gue  :  le  Peuple  Hébreu  alleguoit  fans  celle  celles 
de  Moïfe.  Au  refte,le  Legiflateur  y  avoitfîbien 
réglé  toutes  choies,  que  jamais  on  n'a  eûbefoin 
d'y  rien  changer,   C'eft  pourquoy  le  corps  du 
droit  Judaïque  n'eft  pas  un  recueil  de  diverfes 
Loix  faites  dans  des  temps  &  dans  des  occaiîons 
différentes.  Moïle  éclairé  de  i'Efprit  de  Dieu, 
avoit  tout  préveû.  On  ne  voit  point  d'Ordon- 
nances ni  de  David ,  ni  de  Salomon  ,  ni  de  Jo- 
faphat,  ou  d'Ezechias,  quoy-que  tous  tres-zeiez 
pour  la  juftice.  Les  bons  Princes  n'avoient  qu'à 
8.  Kfs-  n.  &c.    faire  obferver  la  Loy  de  Moïfe,'&  fe  contentoient 
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d'en  recommander  l'obfervancc  à  leurs  fucccf- 
feurs.  YajoufterjOU  en  retrancher  un  feul  article,  Tieut.ir.e. 
eftoit  un  attentat  que  le  Peuple  euft  regardé  avec  ^^^-  ^'•^'• 
horreur.  On  avoir  befoin  de  la  Loy  à  chaque 
moment  pour  régler  non  feulement  les  Feftes , 
les  Sacrifices,  les  Cérémonies,  mais  encore  toutes 
les  autres  a6tions  publiques  &  particulières ,  les 
Jugemens,  les  Contrats,  les  Mariages,  les  Suc- 
cemonsjlcs  Funérailles,  la  forme  mefme  des  ha- 
bits^ &  en  général  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs. 
Il  n'y  avoir  point  d'autre  Livre  où  on  étudiafl: 
les  Préceptes  de  la  bonne  vie.  Il  falloit  le  fueil- 
leter  &  le  méditer  nuit  &c  jour,  en  recueillir  des 
Sentences,  les  avoir  toujours  devant  les  yeux. 
C'eftoit-là  que  les  enfans  apprenoient  à  lire.  La 
feule  règle  d'éducation  qui  eitoit  donnée  à  leurs 
parens  eftoit  de  leur  apprendre,  de  leur  incul- 
quer ,  de  leur  faire  obfervcr  cette  fainte  Loy,  qui 
feule  pouvoit  les  rendre  iages  dés  l'enfance.  Ainfî 
elle  devoir  eftre  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Outre  la  lecture  aflidue  que  chacun  en  devoir 
faire  en  particulier ,  on  en  faifoit  tous  les  fcpt  ans  'Dent.  xxxi.  1 
dans  l'année  folennellc  de  la  Rémiflion  &c  duRe-  %  '  ^^'^'  ' 
pos,  une  ledture  publique,  &  comme  une  nouvelle 
publication  à  la  Fefte  des  Tabernacles,  où  tout 
le  Peuple  eftoit  affemblé  durant  huit  jours.  Moïfe  Diut.xxx.  n. 
fitdépofer  auprès  de  l'Arche,  l'Original  du  Deu- 
reronome  :  c'eftoit  un  abrégé  de  toute  la  Loy. 
Mais  de  peur  que  dans  la  fuite  des  temps  elle  ne 
fuft  altérée  par  la  malice  ou  par  la  négligence 
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des  hommes  ;  outre  les  copies  qui  couroicnt  par- 
mi le  Peuple ,  on  en  faifoit  des  exemplaires  au- 
thentiques ,  qui  foigneufement  reveûs  Se  gardez 
parles  Preftrcs  &  les  Lévites,  tenoient  heu  d'o- 
riginaux. Les  Rois  (  car  MoiTe  avoit  bien  pré- 
veu  que  ce  Peuple  voudroit  enfin  avoir  des  Rois 
Dtut.xvii.  la.  comme  tous  les  autres)  les  Rois,dis-je,eftoient 
obligez  par  une  Loy  exprefTe  du  Deuteronomc 
à  recevou"  des  m.ains  des  Preftres  un  de  ces  Exem- 
plaires Il  religieufement  corrigez,  afin  qu'ils  le 
tranfcriviffent ,  &  le  leulTent  toute  leur  vie.  Les 
exemplaires  ainfi  reveûs  par  autorité  publi- 
que eftoient  en  finguliere  vénération  à  tout  le 
Peuple;  on  les  regardoit  comme  fortis  immé- 
diatement des  mains  de  Moïfe  ,  aufîi  purs  & 
aufïi  entiers  que  Dieu  les  luy  avoit  didez.  Un 
ancien  volume  de  cette  févere  de  religieufe  cor- 
*.  Rtg.  rxn.s.  rc6tion  ayant  efté  trouvé  dans  la  Maifon  du 
T'^har.  XXXIV.  Seigueur,  fous  le  règne  de  Jofias,  &  peut-eftrc 
'*'  ^''  cftoit-ce  l'original  mefme  que  Moïfe  avoit  fait 

mettre  auprès  de  l'Arche,  excita  la  pieté  de  ce 
faint  Roy,  &c  luy  fut  une  occafion  de  porter  ce 
Peuple  à  la  pénitence.  Les  grands  effets  qu'a 
opéré  dans  tous  les  temps  la  lediure  publique 
de  cette  Loy  font  innombrables.  En  un  mot  c'cf- 
toit  un  livre  parfait,  qui  eftant  joint  par  Moïfe 
à  l'hiltoire  du  Peuple  de  Dieu  ,  luy  apprenoit 
tout  enfemble  fon  Origine,  la  Religion ,  fa  Po- 
;  hce,  fes  Mœurs,  fa  Piiilofophie ,  tout  ce  qui 
fcrt  à  régler  la  vie ,  tout  ce  qui  unit  de  forme  k 
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focicté ,  les  bons  &  les  mauvais  exemples ,  la 
récompenfe  des  uns ,  &c  les  chaftimens  rigou- 
reux qui  avoienc  fuivi  les  autres. 

Par  cette  admirable  difcipline^un  Peuple  for- 
ti  d'efclavage ,  &  tenu  quarante  ans  dans  un  de- 
fert,  arrive  tout  formé  à  la  terre  qu'il  doit  oc- 
cuper. Moïfe  le  mené  à  la  porte,  &c  averti  de  fa  peut.  xxxi. 
fin  prochaine ,  il  commet  ce  qui  relie  à  faire  à 
Jofué.  Mais  avant  que  de  mourir,  il  compofa  ce 
long  &  admirable  Cantique,  qui  commence  par 
ces  paroles  :  O  deux  €COHtC':(^  ma  ojoix  ;  que  la  terre  Dem.  xxxn. 
prejte  l'oreille  aux  paroles  de  ma  hanche.  Dans  ce  li- 
lence  de  toute  la  nature,  il  parle  d'abord  au  Peu- 
ple avec  ime  force  inimitable ,  &  prévoyant  fes 
infidelitez,il  luy  en  découvre  l'horreur.Tout  d'un 
coup  il  fort  de  luy-mefme  comme  trouvant  tout 
difcours  humain  au  dclTous  d'un  fujet  fi  grand  : 
il  rapporte  ce  que  Dieu  dit ,  ôc  le  fait  parler 
avec  tant  de  hauteur  &  tant  de  bonté,  qu'on 
ne  fçait  ce  qu'il  infpire  le  plus  ou  la  crainte  dc 
la  confufion,  ou  l'amour  &c  la  confiance. 

Tout  le  Peuple  apprit  par  cœur  ce  divin  Can-  p««^  xxxi. 
tique  par  ordre  de  Dieu&i  de  Moïfe.  Ce  grand  '''''  "" 
homme  après  cela  mourut  content ,  comme  un 
homme  qui  n'avoit  rien  oublié  pour  conferver 
parmi  les  fiens  la  mémoire  des  bienfaits  &  des 
préceptes  de  Dieu.  Il  laiifa  fes  enfans  au  milieu 
de  leurs  Citoyens  fans  aucune  diftinâiion,  & 
fans  aucun  établiffement  extraordinaire.  Il  a  efté 
admiré  non  feulement  de  fon  Peuple,  mais  de 
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cous  les  Peuples  du  monde  \  &c  aucun  Legifla- . 
teur  n'a  jamais  eu  un  fi  grand  nom  parmi  les  hom- 
mes. 

On  tient  qu'il  a  écrit  le  Livre  de  Job.  La  fu- 
blimiré  des  penfécs,  &  la  majefté  du  ftile  rendent 
cette  Hiftoire  digne  de  Moïfe.  De  peur  que  les 
Hébreux  ne  s'enorgueïllifl'ent ,  en  s'attribuant  à 
eux  feuls  la  grâce  deDieuj  il  eftoit  bon  de  leur 
faire  entendre  que  ce  grand  Dieu  avoir  Tes  Eleûs> 
mefme  dans  la  race  d'Efaii.  Quelle  doâirine  ef- 
toit plus  importante?  Et  quel  entretien  plus  uti- 
le pouvoir  donner  Moïle  au  Peuple  affligé  dans 
le  Defert,  que  celuy  de  la  patience  de  Job,  qui  li- 
vré entre  les  mains  de  Saran  pour  eftre  exercé  par 
toute  forte  de  peines,  fe  voit  privé  de  fes  biens,, 
de  fes  enfans.  Se  de  toute  confolation  fur  la 
terre 5  incontinent  après,  frapé  d'une  horrible 
maladie ,  &c  agité  au  dedans  par  la  tentation  du 
blafphême  ôc  du  defefpoir  j  qui  néanmoins ,  en 
demeurant  ferme,  fait  voir  qu'une  ame  fidèle 
fouftenuë  du  fecours  divin  ,  au  milieu  des  c- 
preuves  les  plus  effroyables,  &  malgré  les  plus 
noires  penfées  que  l'efprit  malin  puiffe  fuggc- 
rer,  fçait  non  feulement  conferver  une  confian- 
ce invincible ,  mais  encore  s'cflever  par  fes  pro- 
pres maux  à  la  plus  haute  contemplation,  &c  re- 
connoiftre  dans  les  peines  qu'elle  endure  avec  le 
néant  de  l'homme,  le  fuprefme  empire  de  Dieu, 
&  fa  fagefTe  infinie  ?  Voilà  ce  qu'enleigne  le  Li- 
vre de  Job.  Pour  garder  le  caradere  du  temps. 
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on  voit  la  foy  du  laint  homme  couromicc  par 
des  profpcriccz  temporelles  ;  mais  cependant  le 
Peuple  de  Dieu  apprend  à  connoiftre  quelle  eft 
la  vertu  des  loufFrances ,  &  à  gouftcr  la  grâce 
qui  devoir  un  jour  eftre  attachée  à  la  Croix. 

Moïfe  l'avoir  gouftée  lors   qu'il  préfera  les  ^xoi.  ii.n.n. 
fouffrances  &  l'ignominie  qu'il  falloir  fubir  avec  '^' 
fon  Peuple ,  aux  délices  &  à  l'abondance  de  la 
maifon  du  Roy  d'Egypte.   Dcflors  Dieu  luy  fit  "'*•  ^^-  =*■  ^^• 
goufter  les  opprobres  de   Jefus  -  Chrift.  Il  les 
goufta  encore  davantage  dans  fa  fuite  précipi- 
tée, &  dans  fon  exil  de  quarante  ans.  Mais  il 
avala  jufqu'au  fond  le  Calice  de  Jefus -Chrift, 
lors  que  choifî  pour  fauver  ce  Peuple,  il  luy  en  nx».  xiv.  i». 
fallut  fupporter  les  révoltes  continuelles,  ou  fa 
vie  eftoit  en  péril.  Il  apprit  ce  qu'il  en  coufte  à 
fauver  les  enfans  de   Dieu,  &  fit  voir  de  loin 
ce  qu'une  plus  haute  délivrance  de  voit  un  jour 
couller  au  Sauveur  du  monde. 

Ce  grand  homme  n'eût  pas  mcfme  la  confo- 
lation  d'^nrrer  dans  la  Terre  promife  :  il  la  vit  • 
feulement  du  haut  d'une  montagne,  &  n'eût 
point  de  honte  d'écrire  qu'il  en  eltoit  exclus  par  n««.  xx.  s». 
un  péché, qui  tout  léger  qu'il  paroift,merita  d'ef- 
tre  chaftié  fi  feverement  dans  un  homme  dont  la 
grâce  eftoit  fi  éminente.  Moïie  fervit  d'exemple 
à  la  fevere  jaloufiedcDieu,&:  au  jugement  qu'il 
exerce  avec  une  (i  terrible  exactitude  iur  ceux 
que  fes  dons  obligent  à  une  fidélité  plus  par- 
faite. 
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Mais  un  plus  haut  myftere  nous  eft  montré 
dans  l'exclunon  de  Moïfe.  Ce  fage  Legiflateur 
qui  ne  fait  par  tant  de  merveilles  que  de  con- 
duire les  enfans  de  Dieu  dans  le  voifînage  de 
leur  terre,  nous  fert  luy-mefmc  de  preuve,  que 

Hcb.rii.  19.  JaLoyne  mené  rien  a  la perfeéîion, ôc  que  fans  nous 
pouvoir  donner  l'accomplifTement  des  promef- 

lùid.  XI.  rs.  fes,  elle  nous  les  £3.11  Jaluè'r  de  loin,  ou  nous  con- 
duit tout  au  plus  comme  à  la  porte  de  noftrc 
héritage.  C'eft  un  Jofué,  c'cft  un  Jefus,  car  c'ef- 
toit  le  vray  nom  de  Jofué,  qui  par  ce  nom  &c 
par  fon  oftice  reprefentoit  le  Sauveur  du  mon- 
de: c'eft  cet  homme  fi  fort  au  deffous  deMoïfc 
en  toutes  chofes ,  ôc  fuperieur  feulem.ent  par  le 
nom  qu'il  porte;  c'eft  luy,dis-je,  qui  doit  intro- 
duire le  Peuple  de  Dieu  dans  la  Terre  Sainte . 

Par  les  viâ:oires  de  ce  grand  homme,  devant 
qui  le  Jourdain  retourne  en  arrière ,  les  murail- 
les de  Jéricho  tombent  d'elles-mefmes,  &  le  So- 
leil s'arrefte  au  milieu  du  Ciel  ;  Dieu  établit  fes 
enfans  dans  la  terre  de  Chanaan,  dont  il  chaffe 
par  mefme  moyen  des  peuples  abominables. 
Parla  haine  qu'il  donnoit  pour  eux  à  fes  fidè- 
les ,  il  leur  infpiroit  un  extrême  éloignement  de 
leur  impieté  ;  ôc  le  chaftimcnt  qu'il  en  fit  par 
leur  miniftere,  les  remplit  eux-mefmes  de  crain- 
te pour  la  juftice  divine   dont  ils  cxécutoient 

Fr9cof.  lih.  II.  les  Décrets.  Une  partie  de  ces  Peuples  que  Jo- 
fué chail'a  de  leur  terre,  s'établirent  en  Afrique, 
où  on  trouva  long-temps  après  dans  une  inf- 
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cription  ancienne,  le  monument  de  leur  fuite 
&  des  vidoires  de  Jofué.  Après  que  ces  viâ:oi- 
res  miraculeufes  eurent  mis  les  Ifraëlites  en  pof- 
felîion  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre  pro- 
mife  à  leurs  Percs ,  Jofué ,  &  Eleazar  fouveram 
Pontife,  avec  les  chefs  des  douze  Tribus,  leur  Jjf.xni.xn-. 
en  firent  le  partage,  félon  la  Loy  de  Moïle,  &  Num.  xxvi.,j 
aflignerent  à  la  Tribu  de  Juda  le  premier  &:  le  jo/.^xW.xk 
plus  erand  lot.  Dés  le  temps  de  Moïfe,  elle  s'e(-  ^"f"-  ^'-  '■  9- 
roit  élevée  au  dcflus  des  autres  en  nombre,  en  '•  p«r.v.  z. 
courage ,  &  en  dignité.   Jofué  mourut ,  &  le 
Peuple  continua  la  conquelle  de  la  Terre  Sainte. 
Dieu  voulut  que  la  Tribu  de   Juda  marchaft  à  J"*/-  ^-  '•  ■»• 
la  tefte,  &  déclara  qu'il  avoit  livré  le  païs  en- 
tre fes  mains.  En  effet,  elle  défit  les  Chananéens,  ihu.  4.  ». 
&  prit  Jerufalem,  qui  devoir  eftre  la  Cité  Sainte, 
&  la  Capitale  du  Peuple  de  Dieu.  C'eftoit  l'an- 
cienne Salem,  où  Melchifedec  avoit  régné  du 
temps  d'Abraham;  Melchifedec,  ce  Koy  de  juf-  "'^-  v^^^ 
tice ,  (  car  c'eft  ce  que  veut  dire  fon  nom  )  &c 
en  mefme  temps  Roy  de  Paix,  puis  que  Salem 
veut  dire  Paix  ;  qu'Abraham  avoit  reconnu  pour 
le  plus  grand  Pontife  qui  fuft  au  monde,  com- 
me fi  Jerufalem  cuft  efté  deilors  deftinée  à  ef- 
tre une  ville  fainte  ,  &  le  chef  de  la  Religion. 
Cette  Ville  fut  donnée  d'abord  aux  enfans  de  /«i.  /.  »r. 
Benjamin  ,  qui,  foibles  &  en  petit  nombre,  ne 
purent  chafl'er  les  Jebuféens  anciens  Habitaris 
du  Pais ,  ôc  demeurèrent  parmi  eux.  Sous  les 
Juges,  le  Peuple  de  Dieu  eit  diveriement  traité, 
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félon  qu'il  fait  bien  ou  mal.  Après  la  mort  des 
Vieillards  qui  avoient  veû  les  Miracles  de  la 
main  de  Dieu ,  la  mémoire  de  ces  grands  Oit- 
vrages  s'affoiblit,  &  la  pente  univerfelle  du  genre 
humain  entraifne  le  Peuple  à  l'Idolâtrie.  Autant 
de  fois  qu'il  y  tombe,  il  eft  puni  ;  autant  de 
fois  qu'il  fe  repent,  il  eft  délivré.  La  foy  de  la 
Providence,  &  la  vérité  des  promefles  &  des 
menaces  de  Moïfe  fe  confirme  de  plus  en  plus 
dans  le  cœur  des  vrais  fidèles.  Mais  Dieu  en 
préparoit  encore  de  plus  grands  exemples.  Le 
Peuple  demanda  un  Roy,  ôc  Dieu  luy  donna 
Saiil,  bientoft  réprouvé  pour  fes  péchez:  il  ré- 
folut  enfin  d'établir  une  famille  Royale,  d'où 
le  Mefïie  fortiroit,  &c  il  la  choifit  dans  Juda. 
i.Re{.xyi.  David,  un  jeune  Berger  forti  de  cette  Tribu,  le 
dernier  des  enfans  de  Jefle,  dont  fon  père,  ni 
fa  famille  ne  connoiflbit  pas  le  mérite,  mais  que 
Dieu  trouva  félon  fon  coeur ,  fut  facré  par  Sa- 
muel dans  Bethléem  fa  patrie, 
ï  V.  Icy  le  Peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus 

Davtd,  les  Rois,  /It-t»  ^'^      a       CC  J  1  ■ 

er  les  Prophètes.  îiugulte.  La  Royautc  eit  aftermie  dans  la  mai- 
fon  de  David.  Cette  maifon  commence  par  deux 
Rois  de  caradtere  différent  ,  mais  admirables 
tous  deux.  Dvivid  belliqueux  ôc  conquérant  fub- 
jugue  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ,  dont  il 
fait  craindre  les  armes  par  tout  l'Orient  ;  &  Sa- 
lomon  renommé  par  fa  lageffe  au  dedans  ôc  au 
dehors,  rend  ce  Peuple  heureux  par  une  paix 
profonde.  Mais  la  fuite  de  la  Religion  nous  de- 
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mande  icy  quelques  remarques  parciculiercs  fur 
Ja  vie  de  ces  deux  grands  Rois. 

David  régna  d'abord  fur  Juda,  puifTanc  & 
vidorieux,  ôc  en  fuite  il  fut  reconnu  par  tout 
Ifiaël.  Il  prit  fur  les  Jebufécns  la  fortereflc  de  ^-R's-y-  "•  r.g. 
Sion,quieftoit  la  Citadelle  de  Jerufalcm.  Maiftre  i.par.xi.e.y.s, 
de  cette  ville,  il  y  établit  par  ordre  de  Dieu  le 
fiége  de  la  Royauté  &  celuy  de  la  Religion. 
Sion  fut  fa  demeure:  il  baftit  autour  ,&  la  nom-  i-F^r.n.n, 
ma  la  Cite  de  David.  Joab  fils  de  fa  fœur  baftit 
le  refte  de  la  ville ,  3c  Jerufalem  prit  une  nou- 
velle forme.  Ceux  de  Juda  occupèrent  tout  le 
pais,  &  Benjamin  petit  en  nombre,  y  demeura 
méfié  avec  eux. 

L'Arche  d'Alliance  baftie  parMoïfe,oii  Dieu 
repofoit  fur  lesCherubins,  (5<:oû  les  deux  Tables 
du  Décalogue  eftoient  gardées,  n'avoir  point  i.Re^.vi.if. 
de  place  fixe.  David  la  mena  en  triomphe  dans 
Sion,  qu'il  avoit  conquife  par  le  tout-puiffant 
fecours  de  Dieu ,  afin  que  Dieu  regnafb  dans 
Sion,  &  qu'il  y  fuft  reconnu  comme  le  Prote- 
6leur  de  David,  de  Jerufalem,  ôc  de  tout  le 
Royaume.  Mais  le  Tabernacle  où  le  Peuple  avoit 
fervi  Dieu  dans  le  Dcfert,  eftoit  encore  à  Gabaon  } 
&  c'eftoit  là  que  s'offroicnt  les  Sacrifices  fur  l'Au- 
tel que  Moife  avoit  élevé.  Ce  n'eftoit  qu'en  at- 
tendant qu'il  y  euft  un  Temple  où  l'Autel  fufl 
réiini  avec  l'Arche ,  &  où  fe  fift  tout  le  Service. 

Quand   David  eût  défait  tous  fes  emiemis ,  &  i.Rfx.mi 
qu'il    eue  poulie  les  conqueites  du  Peuple  de 
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'■'/f;.Yi  a'"'  ^^^^  i^%'à  l'Euphrate  :  paifible  &  vidorieux, 
XXII.  &  f'q-   il  tourna  toutes  fes  penfées  à  l'établiiTement  du 
jùfefh.  ant.  vil.  culte  divin  -,  &  fur  la  mefme  montagne  où  Abra- 
ham prell  à  immoler  ion  fils  unique  fut  retenu 
par  la  main  d'un  Ange,  il  défigna  par  ordre  de 
Dieu  le  lieu  du  Temple. 

Il  en  fit  tous  les  delTems^  il  en  amaffa  les  ri- 
ches &  précieux  matériaux  \  il  y  deftma  les  dé- 
pouilles des  Peuples  &  des  Rois  vaincus.  Mais  ce 
Temple  qui  devoit  eiftre  difpofé  par  le  Conqué- 
rant, devoit  eftre  conftruit  par  le  Pacifique.  Sa- 
lomon  le  baftit  fur  le  modèle  du  Tabernacle. 
3-  -B.eg.vi.  Vil.  L'Autel  des  Holocauftes,  l'Autel  des  Parfums, 
2.  Par.  m.  IV.  le  chandelier  d'or,  les  Tables  des  pains  de  Pro- 
v.vi.vii.       pofîtion  ,  tout  le  rell:e  des  meubles  facrez  du 
Temple,  fut  pris  fur  des  pièces  femblables  que 
Moïfe  avoir  fait  faire  dans  le  Defert.  Salomon 
n'y  ajoufta  que  la  magnificence  &  la  grandeur, 
L'Arche  que  l'homme  de  Dieu  avoir  conftruite 
fut  pofée  dans  le  Saint  des  Saints ,  lieu  inac- 
cefTible,  fymbole  de  l'impénétrable  majefté  de 
Dieu  ôc  du  Ciel  interdit  aux  hommes  jufqu'a 
ce  aue  Jefus  -  Chriil  leur  en  euH  ouvert  l'entrée 
par  fbn  lang.  Au  jour  de  la  Dédicace  du  Tem- 
ple ,  Dieu  y  parut  dans  la  majefté.  Il  choifit  ce 
lieu,  pour  y  établir  Ion  nom  ôc  '£bn  culte.  Il 
y  eût  défenle  de  facriifier  ailleurs.  L'unité   de 
Dieu  fut  démontrée  par  l'unité  de  fon  Temple. 
Jérufalem  devint  une  Cité  fainte.  Image  de  ÏE- 
glife,oû  Dieu  devoit  habiter  comine  .dafis  foii 
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véritable  Temple,  &  du  Ciel,  où  il  nous  rendra 
éternellement  ncureux  par  la  manifcftation  de 
fa  gloire. 

Après  que  Salomon  eût  bafti  le  Temple,  il  i.Rex-vn.x. 
baftit  encore  le  Palais  des  Rois  dont  l'architectu- 
re cftoit  digne  d'un  fi  grand  Prince.  Sa  mai- 
fon  de  plaifance  qu'on  appella  le  Bois  du  Li- 
ban eftoit  également  ruperbe^dclicicufe.  Le  Pa- 
Liis  qu'il  éleva  pour  la  Reine  fut  une  nouvelle 
décoration  à  Jérufalem.  Tout  eftoit  grand  dans 
ces  édifices  ;  les  fales ,  les  vcftibules,  les  galeries, 
les  promenoirs ,  le  Trône  du  Roy ,  &c  le  Tribu- 
cal  où  il  rendoic  la  juftice  :  le  cèdre  fut  le  feul 
bois  qu'il  employa  dans  ces  ouvrac^es.  Tout  y 
reluifoit  d'or  &c  de  pierreries.  Les  Citoyens  & 
les  Etrangers  admiroient  la  majelté  des  P..ois 
d'ifraël.Lerefterépondoit  à  cette  magnificence, 
les  villes,  les  arfcnaux,  les  chevaux,  les  chariots, 
la  garde  du  Prince.  Le  commerce,  la  navigation,  s-  ^'s-  ^■ 
&  le  bon  ordre,  avec  une  paix  proionde,  avoir 
rendu  Jcrufalem  la  plus  riche  ville  de  l'Orient. 
Le  Royaume  eftoit  tranquille  &  abondant  :  tout 
y  reprefentoit  la  gloire  celefte.  Dans  les  com- 
bats de  David ,  on  voyoit  les  travaux  par  lei- 
quels  il  la  falioit  mériter  ■■,  &  on  voyoit  dans  le 
règne  de  Salomon  combien  la  joûiÏÏancc  en  ei- 
toit  paifible. 

Au  refte  l'élévation  de  ces  deux  grands  Rois 
&:  de  la  Famille  Royale  fut  l'effet  d'une  cle- 
d;ion  particulière.   David  célèbre  luy-mcfm.c 
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la  merveille  de  cette  éleâiion  par  ces  paroles  : 
Dieu  a  choift  les  Princes  dans  la  Tribu  de  Jiida.  Dam 
la  maifon  de  Juda ,  il  a  choifi  la  maifon  de  mon  Père. 
Parmi  les  enfans  de  mon  Père  ^  il  luy  a  plu  de  m' élire 
^y  fur  toutfon  Peuple  d'Ifraè'l;  ■^  parmi  mes  enfans 
(car  le  Seimeur  m'en  a  donné  p  lu  fie  urs)  il  a  choif  Sa- 
lomon,pour  ejlre  ajjïsfur  le  trône  du  Seimeur,  ç^  régner 
fur  Ifraè'l. 

Cette  éIed;ion  divine  avoir  un  objet  plus  haut 
que  celuy  qui  paroift  d'abord.  Ce  Meflie  tant 
de  fois  promis  comme  le  fils  d'Abraham,  dévoie 
aufïi  eftre  le  fils  de  David  &  de  tous  les  Rois  de 
Juda.  Ce  fut  en  veûë  du  Mcffie  de  de  fon  re^nc 
éternel  que  Dieu  promit  à  David  que  fon  trône 
fubfifteroit  éternellement.  Salomon  choili  pour 
luy  fucceder,  eftoit  deftinc  à  reprefenter  la  per- 
fonne  du  Mefïie.  C'eft  pourquoy  Dieu  dit  de 
iplf  xY;/to  luy  :  T^y^^-^^yôn  Père,  &  il  fera  mon  Fils  ;  chofc 
qu'il  n'a  jamais  dite  avec  cette  force  d'aucun 
Roy,  ni  d'aucun  homme. 

Auffi  du  temps  de  David ,  &  fous  les  Rois 
fes  enfans,  le  myftere  du  Meflie  fe  déclarc-t-il 
plus  que  jamais  par  des  Prophéties  magnifiques 
&  plus  claires  que  le  Soleil. 

David  l'a  veij  de  loin ,  &  l'a  chanté  dans  (es 
Pfeaumes  avec  une  magnificence  que  rien  n'é- 
galera jamais.  Souvent  il  ne  penfoit  qu'à  célé- 
brer la  gloire  de  Salomon  fon  fils  j  &  tout  d'un 
coup  ravi  hors  de  luy-mefmc  ,  &  tranfporté. 

Matth.  VI.  z^.       I    .      ^  I     .  1    1  s       •  I     '^        A         1  ni 

XII.  -f^.  bien  loin  au-delà,  il  a  veu  celuy  ^«/  ejt  plus  que 
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Salomon  en  gloire  auiTi-bien  c^'enpigejîe.  Le  Mci-  p/-'  lxxi.s.u. 
fie  luy  a  paru  afïis  fur  un  trofne  plus  durable 
que  le  Soleil  &  que  la  Lune.  Il  a  veû  à  fes  pieds 
toutes  les  Nations  vaincues ,  &  enfemble  bénites  en 
luy,  conformément  à  la  promefle  faite  à  Abra- 
ham. Il  a  élevé  la  vcûë  plus  haut  encore  :  il  l'a 
veû  dans  les  lumières  des  Saints ,  &  devant  l'aurore,  p/i/.c/-T. 
fonant  éternellement  du  Je- in  de  fon  Père  ,  Pontife 
éternel, _  &c  fans  fuccelleur  ,  ne  fuccedant  aulTi  à 
perfonne,  créé  extraordinairement,  non  félon 
l'ordre  d' Aaron ,  mais  félon  l'ordre  de  Mefchife- 
dec ,  ordre  nouveau,  que  la  Loy  ne  connoiilbit 
pas.  Il  l'a  veû  ajfis  a.  la  droite  de  Dieu,  regardant  du 
plus  haut  des  Cieux  fes  ennemis  abbatus.  Il  eft 
étonné  d'un  iî  grand  fpe6lacle  -,  «Se  ravi  de  la 
gloire  de  fon  fils ,  il  l'appelle  yèw  Seimeur. 

Il  l'a  veû  T)ieu,  que  Dieu  aïoit  oint  pour  le  fai-  rf.xtiv.s-^i. 
r  ^  \  r    j  ^  ^   6.7.S. 

re  régner  iur  toute  la  terre  parla  douceur,  parla 

vérité,^  par  fa  jujlice.  Il  a  affifté  enefpritaucon- 
leil  de  Dieu,  &  a  oûï  de  la  propre  bouche  du 
Père  Eternel   cette  parole   qu'il  adrelfe  à  i^ow 
Fils   unique.  Je  tay  engendré  aujourd'huj ,  à  la-  Ffai.ii.  v.t.s. 
quelle  Dieu  joint  lapromeffe  d'un  Empire  per- 
pétuel, ««i  s'étendra  fur  tous  les  Gentils ,  (jr  n'aura 
point  i autres  bornes  que  celles  du  monde.  Les  Peuples 
fremiffent  en  vain:  les  Rois  &  les  Princes  font  des  ibid.  v  r.  -.^9, 
complots  inutiles.   Le  Seigneur  fe  rit  du  haut  des 
Cieux  de  leurs  projets  infenfez,  &  établit  mal- 
gré eux  l'Empire  de  fon  Chrift.  Il  l'établit  fur  'ti.i  /<,  à-c 
cux-mefmes,  Se  il  faut  qu'ils  loient  les  premiers 
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fujcts  de  ce  Chrifr  dont  ils  vouloient  fecoûerle 
joug.  Et  encore  que  le  rcgne  de  ce  grand  Mef- 
lie  foit  fouvent  prédit  dans  les  Ecritures  fous 
des  idées  magnifiques.  Dieu  n'a  point  caché  à 
David  les  ignominies  de  ce  beni  fruit  de  Ces  en- 
trailles. Cette  initruétion  eitoit  necefîaire  au 
Peuple  de  Dieu.  Si  ce  Peuple  encore  infirme avoit 
befoin  d'eftre  attiré  pardespromeiTes  temporel- 
les ,  il  ne  falloit  pourtant  pas  luy  laifTer  regarder 
les  grandeurs  humaines  comme  fa  fouverainc  fé- 
licité, &c  comme  fon  unique  récompenfe  :  c'eH 
pourquoy  Dieu  montre  de  loin  ce  Mcj[ïie  tant 
promise  tant  defiré,  le  modèle  de  la  perfedion, 
&c  l'objet  de  fcs  complaifances ,  abifmé  dans  la 
douleur.  La  Croix  paroiil  à  E>avid  comme  le 

T/x:<Li7.'s:i9.  trofne  véritable  de  ce  nouveau  Roy.  Il  vok  fes 
mains  (S^fes  pieds  perccT^,  tous  Je  s  os  marque:^  fur  Ja 
peaUj  par  tout  le  poids  de  fon  corps  violemment 

pf.  Lxvm.  21.  Ç\iC^cnd\i;fes  hahirs  partage?  ,Jaroi?ejettée  au  fort  j, 

17.  M.  z2.'^'"^'  fa  langue  abrewvée  de  fiel  c^r  de  'vinaigre  ,  Jes  ennemis 
frcmiBant  autour  de  luy,  (éf  s'ajjouvijjànt  de  fon  fang. 
Mais  il  voit  en  mefme  temps  les  glorieufes  fui- 

ii;//.2i  zré'/'i-  tes  de  fes  humiliations  :  To;^5^ /a  Peuples  de  la  Terre 
Je  rejfouvenir  de  leur  Dieu  oublié  depuis  tant  de 
lîécles,  les  pauvres  venir  \ç.s  premiers  a  la  Table  du 
Me  {fie,  &  en  fuite  les  riches  f^  les  puijjans,  tous 
l'adorer  &  le  bénir,  luy  préfidant  dans  la  grande  ôc 
nombreufe  £glife ,  c'eiî  à  dire  dans  rAlfemblée 
des  Nations  converties ,  ôcji  annonçant  à  fes  fircres 
le  nom  de  Dieu,  &  fes  veniez  éternelles.  David 

q^ui 
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qui  a  veû  ces  chofes ,  a  reconnu  en  les  voyant, 
que  le  Royaume  de  fon  fils  n  eftoic  pas  de  ce 
monde.  Il  ne  s'en  étonne  pas,  car  il  ferait  que  le 
monde  paflej  &  un  Prince  toijjours  li  humble 
fur  le  trofne  voyoit  bien  qu'un  trofnc  n'eftoit 
pas  un  bien  où  fe  deuflent  terminer  fes  efpe- 
ranccs. 

Les  autres  Prophètes  n'ont  pas  moins  veû  le 
myftere  du  Meiïie.  Il  n'y  a  rien  de  grand  ni  de 
glorieux  qu'ils  n'ayent  dit  de  fon  règne.  L'un 
volt  Bethléem  la  plus  petite  uiUedcJuda  illuftréepar  Mich.r.s. 
fa  naiffance  ;  &  en  mefme  temps  élevé  plus  haut, 
il  voit  une  autre  nailTance  par  laquelle  il  fort  de 
toute  éternité  du  fein  de  fon  Père  :  l'autre  voit  la 
Virginité  de  fa  mère,  un  Emanuël,  un  Dieu  a-vec  ;/  vu. 14. 
nous  fortir  de'ce  fein  virginal,  ôc  un  enfant  admi-  u.  1  x.  6. 
rable  qu'il  appelle  Dieu.  Celuy-cy  le  voit  entrer  ^^1,  m, ,, 
dans  fon  Temple  ^  cet  autre  le  voit  glorieux  dans  fon  if_ 
Tombeau  où  la  mort  a  efté  vaincue.  En  publiant  ^^^^• 
fes  magnificences ,  ils  ne  tailent  pas  fes  oppro- 
bres. Ils  l'ont  veû  njendu  a  fon  peuple  j  ilsontfceû  z,Kh.xi.i2.i}. 
le  nombre  &  l'employ  des  trente  pièces  d'argent  dont 
il  a  eflé  acheté.  En  melme  temps  qu'ils  l'ont  veû 
grand  (^  élevé ,  ils  l'ont  veû  méprifé  cir  méconnoif-  if-  i-i^-  u- 
fable  au  milieu  des  hommes  ;  l'étonnement  du  mondes 
autant  par  fa  baffeife  que  par  fa  grandeur  ;  le  der- 
nier des  hommes  i  l'homme  de  douleurs  chargé  de  tous 
nos  peche-^  ;  bien  faifant,  ^  méconnu  ;  défiguré  par  fes 
playes ,  f^  par  la  guerifant  les  nojhres  ;  traité  comme  un 
criminel;  mené  aufupplice  avec  des  méchans,  ^  fe  li- 

Ec 
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'vrmt,  comme  un  agneau  innocent,  paifiblement 
K  la  mort  :  une  longue  poflerité  naijîre  de  luy  par  ce 
moyen ,  &  la  vengeance  déployée  fur  Ion  Peu- 
ple incrédule.  Afin  que  rien  ne  manquaft  à  la 
Prophétie  ,  ils  ont  compté  les  années  jufqu'à  fa 
venue  ;  &  à  moins  que  de  s'aveugler ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  le  méconnoiftre. 

Non  feulement  les  Prophètes  voyoient  Jefus- 
Chrift ,  mais  encore  ils  en  eftoient  la  figure,  & 
reprefentoient  fes  Myfteres,  principalement  cc- 
luy  de  la  Croix.  Prefque  tous ,  ils  ont  fouffert 
perfecution  pour  la  juftice,  &  nous  ont  figuré 
dans  leurs  fouffrances  l'innocence  &  la  vérité 
perfecutée  en  Noilre  Seigneur.  On  voit  Elie  àc 
Eliféc  toujours  menacez.  Combien  de  fois  liaïc 
a-t-il  efté  la  rifée  du  Peuple  &  des  Rois,  qui  à  la 
fin,  comme  porte  la  Tradition  conftante  des 
Juifs,  l'ont  immolé  à  leur  fureur?  Zachariefils 
de  Joiada  eft  lapidé  :  Ezechiel  paroift  toujours 
dans  l'afflidlion  :  les  maux  de  Jéremie  font  con- 
tinuels, &  inexplicables  :  Daniel  fe  voit  deux 
fois  au  milieu  des  lions.  Tous  ont  efté  contre- 
dits &  maltraitez  ;  &  tous  nous  ont  fait  voir 
par  leur  exemple ,  que  fi  l'infirmité  de  l'ancien 
Peuple  demandoit  en  général  d'eftre  fouftenuc 
par  des  benedidbions  temporelles,  néanmoins  les 
forts  d'Ilracl,  &  les  hommes  d'une  famteté  ex- 
traordinaire eftoient  nourris  deflors  du  pain 
d'affliction,  »S«:  beuvoient  par  avance, pour  fefan- 
étifier,  dans  le  Calice  préparé  au  Fils  de  Dieu, 
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Calice  d'autant  plus  rempli  d'amertume ,  que  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  eftoit  plus  famtc. 

Mais  ce  que  les  Prophètes  ont  veû  le  plus 
clairement ,  &z  ce  qu'ils  ont  aulTi  déclare  dans 
les  termes  les  plus  magnifiques ,  c'ell  la  bene- 
didion  répandue  fur  les  Gentils  par  le  Mcfï^c. 
Ce  rejeton  de  Jejié  &C  de  David  a  paru  au  Saint  //  x  1. 1». 
Prophète  Ifaïe,  comme  un  figne  donné  de  Dieu 
tiux  Peuples  (^  aux  Gentils ,  afin  au  ils  l' in'voauent. 
L'homme  de  douleur,  dont  les  playcs  devotent 
faire  nojhre  zuérifon  ,  eftoit  choifipo^r  laver  les  Gen-  ^^-  ^^^-  '^-  '*■  ** 
tilsfarunejainte  afperfiony  qu'on  rcconnoift  dans 
fon  Sang  &c  dans  le  Baptefme.  Les  Rois  faifis  de 
rcfpe(St  en  fa  prefence  nojent  ouvrir  la  bouche  de^ 
tant  luy.  Ceux  qui  n'ont  jamais  ouï  parler  de  lujy ,  le 
Vûjient  ;  ^  ceux  à  qui  il  ejioit  inconnu  font  appelle:^^ 
pour  le  contempler.  C'eft  le  témoin  donne  aux  Peuples  ;  i<i- 1  r.  4.  i. 
c'ejl  le  Chef  f0  le  Précepteur  des  Gentils.  Sous  luy  un 
Peuple  inconnu  Je  joindra  au  Peuple  de  Dieu  ^  ^  les 
Gentils  y  accourront  de  tous  cofie^.Q'cik  leJufledeSion  u.tx 
qui  s'élèvera  comme  une  lumière  ;  cefl  fon  Sauveur  qui 
Jera  allumé  comme  un  flambeau.  Les  Gentils  verront  ce 
Jufte,  (^  tous  les  Rois  connoiflront  cet  homme  tant  célé- 
hré  dans  les  Prophéties  de  Sion. 

Le  voicy  mieux  décrit  encore  ,  &  avec  un  ca- 
ractère parnculier.  Un  homme  d'une  douceur 
adnnrable,  lingulierement  choifi  de  Dieu,^  l'objet  ^'t-  ^^^J- 
de  Ces  compLiipmces  déclare  aux  Gentils  leur  juge- 
ment: les  Ijïcs  attendent  fi  Loy,  C'eit  ainii  que  les 
Hébreux  appellent  l'Europe  ^  les  pais  éloignez. 

Ee  ij 
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//  ne  fera  aucun  /'ra/r;àpemel'entendra-t-on,  tant 
il  fera  doux  &  paifible.  //  ne  foulera  pas  aux  pieds 
un  rojeau  hrije,  ni  n'éteindra  un  rejle  fumant  de  toile 
brûlée.  Loin  d'accabler  les  infirmes  &  les  pé- 
cheurs, fa  voix  charitable  les  appellera,  &  fa  main 
bienfaifante  fera  leur  iouftien.  //  owvrira  les  yeux 
des  anjeugles ,  &  tirera  les  captifs  de  leur  prifon.  Sa 
puiffance  ne  fera  pas  moindre  que  fa  bonté.  Son 
caractère  effentiel  eft  de  joindre  cnfemble  la 
douceur  avec  l'efficace  :  c'eftpourquoy  cette  voix 
fi  douce  paflera  en  un  moment  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre ,  &  fans  caufer  aucune  fedi- 
tion  parmi  les  hommes ,  elle  excitera  toute  la 
terre.  //  neji  ni  rebutant ,  ni  impétueux;  ôc  celuy 
que  l'on  connoilfoit  à  peine  quand  il  eftoit  dans 
la  Judée ,  ne  fera  pas  feulement  le  fondement  de 
l'alliance  du  Peuple^  mais  encore  la  lumière  de  tous 
if.  X1X.Î+.3S.  (es  Gentils.  Sous  fon  règne  admirable  les  Aj^yriens 
^  les  Egyptiens  ne  feront  plus  auecles  Ifraëlites  qu'un 
mefme  Peuple  de  Dieu.  Tout  devient  Ifrael,  tout 
if.Lx.ï.  2.  s.  4-  devient  faint.  Jerufalem  n'eft  plus  une  ville  par- 
Lxi.i.2.i.ii.  ticuliere:  c'eft  l'image  d'une  nouvelle  Société  où 
tous  les  Peuples  fe  raiîemblent  :  l'Europe  ,  l'A- 
frique, &  r Afie  reçoivent  des  Prédicateurs  dans 
iefquels  Dieu  amis  Jon  fime,afin  au  ils  décowvrentja 
o-loire  aux  Gentils.  Les  Elus  juiques  alors  appeliez 
du  nom  d'ifrael,  aurvnt  un  autre  nom  où  fera  mar- 
qué l'accompliffement  des  promefTes,  «S:  un  amert 
bienheureux.  Les  Preftres  S"  l^s  Lcvites  qui  jul- 
qu'alors  fortoient  d'Aaron  ,  fortiront  dorefnanjant 
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iumilieH  de  laGentilitê,\Jn  nouveau  Sacrifice  plus  Maiach.i.it.^t: 
pur  &  plus  agréable  que  les  anciens  fera  fublli- 
tué  à  leur  place,  &on  f(^aura  pourquoy  David  ^fcix. 
avoir  célébré  un  Pontife  d'un  nouvel  Ordre.  Z,e  if.xLv.s.z}.»^. 
Jufle  defcendra  du  Ciel  comme  une  rofèe ,  la  terre  pro- 
duira fon  qerme ,  ^  ce  fera,  le  Sauveur  aojec  lequel  on 
•verra  naiflre  la  jufiice.  Le  Ciel  &c  la  Terre  s'uniront 
pour  produire  comme  par  un  commun  enfante- 
ment celuy  qui  fera  tout  enfemble  celeftc  Se 
terreftre:  de  nouvelles  idées  de  vertu  paroiftront 
au  monde  dans  fes  exemples  &c  dans  fa  doctri- 
ne i  &:  la  grâce  qu'il  répandra  les  imprimera 
dans  les  cœurs.  Tout  change  par  fa  venue ,  &c 
Dieu  jure  par  luy  -  mejme ,  que  tout  genouil  fléchira 
de-vant  luy ,  &  que  toute  langue  reconnoijlrajafou've- 
raine  puijjance. 

Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu  a 
montrées  aux  Prophètes  fous  les  Rois  enfans 
de  David,  &  à  David  avant  tous  les  autres.  Tous 
ont  écrit  par  avance  l'Hiftoire  du  Fils  de  Dieu, 
qui  devoir  aulïï  eftre  fait  le  fils  d'Abraham  &c 
de  David.  Ceft  ainfi  que  tout  eft  fuivi  dans 
l'ordre  des  confeils  divms.  Ce  Meflie  montre 
de  loin,  comme  le  fils  d'Abraham,  eft  encore 
montré  de  plus  prés  comme  le  fils  de  David. 
Un  Empire  éternel  luy  eft  promis  :  la  con- 
noifiance  de  Dieu  répandue  par  tout  l'Uni- 
vers eft  marquée  comme  le  fignc  certain  ,  &c 
comme  le  fruit  de  fa  venue  :  la  converfion  des 
Gentils ,  ôc  la  benedidion  de  tous  les  Peuples 
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du  monde  promife  depuis  fi  long  -  temps  î 
Abraham,  à  Ifaac,  &  à  Jacob,  eft  de  nouveau 
confirmée ,  &c  tout  le  Peuple  de  Dieu  vit  dans 
cette  attente. 

Cependant  Dieu  continue  à  le  gouverner 
2.  Reg.  vu.  t.  d'une  manière  admirable.  Il  fait  un  nouveau 
s.iug'.jx,4-&p3.ç^c  avec  David,  &  s'oblige  de  le  protéger 
{'p^.r.v II.  17.  luy  &  les  Rois  fes  defcendans ,  s'ils  marchent 
^  ^'2-  dans  les  préceptes  qu'il  leur  a  dormez  par  Moï- 

fe  ;  fînon ,  il  leur  dénonce  de  rigoureux  chafti- 
t.  Kfg.  XI.  XII.  mens.  David  qui  s'oublie  pour  un  peu  de  temps, 
°'^"^'  les  éprouve  le  premier  ;  mais  ayant  réparé  fa 

faute  par  fa  pénitence,  il  eft  comblé  de  biens, 
&  propofé  comme  le  modèle  d'un  Roy  accom- 
pli. Le  trofne  eft:  affermi  dans  fa  maifon.  Tant 
que  Salomon  fon  fils  imite  fa  pieté ,  il  eft  heu- 
;.r.ft.  XI.  reux  :  il  s'égare  dans  fa  vieilleffe.  Si  Dieu  qui 
l'épargne  pour  l'amour  de  fon  ferviteur  David, 
luy  dénonce  qu'il  le  punira  en  la  perfomie  de 
fon  fils.  Ainfî  il  fait  voir  aux  Pères,  que  félon 
l'ordre  fecret  de  fes  Jugemens,  il  fait  durer  après 
leur  mort  leurs  récompenfes  ou  leurs  chafti- 
mens;  ôc  il  les  tient  foumis  à  fes  Loix  par  leur 
intereft  le  plus  cher,  c'eft  à  dire  par  l'intereft 
de  leur  famille.  En  exécution  de  fes  Décrets  ^ 
î.Rt£.  XII.  Roboam  téméraire  par  luy-mefme,  eft  livré  à 
un  confeil  infcnfé  :  fon  Royaume  eft  diminué 
de  dix  Tribus.  Pendant  que  ces  dix  Tribus  re- 
belles &  fchifmatiques  fe  feparent  de  leur  Dieu 
&  de  leur  Roy  ,  les  eiifans  de  Juda  fidèles  à 
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DiéU  &  à  David  qu'il  avoir  choifi,  demeurent 
dans  l'alliance  &  dans  la  foy  d'Abraham.  Les 
Lévites  fe  joignent  à  eux  avec  Benjamin  :  le 
Royaume  du  Peuple  de  Dieu  fubfifte  par  leur 
union  fous  le  nom  de  Royaume  de  Juda  j  & 
la  Loy  de  Moïfe  s'y  maintient  dans  toutes  fcs 
obfervances.  Malgré  les  Idolâtries  Se  la  corru- 
ption effroyable  des  dix  Tribus  feparées,  Dieu  le 
Ibuvient  de  fon  alliance  avec  Abraham,  Ifaac,  & 
Jacob.  Sa  Loy  ne  s'éteint pasparmi  ces  rebelles  :  il 
ne  cejOfe  de  les  rappcllcr  à  la  pénitence  par  des  mi- 
racles innombrables,  &c  par  les  contniuels  aver- 
tiiTemcns  qu'il  leur  envoyé  par  fes  Prophètes. 
Endurcis  dans  leur  crime,  il'ne  les  peut  plus  lup-  ^.R^r.  xvii.t. 
porter,  &  les  chafle  de  la  Terre  promife,  fans  ^-^^"i- 
cfperance  d'y  eftre  jamais  rétablis. 

Cependant  l'Hiftoire  de  Tobie  arrivée  en  ce 
mefme  temps ,  &  durant  les  commencemens  de 
la  captivité  des  Ifraëlites,  nous  fait  voir  la  con-  r»b.  i.s.6.7. 
duite  des  Eleûs  de  Dieu  qui  refterent  dans  les 
Tribus  feparées.Ce  faint  homme,  en  demeurant 
parmi  eux  avant  la  captivité,  fceût  non  feulement 
feconferver  pur  des  Idolâtries  de  fes  frères,  mais 
encore  pratiquer  la  Loy,  &  adorer  Dieu  publi- 
quement dans  le  Temple  de  Jerufalem,  fans  que 
les  mauvais  exemples ,  ni  la  crainte  l'en  empef- 
chaffent.  Captif  &  pcrfecuté  à  Ninivc,  il  peifîita  ibi.'.n.jz.zj.jz. 
dans  la  pieté  avec  fa  famille  -,  &  la  manière  admi- 
rable dont  luy  &  fon  fils  font  récompenfez  de 
leur  foy,  mefme  fur  la  terre,  montre  que  maigre 
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la  captivité  &  la  perfecution,  Dieu  avoit  des 

moyens  fecrets  de  faire  fentir  à  Tes  ferviteurs  les 

benedi6tions  de  la  Loy,  en  les  élevant  toutefois 

par  les  maux  qu'ils  avoient  à  fouffrir  à  de  plus 

hautes  penfécs.  Par  les  exemples  deTobie&par 

fcs  faints  avertilTemens ,  ceux  d'Ifraël  eftoient 

excitez  à  reconnoiftre  du  moins  fous  la  verge 

la  main  de  Dieu  qui  les  chaftioit  ■■,  mais  prefquc 

tous  demeuroient  dans  l'obftination  :  ceux  de 

Juda^loin  de  profiter  des  chaftimens  d'Ifraël,  en 

imitent  les  mauvais  exemples.  Dieu  ne  cefle  de 

les  avertir  par  fes  Prophètes ,  qu'il  leur  envoyé 

4.t.eg.  XVII.  19.  coup  fur  coup  ,  s' éveillant  la  nuit  ^  çir  fe  levant  dés 

xxiii.  1(5. 27.    I      ^  .  -1  1-    I  r 

z.  Par.  XXXVI.   is  matin,  comme  il  dit  luy-melmc ,  pour  marquer 

^r.  XXIX.  10.  ^^^  J^oins  paternels.  Rebuté  de  leur  ingratitude, 
il  s'émeut  contre  eux,&  les  menace  de  les  trai- 
ter comme  leurs  frères  rebelles. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  l'Hif- 
toire  du  Peuple  de  Dieu,  que  ce  miniftere  des 
Prophètes.  On  voit  des  hommes  feparez  du rcf- 
1.  Keg.  xxviii.  te  du  Peuple  par  une  vie  retirée,  &  par  unha- 
s.Reg.xix.iç.  bit  particuher:  ils  ont  des  demeures,  où  on  les 
if^x^x.'l'.  voit  vivre  dans  une  efpece  de  Communauté  , 

zach.xui.s.    ^Q^jg  m-^  Supérieur  que  Dieu  leur  donnoit.  Leur 

i.IKeg.X.io.  1  J.  n       •        1        /- 

x1x.19.z6.       vie   pauvre  &c  pénitente  eftoit  la  fio-ure  de  la 
s.Reg.xviii.  -^  r      •  •   j        •      n.  '     r 

^.Reg.ii.j.n.  morcincation,  qui  devoit  eitre  annoncée  tous 

'Js.yLr.l^''"'  l'Evangile.  Dieu  fe  communiquoit  à  eux  d'une 

fac^on  particulière ,  ôc  faifoit  éclater  aux  yeux 

du  Peuple  cette  merveilleufe  communication  : 

mais  jamais  elle  n'éclatoit  avec  tant  de  force 

que 
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que  durant  les  temps  de  defordrcoû  il  fcmbloit 
que  l'Idolatric  alloit  abohr  la  Loy  de  Dieu.  Du- 
rant ces  temps  malheureux  les  Prophètes  faifoicnt 
retentir  de  tous  coftez,  &  de  vive  voix,&:  par 
écrit,  les  menaces  de  Dieu,  &  le  témoi^naee  Exod.  xvn.r^. 
qu'ils  rendoient  à  fa  vérité.  Les  écrits  qu'ils fai-  xxxiv.  iô. 
foient  ciloient  entre  les  mains  de  tout,  le  Peu-  xx^'a"  w.' 
i^lc,  &c  foieneufement  conlervez  en  mémoire  per-  ^  ^'  ^  ^'J\^,„ 
pctuelle  aux  liecles  ruturs.  Ceux  du  Peuple  qui  "■ 
demeuroient  fidèles  à  Dieu,  s'unifToicnt  à  eux;  d;^». Vx.a. 
&  nous  voyons  mefme  qu'en  Ifrael  oii  regnoit  ■^v.cg.iv.zi. 
l'Idolâtrie,  ce  qu'il  y  avoit  de  Fidèles  célebroit 
avec  les  Prophètes  le  Sabat  &  les  Feftcs  établies 
par  la  Loy  de  Moïfe.  C'elloit  eux  qui  encoura- 
gcoient  les  gens  de  bien  à  demeurer  fermes  dans 
l'alliance.  Plulieurs  d'eux  ont  louffert  la  mort  \  de 
on  a  veû  à  leur  exemple  dans  les  temps  les  plus 
mauvais  ,  c'cft  à  dire  dans  le  règne  mefme  de 
Manafl'es,  une  infinité   de  Fidèles  répandre  leur  4- Kf^.  x  x/.  ru, 
fang  pour  la  vérité,  en  lorte  qu'elle  n'a  pas  elle 
un  leul  moment  fans  témoio-naee. 

Ainfi  la  locieté  du  Peuple  de  Dieu  fubfiftoit 
toujours  :  les  Prophètes  y  demeuroient  :  un 
grand  nombre  de  Fidèles  perfilloit  hautement 
dans  la  Loy  de  Dieu  avec  eux  &  avec  les  Prefires  2z.ech.xLiv.is. 
enfans  de  Sadoc,  qui,  comme  dit  Ezéchiel,  dans  les 
temps  d'égarement  a'voient  toujours  oh  féru  é  les  Céré- 
monies du  Sanêluaire. 

Cependant,  malgré  les  Prophètes,  mal^^ré  les 
Preftres  fidèles,  &  le  Peuple  uni  avec  eux  dans 

Ff 


ii6  Discours  sur  l'Histoire 
l'obfervance  de  la  Loy,ridolatrie  qui  avoit  ruiné 
Ifraël  cntraifnoit  fouvent  dans  Juda  mefme  Se 
les  Princes  de  le  gros  du  Peuple.  Quoy-que  les 
Rois  oubliafl'enc  le  Dieu  de  leurs  Pères ,  il  fup- 
porta  long-temps  leurs  iniquitcz  à  caufe  de  David 
fon  ferviteur.  David  eft  toujours  prefent  à  fes 
yeux.  Quand  les  Rois  cnfans  de  David  fuivent 
les  bons  exemples  de  leur  père,  Dieu  fait  des  mi- 
racles iurprenans  en  leur  faveur  :  mais  ils  fentent, 
quand  ils  dégénèrent ,  la  force  invincible  de  fa 
main,  qui  s'appefantit  fur  eux.  Les  Rois  d'Egypte, 
les  Rois  de  Syrie,  &c  fur  tout  les  Rois  d'Afiyrie 
Se  de  Babylone  fervent  d'inftrument  à  fa  ven- 
geance. L'impiété  s'augmente,  &  Dieu  fufcite  en 
Orient  un  Roy  plus  fuperbe  &  plus  redoutable 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alorsrc'cft 
Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone ,  le  plus  ter- 

Ezech.xxvi.é^c.  rible  des  Conquerans.  Il  le  montre  de  loin  aux 
Peuples  &c  aux  Rois  comme  le  vengeur  deftiné 
à  les  punir.   Il  approche ,  &  la  frayeur  marche 

*.Kf.'xxxr/'.  devant  luy.  Il  prend  une  première  fois  Jérufa- 
lem,  &  tranlporte  à  Babylone  une  partie  de  fes 
habitans.  Ni  ceux  qui  reftent  dans  le  Pais  ,  ni 
ceux  qui  font  tranfportez,  quoy- qu'avertis  les 
uns  par  Jéremie,  &  les  autres  par  Ezechiel, 
ne  font  pénitence.   Ils  préfèrent  à  ces   Saints 

pr.xjv.i^.  Prophètes  des  Prophètes  mi  leur  brefchoient  clés  iU 
lufionSj  &  les  flatoient  dans  leurs  crimes.  Le  ven- 
geur revient  en  Judée,  &  le  joug  de  Jérulalcm 
cft  aggravé i  m^iis  elle  n'eft  pas  tout -i- fait  dé- 


Universelle.  117 

truite.  Enfin  l'iniquité  vient  àfon  comble;  l'or-  '  R'^xxr. 
cTueïl  croill  avec  la  foiblefTe  j  di  Nabuchodono- 
ibr  met  tout  en  poudre. 

Dieu  n'épargna  pas  fon  Sanctuaire.  Ce  beau  t-v.ti.xx  1.7.: 
Temple,  l'ornement  du  monde,  qui  devoir  eilre 
éternel  fi  les  enfans  d'ifiraël  eufTcnt  perfevcré 
dans  la  pieté  ,  fut  confiimé  par  le  feu  des  AfTy- 
riens.  Ceftoit  en  vain  que  les  Juifs  difoient  fans 
cz^c,  le  Temple  de  Dieu  ,  le  Temple  de  Dieu,  le  Jer.vn. 
Temple  de  Dieu  ejl parmi  nous,  comme  fi  ce  Temple 
facré  euft  deû  les  protéger  tout  feul.  Dieu  avoit 
réfolu  de  leur  faire  voir  qu'il  n'eftoit  point  atta- 
ché à  un  édifice  de  pierre  ,  mais  qu'il  vouloir 
trouver  des  cœurs  fidèles.  Ainfi  il  détruifit  le 
Temple  de  Jerulalem ,  il  en  donna  le  trefor  au 
pillage  y  &C  tant  de  riches  vaifleaux  confacrez  par 
des  Rois  pieux  furent  abandonnez  à  un  Roy 
impie. 

Mais  la  chute  du  Peuple  de  Dieu  devoit  cf- 
tre  l'inftrucftion  de  tout  l'Univers.  Nous  voyons 
en  la  perfonne  de  ce  Roy  impie,  •&  enfemble 
victorieux ,  ce  que  c'eft  que  les  Conquerans.  Ils 
ne  font  pour  la  plufpart  que  des  inllirumens  de 
la  vengeance  divine.  Dieu  exerce  par  eux  fa 
jufticc,  &c  puis  il  l'exerce  fur  eux-mcfmes.  Na- 
buchodonofor  revcftu  de  la  puifl'ance  divine,  Se 
rendu  invincible  par  ce  minillere,  punit  tous  les 
ennemis  du  Peuple  de  Dieu.  Il  ravage  les  Idu- 
méens,  les  Ammonites,  ôc  les  Moabites  ;  il  rcn- 
verfe  les  Rois  de  Syrie  :  l'Egypte  fous  le  pou- 
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■^.Reg.xxiv.r.  voii'  dc  laquelle  la  Judée  avoit  tant  de  fois  gé- 
mi, cft  la  proye  de  ce  Roy  fliperbe  ,  &  luy  de- 
vient tributaire  :  fa  puifl'ance  n'ell:  pas  moins  fa- 
tale à  la  Judée  mefme ,  qui  ne  ferait  pas  profi- 
ter des  délais  que  Dieu  luy  donne.  Tout  tom- 
be, tout  eft  abbatu  par  la  juftice  divine,  dont 
Nabuchodonoior  cil  le  miniftre  :  il  tombera  à 
fon  tour ,  &  Dieu  qui  employé  la  main  de  ce 
Prince  pour  chaftier  fes  enfans  &  abbatre  fes  en- 
nemisjle  réferve  à  fa  propre  main  toute-puifïante. 
Il  n'a  pas  laifTé  ignorer  à  fes  enfans  la  delli- 
née  de  ce  Roy  qui  les  chaftioit,  &  de  l'Empire 
des  Chaldeens,  fous  lequel  ils  dévoient  eftre  ca- 
ptifs. De  peur  qu'ils  ne  fufl'ent  furpris  de  la  gloire 
des  impies,  &  de  leur  régne  orgueilleux,  les 
Prophètes  leur  en  dénonc^oient  la  courte  durée. 

if.  xiii.  XIV.  Ifaïe  qui  a  veû  la  sloire  de  Nabuchodonofor 
xxi.xLv.xLvi.   „    ,,     ^  ,  ■    r     P-  ,  r  r 

xLvn.xtvm.    &  Ion  orgueil  inlenle  long-temps  avant  la  nail- 

fance,  a  prédit  fa  chute  loudaine  ^  celle  de 
fon  Empire.  Babylone  n'eftoit  prel'que  rien , 
quand  ce  Prophète  a  veû  fa  puiflancc,  &  un  peu 
après,  fa  ruine.  Ainfi  les  révolutions  des  Villes 
û  des  Empires  qui  tourmentoient  le  Peuple  de 
Dieu ,  ou  profitoient  de  la  perte ,  eftoient  écri- 
tes dans  les  Prophéties.  Ces  Oracles  eftoient  (ui- 
vis  d'une  prompte  exécution  :  &  les  Juifs  li  ru- 
dement chaftiez,  virent  tomber  avant  eux,  ou 
avec  eux,  ou  un  peu  après,  ielon  les  prédi&ons 
de  leurs  Prophètes  ,  non  feulement  Samarie, 
Iduméc,  Gaza,  Afcalon,  Damas,  Içs  villes  des 
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Ammonites  &c  des  Moabiccs  leurs  perpétuels 
ennemis  5  mais  les  Capitales  des  grands  Empi- 
res ,  mais  Tyr  la  maillrefle  de  la  mer ,  mais  Ta- 
nis,  mais  Memphis,  mais  Thebe  à  cent  por- 
tes avec  toutes  les  richefles  de  Ton  Sefoltris , 
mais  Ninivc  mefme  le  fiége  des  Rois  d'Aflyrie 
fes  perfecuccurs  ,  mais  la  luperbe  Babylone  vi- 
ârorieufe  de  toutes  les  autres ,  &:  riche  de  leurs 
dépouilles. 

Il  ell:  vray  que    Jérulalem  périt  en  mefme 
temps  parles  péchez:  mais  Dieu  ne  la  lailla  pas 
fans  efperance.  liaïe  qui  avoir  prédit  fa  perte,  i/.xliv.xlv. 
avoit  veii  ion  glorieux  rétablilîement,  &c  luy 
avoit  mefme  nommé  Cyrus  ion  libérateur,  deux 
cens  ans  avant  qu'il  fuft  né.   Téremie,  dont  les  J^r.xxv.ir.12. 
Prédirions  avoient  elté  fî  précifes  pour  mar- 
quer à  ce  Peuple  ingrat  fa  perte  certaine ,  luy 
avoit  promis  fon  retour  après  foixante  &:  dix  ans 
de  captivité.  Durant  ces  années  ce  Peuple  ab- 
batu  eftoit  refpedlé  dans  fes  Prophètes  :  ces  ca- 
ptifs prononc^oient  aux  Rois,  &  aux  Peuples 
leurs  terribles  delliinées.  Nabuchodonoi'or,  qui 
vouloir  ie  faire  adorer,  adore  luy-melme  Da-  Dan.  1 1.4.6. 
niel,  étonné  des  fecrers  divins  qu'il  luy  décou-  van.iv.  t. 
vroit  :  il  apprend  de  luy  ia  ientence  bientoft  fui- 
vie  de  l'exécution.  Ce  Prince  vittorieux  triom-  Md.  zs. 
phoit  dans  Babylone,  dont  il  fit  la  plus  grande 
ville,  la  plus  forte,  &  la  plus  belle  que  le  Soleil 
euft  jamais  veiië.  C'elloit  là  que  Dieu  l'attendoit  Jenm.  xxviu 
pour  foudroyer  ion  orgueil.  Heureux  &  invul- 
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nerable,  pour  ainii  parler,  à  la  tefte  de  fes  Ar- 
mées, &  durant  tout  le  cours  de  fes  conqueftes, 
il  devoit  périr  dans  fa  maifon,  félon  l'Oracle 

zz.echui.xxh3o.  d'Ezechiel.  Lors  qu'admirant  fa  grandeur,  &:  la 
beauté  de  Babylone,  il  s'élève  au  deflus  de  l'hu- 
manité. Dieu  le  frape  ,  luy  ofte  l'efprit,  &  le 

Van.  IV.  31.  range  parmi  les  beftes.  Il  revient  au  temps  mar- 
qué par  Daniel ,  &  reconnoifl:  le  Dieu  du  Ciel 
qui  luy  avoir  fait  fentir  fa  puiflance  :  mais  fes 
fucceffeurs  ne  profitent  pas  de  fon  exemple.  Les 
affaires  de  Babylone  fc  brouillent ,  ôc  le  temps 
marqué  par  les  Prophéties  pour  le  rétabliffement 
de  Juda  arrive  parmi  tous  ces  troubles.  Cyrus 

utroi.  m.  I.       paroift  à  la  tefte  des  Medes,  &  des  Perfes  :  tout 

m"é-c.  t'^das-  '  cède  à  ce  redoutable  Conquérant.  Il  s'avance 
lentement  vers  les  Chaldéens ,  &  fa  marche  eft 
fouvent  interrompue.  Les  nouvelles  de  fa  venue 

H^rfAt^'i.      viennent  de  loin  à  loin,  comme  avoit  prédit 

^Idâ^^'  ''^'  ^"'  Jéremie  :  enfin  il  fe  détermine.  Babylone  fouvent 
menacée  par  les  Prophètes,  &  toujours  fuperbc 
&  impénitente,  voit  arriver  Ion  vainqueur  qu'el- 
le méprife.  Ses  richeffes,  les  hautes  murailles,  fon 

Mifi.ni.Toiit.3-  Peuple  innombrable  ,  fa  prodigieufe  enceinte  , 
qui  enfermoit  tout  un  grand  pais ,  comme  l'at- 
teftent  tous  les  anciens,  &  fes  provifions  infinies 
luy  enflent  le  cœur.  Aifiégée  durant  un  long- 
temps fans  fentir  aucune  incommodité,  elle  fe 
rit  de  fes  ennemis,  &  des  foffez  que  Cyrus  creu- 
foit  autour  d'elle  :  on  n'y  parle  que  de  feftins 

j>4».  r.  &  (ie  rejoûiifances.  Son  Koy  Baltazar  petit  -  fils 


Universelle.  131 

deNabuchodonofor,  aufTifupcrbc  que  luy,  mais 
moins  habile,  fait  une  fefte  Iblennclle  à  tous  les 
Seigneurs.  Cette  fefte  eft  célébrée  avec  des  excès 
inouïs.  Baltazar  fait  apporter  les  VaiiTeaux  fa- 
crez  enlevez  du  Temple  de  Jerufalem ,  de  mefle 
la  profanation  avec  le  luxe.  La  colère  de  Dieu  fc 
déclare  :  une  main  celefte  écrit  des  paroles  ter- 
ribles fur  la  muraille  de  la  lalle  où  le  faifoit  le 
feftin.  Daniel  en  interprète  le  fens  ;  &c  ce  Pro- 
phète qui  avoit  prédit  la  chute  funefte  de 
î'ayeul,  fait  voir  encore  au  petit -fils  la  foudre 
qui  va  partir  pour  l'accabler.  En  exécution  du 
Décret  de  Dieu ,  Cyrus  le  fait  tout  à  coup  une 
ouverture  dans  Babylone.  L'Euphrate  détourné 
dans  les  foflez  qu'il  luy  préparoit  depuis  fî  long- 
temps ,  luy  découvre  fon  lit  immenfe  :  il  entre 
par  ce  paflagc  impréveû.  Ainfi  fut  livrée  en  proye 
aux  Medes ,  &  aux  Perfes ,  &  a.  Cyrus,  comme  if.xin.n.x^i. 
avoient  dit  les  Prophètes,  cette  Juperbe  Bahylone.  xlvI'i!^^^^' 
Ainiî  périt  avec  elle  le  Royaume  desChaldéens,  ^V"'  ^^'  "'  **• 

^     ■         \r  ■  1/  „  ^   If.  X IV.  16.  17. 

qui  avoit  détruit  tant  d autres  Royaumes,  ç^  Jer.z.zj. 
le  marteau  qui  a'voit  hrifétout  l'Univers ,  ftitbrifêluy- 
mefme.  Jéremie  l'avoit  bien  prédit.  Le  Seigneur 
rompit  la  'verge  dont  il  a'voit  frapé  tant  de  Nations.  V-  xiv 
Ifaïe  l'avoir  préveû.  Les  Peuples  accouftumez  au 
joug  des  Rois  Chaldéens  les  voyent  eux-mef- 
mes  fous  le  joug  :  Fous  'voilà ,  dirent-ils ,  blejje-;^  i!>i<i-  "■ 
comme  nous  ;  'vous  efles  devenus  fembUhles  a  nous  ; 
vous  qui  di^ie:^  dans  'vojlre  caur,J'clèveray  mon  troCncau 
dej^us  des  afires,  &  je  feray  Jernblable  an  Très  -Haut. 
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u.xxi  f.       Ceft  ce  qu'avoit  prononcé  le  mefme  Ifaïe.  Elle 
tombe,  elle  tombe,  comme  l'avoir  dit  ce  Prophète, 
id.  xLvi.  I.      cette  rrande  Bubylone,  (^  (es  Idoles  font  bri fée  s.  Bel  ejl 
ren'verfé y  f^  Nabo  fon  grand  Dieu,  d'où  les  Rois 
prenoient  leur  noniy  tombe  par  terre:  car  les  Perfes 
leurs  ennemis,  adorateurs  du  Soleil,  ne  fouf- 
froient  point  les  Idoles  ni  les  Rois  qu'on  avoic 
fait  Dieux.  Mais  comment  périt  cette  Babylone? 
jer.L.ss.ti.36.  comme  les  Prophètes  l'avoient  déclaré.  Ses  eaux 
furent  dcfechces,  comme  avoit  prédit  Jéremie,  pour 
donner  pafl'age  à  fon  vainqueur  :  eny vrée ,  cn- 
jd.L.24:  LI.S9-  dormie,  trahie  par  fa  propre  joyc,  félon  le  mefmc 
'''  Prophète,  elle  le  trouva  au  pouvoir  de  fes  en- 

nemis ,  (^  prife  comme  dans  un  filet  fans  le  fçanjoir. 
On  palfe  tous  fes  habitans  au  fil  de  l'épée  :  car 
7^  ^^"  "  '^    ^^^    il/f^ci'  Çzs  vainqueurs  ,  comme    avoit    die 
jer.L.ss.  36-  S7.  Ifaïc,  «f  cherchoicnt  ni  l'or,  ni  l'argent,  m.ais  la  ven- 
geance ,  mais  à  alfouvir  leur  haine  par  la  perte 
d'un  Peuple  cruel,  que  fon  orgueil  faifoit  l'en- 
pr.Li.  31.         nemi  de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  couriers 

I/.XLVU.1S.I3.  I'  r       I'  ^  n  /'  • 

14.  'S.  'venoient  l  un  jur  l  autre  annoncer  au  Koy  me  l  ennemi 

!"••  L.  36.  entrait  dans  la  'ville  :  Jéremie  l'avoit  ainfi  marqué. 

Ses  All:rologues,en  qui  elle  croyoit,  &  qui  luy 
promettoient  un  Empire  éternel,  ne  pwrfwf  lafau- 
if.  xLviu.  20.  qjey  de  fon  'vainqueur.  C'eft  ifaïe  &  Téremie  qui 
'10.  io.  c-c-  A  annoncent  d  un  commun  accord.  Dans  cet  ef- 
froyable carnage,  les  Juifs  avertis  de  loin  écha- 
perent  feuls  au  glaive  du  viârorieux.  Cyrus  de- 
venu par  cette  conquefte  le  maiftre  de  tout  l'O- 
rient ,  reconnoiil  dans  ce  Peuple  tant  de  fois 

vaincu 
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yaiftcu  je  ne  fçiy  quoy  de  divin.  Ravi  des  Ora- 
cles qui  avoient  prédit  les  vidroircs ,  il  avoue 
qu'il  doit  Ton  Empire  rf«D/c«(^«  Oc/ que  les  Juifs  ^  ^'"'-  •^^'x^i. 
fervoient,  &  fignale  la  première  amiée  de  Ion  'i.-E.[A.i.t. 
règne  par  le  récablillemenc  de  ion  Temple  &dc 
fon  Peuple. 

c  Qui  n'admireroit  icy  la  Providence  divine  fî 
évidemment  déclarée  fur  les  Juih  &  lur  les  ChciU 
déens,  fur  Jérulalem  &  iur  Babylone  ?  Dieu  les 
veut  punir  toutes  deux  ;  &:  afin  qu'on  n'ignore 
pas  que  c'elt  iuy  feul  qui  le  fait,  il  le  plaiit  à  le 
déclarer  par  cent  Prophéties.  Jérulalem  &  Baby- 
lone, toutes  deux  menacées  dans  le  mefme  temps 
&  par  les  mefmes  Prophètes,  tombent  l'une  après 
l'autre  dans  le  temps  marqué.  Mais  Dieu  décou- 
vre icy  le  grand  fecret  des  deux  chaftimens  dont 
il  fe  fert  ;  un  chaftiment  de  rigueur  fur  les  Chal- 
déens  \  un  chaftiment  paternel  lur  les  Juifs  qui 
font  fes  enflms.  L'orgueil  des  Chaldéens  (  c'eftoit 
le  caradtere  de  la  Nation  &  l'efprit  de  tout  cet 
Empire)  ell  abbatu  fans  retour.  Le  Juperhc  ejltom-  J""-^-^' ■  3'- -*'• 
hé ,  (ynefe  relcnjenipas  ,  difoit  Jéremie  ;  &  ifiïe 
devant  Iuy ,  Babylone  U  glorieide ,  dont  les  Chaldfenf  'f-  ^i^^-  tj* 
injolens  s'enorgueïllijjoient,  a  ejlé  faite  comme  Sodomecy 
comme  Comonbe,  à  qui  Dieu  n'a  laillé  aucune  ref- 
fource.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Juifs  :  Dieu  les  a 
chaftiez  comme  des  enfans  defobéïflans  qu'il  re- 
met dans  leur  devoir  par  le  chaftiment :,  &  puis 
touché  de  leurs  larmes  il  oublie  leurs  fautes.  Ne  J<r.xtvi.29. 
crains  point,  0  Jacob  ,  dit  le  Seigneur,  pam  que  je 

Gg 
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fuis  dvec  toy.  Je  te  chajheray  anjec  jujlicej  çjt"  ne  te  tar- 
donneray  pas  comme  Ji  tu  ejlois  innocent  :  mais  je  ne  te 
détruiray  pas  comme  je  détrmray  les  Mations  paiTui 
lejhuelles  je  iay  difpersé.  C'eft  pourquoy  Babylone 
oftée  pour  jamais  aux  Chaldéens,  eft  livrée  à  un 
autre  Peuple  y  &  Jérufalem  rétablie  par  un  chan- 
gement merveilleux,  voit  révenir  fes  enfans  de 
tous  coftez. 

Ce  fut  Zorobabel  de  la  Tribu  de  Juda  &  du 
fang  des  Rois  qui  les  ramena  de  captivité.  Ceux 
de  Juda  reviennent  en  fouIe,&  rempliiTent  tout 
le  pais.  Les  dix  Tribus  difperiées  fe  perdent 
parmi  les  Gentils,  à  la  réferve  de  ceux  qui  fous 
le  nom  de  Juda,&  réunis  ious  fes  étend ars,  ren- 
trent dans  la  Terre  de  leurs  Pères. 

Cependant  l'Autel  fe  redrefl'e,  le  Temple  fc 
rebaftit,  les  murailles  de  Jérufalem  font  relevées. 
La  jaloufie  des  Peuples  voifîns  eft  réprimée  par 
les  Rois  dePerfe  devenus  les  prote6teurs  du  Peu- 
ple de  Dieu.  Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec 
tous  les  Preftres  qui  prouvèrent  leur  defcendancc 
i.  ^fd.  II.  (2.  par  les  Regiftres  publics  :  les  autres  iont  rejcttez. 
Efdras  Preftre  luy-mefme  &  Docteur  de  la  Loy, 
&  Nehcmias  gouverneur  réforment  tous  les  abus 
que  la  captivité  avoit  introduits,  &  font  garder 
la  Loy  dans  fa  pureté.  Le  Peuple  pleure  avec  eux 
les  tranfgrelTions  quiluy  avoient  attire  ces  grands 
ï'A.j.i.vm.  chaftimens,  &  reconnoift  que  Moïie  les  avoit 
prédits.  Tous  enfemble  lifent  dans  les  faints  Li- 
vres les  menaces  de  l'homme  de  Dieu  :  ils  ea 
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voyenc  raccompliffement  :  l'Oracle  de  Jcremie,  ï.rfi.t.j. 
&  le  retour  tant  promis  après   les  7  o.  ans  de 
captivité,  les  étonne,  &  les  confole  :  ils  adorent 
les  Jugemens  de  Dieu,  &  réconciliez  avec  luy, 
ils  vivent  en  paix. 

Dieu  qui  fait  tout  en  Ton  temps ,  avoir  choifî 
celuy-cy  pour  faire  ceflcrles  voyes  extraordinai- 
res, c'eft  à  dire  les  Prophéties,  dans  fon  Peu-  '-^ 
pie  déformais  aiTez  inftruit.  Il  rcftoit  environ  cinq 
cens  ans  jufques  aux  jours  du  Meffic.  Dieu  don- 
na à  la  Majefté  de  fon  Fils  de  faire  taire  les 
Prophètes  durant  tout  ce  temps  y  pour  tenir  fon 
Peuple  en  attente  de  celuy  qui  devoit  cftre  l'ac- 
complifiement  de  tous  leurs  Oracles. 

Mais  vers  la  fin  des  temps  où  Dieu  avoit  ré- 
folu  de  mettre  fin  aux  Prophéties ,  il  fembloir 
qu'il  vouloit  répandre  toutes  fes  lumières,  & 
découvrir  tous  les  confeils  de  fa  Providence; 
tant  il  exprima  clairement  les  fecrets  des  temps 
à  venir. 

Durant  la  captivité,  &  fur  tout  vers  les  temps 
qu'elle  alloit  finir,  Daniel  révéré  pour  la  pieté,  -ùm.  u.  m.  r. 
mefme  par  les  Rois  infidèles,  &  employé  pour  ^'^^^••"'* 
fa  prudence  aux  plus  grandes  affaires  de  leur  Ef- 
tat ,  vit  par  ordre, a  diverles  rois,  &  ious  des 
figures  différentes  ,^  quatre  Monarchies  fous  lef-  '^-  !^^  vn.rm: 
quelles  dévoient  vivre  les  Ilraëlites.  Il  les  mar- 
que par  leurs  cara6teres  propres.  On  voit  palfer 
comme  un  torrent  l'Empire  d'im  Roy  des  Grecs  ;  u.  vu.  6.  vin. 
c'eftoit  celuy  d'Alejcaûdie.  Par  fa  chute  on  voit  ' 

Ggij 
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établir  un  autre  Empire  moindre  que  le  fîen,  & 

id.  yni.  ^.  affoibli  par  Tes  divifions.  C'eft  celuy  de  Tes  fuc- 
ccileursj  parmi  Icfquels  il  y  en  a  quatre  marquez 
dans  la  Prophétie.  Antipater ,  Selcucus,  Ptolo- 
mée,  &  Antigonus  font  vifiblement  défignez.  Il 
eft  conftant  par  l'Hiftoire  qu'ils' furent  plus  puif- 
fans  que  les  autres,  &  les  feuls  dont  la  puifTancc 

u.xi.  ait;  pafTé  à  leurs  enfans.  On  voit  leurs  guerres, 

leurs  jaloufies,  &  leurs  alliances  trompeufesj  la 
dureté  &  l'ambition  des  Rois  de  Syrie  5  l'orgueil, 

TJan.n.  44. 4J.  ^  J^g  autres  marques  qui  défio-nent  Antiochus 

VII,  13,  14.  27.  1  i  o 

rilluftre,  implacable  ennemi  du  Peuple  de  Dieu  î 
la  brièveté  de  fon  règne ,  ôc  la  prompte  puni- 
tion de  fes  excès.  On  voit  naiftre  enfin  fur  la 
fin ,  &  comme  dans  le  fein  de  ces  Monarchies, 
le  règne  du  Fils  de  l'Homme.  A  ce  nom  vous  re- 
connoilTez  Jefus  -  Chrift  ;  mais  ce  règne  du  Fils 
de  l'Homme  eft  encore  appelle  le  règne  des  Saints 
du  Très-haut.  Tous  les  Peuples  font  loumis  à  ce 
grand  &  pacifique  Royaume  :  l'Eternité  luy  eft 
promife ,  &  il  doit  eftre  le  feul  dont  la  puipancc 
ne  ùaj^era  pas  à  un  autre  Empire. 

Quand  viendra  ce  Fils  de  l'Homme,  &  ce 
Chriit  tant  defiré  ,  &  comment  il  accomplira 
l'ouvrage  qui  luy  eft  commis,  c'eft  à  dire  la  ré- 
demption du  genre  humain.  Dieu  le  découvre 
manifeftement  à  Daniel.  Pendant  qu'il  eft  oc- 
cupé de  la  captivité  de  fon  Peuple  dans  Baby- 
lone ,  &  des  foixante  &  dix  ans  dans  lefquels 
Dieu  avoir  voulu  la  renfermer ,  au  milieu  de j 
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vœux  qu'il  fait  pour  la  délivrance  de  fes  frères,  d-i».  ix.t}.  tj.?. 
il  eft  tout  à  coup  élevé  à  des  myftcres  plus  hauts. 
Il  voit  un  autre  nombre  d'années ,  &  une  autre 
délivrance  bien  plus  importante.    Au  lieu  des 
feptante  années  prédites  par  Jéremie,  il  voit 
leptantc  fcmaines,  à  commencfer  depuis  l'ordon- 
nance donnée  par  Artaxerxe  à  la  longue  main 
la  zo.  année  de  Ton  règne,  pour  rebaftir  la  ville 
de  Jérufalcm.  Là  eft  marquée  en  termes  précis , 
fur  la  fin  de  ces  lemaines,/,*  rémifjton  des  peche:^,  md.  z^, 
h  règne  éternel  Ae  lajuflice,  l'entier  accomplij^ement  des 
Prophéties,  (jr  l'onction  du  Saint  des  Saints.  Le  Chrifi 
doit  fiire  fa  charge ,  &c  paroiftre  comme  condu- 
(leur  du  Peuple  après  6 p.  Jemaines.Aprês  6^.  femai- 
nes  (  car  le  Prophète  le  répète  encore)  le  Chrifl  ind.  n.  r^ 
doit  eflre  mis  a  mort  :  il  doit  mourir  de  mort  vio- 
lente j  il  faut  qu'il  loit  immolé  pour  accomplir 
les  myfteres.  Une  femaine  eft  marquée  entre  les 
autres,  5c  c'eft  la  dernière  &  la  foixante-dixié-^; 
me  :  c'eft  celle  où  le  Chrift  fera  immolé ,  où  l'ai-  md.  3?, 
liancejera  confirmée,  çy  au  milieu  de  laquelle  l'Hoflie 
Cir  les  Sacrifices  feront  abolis  i  fans  doute,par  la  mort 
du  Chrift,  car  c'eft  en  fuite  de  la  mort  du  Chrift 
o,ue  ce  changement  eft  marqué,  y^prés  cette  mort  i^iJ-tt.tt^ 
au  Chrijl ,  ^  l'abolition  des  Sacrifices ,  on  ne  voit 
plus  qu'horreur  &  confulion  :  on  voit  la  ruine  de 
■ta  Cité  Sainte,  ^  du  Sanctuaire  ;  un  Peuple  ç^r  un  Ca- 
pitaine qui  'vient  pour  tout  perdre  ;  l'abomination  dxns 
le  Temple  ;   la  dernière  ^  irrémédiable  dcJoUtwn  da 
Peuple  ingrat  envers  fon  Sauveur. 
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Nous  avons  veû  que  ces  femaines  réduites  en' 
femaines  d'années,  félon  l'ufage  de  l'Ecriture, 
font  4  p  o.  ans,  &  nous  mènent  précifément  de- 
puis la  X  o.  année  d'Artaxerxe  à  la  dernière  fe- 
maine  ;  femaine  pleine   de  myfteres  où  Jefus- 
Chrift  immolé  met  fin  par  fa  mort  aux  Sacrifi-  ' 
ces  de  la  Loy,  ôc  en  accomplit  les  figures.  Les 
Dodtes  font  de  différentes  fupputations  pour 
faire  quadrer  ce  temps  au  jufte.  Celle  que  je  vous 
ay  propofée  eft  fans  embarras.  Loin  d'obfcurcir 
la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Rois  de  Perfe,  elle  l'é- 
claircit;  quoy-qu'il  n'y  auroit  rien  de  fort  fur- 
prenant,  quand  il  fe  trouveroit  quelque  incer- 
titude dans  les  dates  de  ces  Princes ,  &  huit  ou 
neuf  ans  au  plus  dont  on  pourroit  difputer  fur  un 
compte  de  45)o.  ans  ne  feront  jamais  une  impor- 
tante quellion.  Mais  pourquoy  difcourir  davan- 
tage ?  Dieu  a  tranché  la  difficulté,  s'il  y  en  avoir, 
par  une  décifion  qui  ne  fouffre  aucune  répli- 
que. Un  événement  manifefte  nous  met  au  def- 
fus  de  tous  les  rafinemens  des  Chronologifi:es  y 
&  la  ruine  totale  des  Juifs,  qui  a  fuivi  de  fi  prés  la 
mort  de  Noftre  Seigneur  fait  entendre  aux  moins 
çlairvoyans  l'accomplifiement  de  la  Prophétie. 
Il  ne  relie  plus  qu'à  vous  en  faire  remarquer 
une  circonftance.  Daniel  nous  découvre  un nou-^ 
veau  myfterc.  L'Oracle  de  Jacob  nous  avoir  ap- 
pris que  le  Royaume  de  Juda  devoir  ceffer  à  la 
venue  du  Meflie  :  mais  il  ne  nous  difoit  pas  que 
cette  mort  feioit  la  caufe  de  la  chute  de  cç 
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Royaume.  Dieu  à  révélé  ce  fccret  important  à 
Daniel,  &  il  luy  déclare  comme  vous  voyez,  que 
Ja  ruine  des  Juifs  fera  la  fuite  de  la  mort  du 
Clirift  &  de  leur  méconnoiffance.  Marquez  s'il 
vous  plaift  cet  endroit  :  la  fuite  des  évencmens 
vous  en  fera  bicntoft  un  beau  Commentaire. 

Vous  voyez  ce  que  Dieu  montra  au  Prophète 
Daniel  un  peu  devant  les  viâioires  de  Cyrus ,  & 
le  rétablilfement  du  Temple.  Du  temps  qu'il  fc 
baftiflbit,  il  fufcita  les  Prophètes  Aggée  &  Za- 
charie  j  &  incontinent  après  il  envoya  Malachie 
qui  devoir  fermer  les  Prophéties  de  l'ancien 
Peuple. 

Que  n'a  pas  veû  Zacharie  ?  On  diroit  que  le 
Livre  des  Décrets  divins  ait  efté  ouvert  à  ce  Pro- 
phète, &  qu'il  y  ait  leû  toute  l'Hiftoire  du  Peu- 
ple de  Dieu  depuis  la  captivité. 

Les  perfecutions  des  Rois  de  Syrie,  &c  les  z*ch.xir. 
guerres  qu'ils  font  à  Juda,  luy  font  découvertes 
dans  toute  leur  fuite.  Il  voit  Jérufalem  prife,  ëc 
faccagée  ;  un  pillage  effroyable,  &  des  defor- 
dres  infinis  j  le  Peuple  en  fuite  dans  le  Dcfert, 
incertain  dé  fa  condition,  entre  la  mort  &c  la 
vie  j  à  la  veille  de  la  dernière  defolation  ,  une 
nouvelle  lumière  luy  paroiftre  tout  à  coup. 
Les  ennemis  font  vaincus  y  les  Idoles  font  ren- 
verfées  dans  toute  la  Terre  Sainte  :  on  voit  la 
Paix  Si  l'abondance  dans  la  Ville  &  dans  It 
Païs ,  &  le  Temple  eft  révéré  dans  tout  l'O- 
rient. 


Zich.  X.  6. 
liid.  II. 

Zach.  IX.  i.  2 
4-.}.*   7.8. 
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ZAch.xiv.i4'         Une  circonftance  mémorable  de  ces  guerres! 
cft  révclce  au  Prophète  ;  c'eft  que  Jéruialcm 
devoit  cftre  trahie  par  fes  enfans,  &  que  parmi, 
fes  ennemis  il  fe  trouveroit  beaucoup  de  Juifs. 
Zach.  IX.  X.  Quelquefois  il  voit  une  longue  luite  de  pro- 

fpeiitez  :  Juda  cft  rempli  de  force  ;  les  Royau^ 
mes  qui  l'ont  opprelTé  font  humiliez  î  les  voifins 
qui  n'ont  ceflé  de  le  tourmenter  font  punis  ;  quel- 
ques-uns font  convertis,  &  incorporez  au  Peu- 
ple de  Dieu.  Le  Prophète  voit  ce  Peuple  com- 
blé des  bienfaits  divins ,  parmi  lefquels  il  leur 
conte  le  triomphe  aufTi  modefte  que  glorieux 
du  Roy  paunjrCj  du  Roy  pacifique ,  du  2{oy  Sawveur, 
qui  entre  monté  fur  un  afne  dans  fa  'ville  de  Jérujalem. 
znch.  XI.  Après  avoir  raconté  les  prol périrez, il  reprend 

dés  l'origine  toute  la  (uite  des  maux.  Il  voit  tout 
d'un  coup  le  feu  dans  le  Temple  -,  tout  le  pais  rui- 
né avec  la  ville  Capitale  i  des  meurtres,  des  vio- 
lences, un  Roy  qui  les  autorife.  Dieu  a  pitié 
de  fon  Peuple  abandonné  :  il  s'en  rend  luy- 
mefme  le  Pafteur  ;  &  fa  proted:ion  le  fouftient. 
A  la  fin  il  s'allume  des  guerres  civiles,  &  les  at- 
raircs  vont  en  décadence.  Le  temps  de  ce  chan- 
gement eft  défigné  par  un  cara6tere  certain,  & 
trois  Princes  dégradez  en  un  mefme  mois  en 
marquent  le  commencement. 
■  Au  milieu  de  ces  malheurs  paroift  encore  un 
plus  grand  malheur.  Un  peu  après  ces  divi/îons 
&  dans  les  temps  de  la  décadence,Dieu  efi  acheté 
Prente  (/fwieri  par  fon  Peuple  ingrat  i  &  le  Prophète 

voit 
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voit  tout,  jufques  au,  champ  du  Potier  ou  du  Sculpteur 
auquel  cet  argent  cil    employé.    De  là  iuivcnt  ^i''''-  '^  '"■  '^■ 
^'extrêmes  defordrcs  parmi  les  Palleurs  du  Peu- 
ple ;  enfin  ils  font  aveuglez,  &  leur  puiflancc  cft 
détruite. 

Que  diray-je  de  la  merveilleufc  vifion  deZa- 
charie,  qui  voit  le  Pajleur  frapé  f0  les  Brebis  dijper-  ^"'^^  ^'^^-  ^■ 
sées  f  Que  diray-je  du  regard  que  jette  le  Peuple  Jurfon  zach.  xii.  /» 
Dieu  qu'il  apercé,  Se  des  larmes  que  luy  fait  ver- 
fer  une  mort  plus  lamentable  que  celle  d'un  fils 
unique,  &c  que  celle  de  Jofias  ?  Zacharic  a  veû 
toutes  ces  chofes  :  mais  ce  qu'il  a  veû  de  plus 
grand,  cejl  le  Seigneur  ennjoyé pur  le  Seigneur  pour  ha-  z^ch.  n.  s.  ç.  10. 
liter  dans  Jérufalem^  d'où  il  appelle  les  Gentils  pour  les 
agm(rera  fon  Peuple ,  ^  demeurer  au  milieu  deux. 

Aggée  dit  moins  de  choies,  mais  ce  qu'ildit 
eft  furprenant.  Pendant  qu'on  baftit  le  fécond  '■  ^f''-  "^-  '^ 
Temple,  &c  que  les  vieillards  qui  avoient  veû  le 
premier  fondent  en  larmes  en  comparant  la  pau- 
vreté de  ce  dernier  édifice  avec  la  magnificence 
de  l'autre,  le  Prophète  qui  voit  plus  loin, pu-  ^£s.n.7.s.f.t». 
blie  la  gloire  du  fécond  Temple^  &  le  préfère  au 
premier.  Il  explique  d'où  viendra  la  gloire  de 
cette  nouvelle  Maifon  ■■,  c'eft  que  le  defirê  des  Gentils 
arrivera  :cz  MefTie  promis  depuis  deux  mille  ans,. 
&  dés  l'origine  du  monde, comme  le  Sauveur  des 
Gentils, paroiftra  dans  ce  nouveau  Temple.  La 
paix  y  fera  établie  ;  tout  l'Univers  émeu  rendra  té- 
moignage à  la  venue  de  ion  Rédempteur  5  il  n'y  a 
plus  qu'un  peu  de  temps  à  l'attendre,  &  les  temps 

Hh 
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dcftinez  à  cette  attente  font  dans  leur  dernier 
période. 

Enfin  le  Temple  s'achève  ;  les  vidbimes  y 
font  immolées  -,  mais  les  Juifs  avares  y  offrent 
des  hoft ies  défe6teufes.  Malachie  qui  les  en  rc- 
prendj  eft  élevé  à  une  plus  haute  confidération  ; 
&  à  l'occafion  des  offrandes  immondes  des  Juifs 

MaI.  I.  ir.  jj  yQJj.  l'o^rande  toiijours  pure  &  jamais  fouillée 

qui  fèraprefentée  a  Dieu ,  non  plus  feulement  comme 
autrefois  dans  le  Temple  de  Jérufalem ,  mais  de- 
puis le  Soleil  léguant  jufquau  couchant;  non  plus  par 
les  Juifs,  mais  par  les  Gentils,  parmi  lelquels  il  pré- 
dit que  le  nom  de  Dieu  fera.  ^and. 

Il  voit  aufli,  comme  Aggée,  la  gloire  du  fé- 
cond Temple  &  le  Mefne  qui  l'honore  de  fa 
prefence  :  mais  il  voit  en  mefme  temps  que  le 

lui.  m.  t.  Melïie  eft  le  Dieu  à  qui  ce  Temple  eft  dédié,  JV»- 
njoye  mon  jinge ,  ait  le  Seigneur,  po«r  me  préparer 
les  "voyes ,  çy  incontinent  ajouts  verre:^  arriver  dans  Jon 
faint  Temple  le  Seigneur  que  vous  cherche:^ , -^  l'Ange 

■   ■  '  de  l'Alliance  que  vous  defire^i. 

Un  Ange  eft  un  Envoyé  :  mais  voicy  un  En- 
voyé d'une  dignité  merveiUeule  ;  un  Envoyé 
qui  a  un  Temple  ;  un  Envoyé  qui  eft  Dieu,  & 
qui  entre  dans  le  Temple  comme  dans  la  pro- 
pre demeure-,  un  Envoyé  déliré  par  tout  le  Peu- 
ple, qui  vient  faire  une  nouvelle  alliance,  &  qui 
eft  appelle  pour  cette  raifon,  l'Ange  de  l'Allian- 
ce, ou  du  Tcftament. 
C'eftoit  donc  dans  le  fécond  Temple  que  ce 
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Dieu  envoyé  de  Dieu  devoit  paroiftrc  :  mais  un  i/<./.  ;;/  i.iv.t. 
autre  Envoyé  précède,  3c  luy  prépare  Icsvoycs. 
Là  nous  voyons  le  Mcflie  précède  par  ion  Pré- 
curfeur.  Le  caradVerc  de  ce  Précurfeur  ell:  encore 
montré  au  Prophète.  Ce  doit  élire  un  nouvel 
Elle,  remarquable  par  fa  fainteté,  parl'aufterité 
de  fa  vie ,  par  fon  autorité  &  par  fon  zèle. 

Auifi  le  dernier  Prophète  de  l'ancien  peuple 
marque  le  premier  Prophète  qui  devoit  venir 
après  luy,  c'eft  à  dire  cet  Elie,  Précurleur  du  Sei- 
o-neur  qui  devoit  paroiftre.  Jufqu'à  ce  temps  le 
Peuple  de  Dieu  n'avoir  pointa  attendre  de  Pro- 
phète ;  la  Loy  de  Moïfe  luy  devoit  fulîire  :  &  c'eft 
pourquoy  Malachic  finit  par  ces  mots,  SoHve-  Mai.  11 1.^. s. e. 
nc'^-'vopis  de  la,  Loy  me  fay  donnée  fur  le  Adont  Horeb 
À  Afoife  mon  Serviteur  pour  tout  Ifrael.  Je  'vous  en- 
'voyeray  le  Prophète  Elie ,  qui  unira  les  cœurs  des  Pères 
Avecle  coeur  des  Enfans ,  qui  montrera  à  ceux-cy 
ce  qu'ont  attendu  les  autres. 

A  cette  Loy  de  Moïfe,  Dieu  avoit  joint  les 
Prophètes  qui  avoient  parlé  en  conformité ,  Se 
l'Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  faite  par  les  mcfmes 
Prophètes  ,  dans  laquelle  eftoient  confirmées 
par  des  expériences  vifibles  les  promefles  &c  les 
menaces  de  la  Loy.  Tout  eftoit  foigneufemenc 
écrit  j  tout  eftoit  digéré  par  l'ordre  des  temps  j 
&  voilà  ce  que  Dieu  lailTa  pour  l'inftruâion 
de  fon  Peuple,  quand  il  fit  cefler  les  Prophéties. 

De  telles  inftrudions  firent  un  grand  chan-  ^^^  ^^^.,  ^« 
gement  dans  les  mœurs  des  Ifraëlites.  Ils  n'a-  feco»d  TempU. 

H  h  ij 
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voient  plus  befoin  ni  d'apparition,  ni  de  prédi- 
ction manifefte ,  ni  de  ces  prodiges  inouïs  que 
Dieu  faiioit  fi  fouvent  pour  leur  ialut.  Les  té- 
moignages qu'ils  avoient  receûs  leur  fufiifdient  i 
&  leur  incrédulité,  non  feulement  convaincue 
par  l'événement,  mais  encore  fi  fouvent  punie , 
les  avoit  enfin  rendu  dociles. 

C'eftpourquoy  depuis  ce  temps  on  ne  les  voit 
plus  retourner  à  l'Idolâtrie,  à  laquelle  ils  eitoient 
fî  étrangement  portez.  Ils  s'eftoient  trop  mal 
trouvez  d'avoir  rejette  le  Dieu  de  leurs  Pères. 
Ils  fe  fouvenoient  toujours  de  Nabuchodono- 
for  &  de  leur  ruine  fi  fouvent  prédite  dans 
toutes  fes  circonftances ,  &  toutefois  plûtoft  ar- 
rivée qu'elle  n'avoir  efté  crue.  Ils  n'eitoient  pas 
moins  en  admiration  de  leur  rétabliifement  fait 
contre  toute  apparence  dans  le  temps ,  &c  par 
celuy  qui  leur  avoit  efté  marqué.  Jamais  ils  ne 
voyoient   le  fécond  Temple  fans  fe  louvenir 
pourquoy  le  premier  avoit  elle  renverfé,  &  com- 
ment celuy-cy  avoit  efté  rétabli  :  ainfi  ils  le  con- 
firmoientdanslaFoy  de  leurs  Ecritures  aufquel- 
les  tout  leur  Eftat  rcndoit  témoignage. 

On  ne  vit  plus  parmi  eux  de  faux  Prophètes. 
Ils  s'eftoient  défaits  tout  enfcmble  de  la  pente 
qu'ils  avoient  à  les  croire,  &  de  celle  qu'ils  avoient 
z4cJ>  xin.  3.3.  à  l'Idolâtrie.  Zacharie  avoit  prédit  par  un  mef- 
me  Oracle  que  ces  deux  choies  leur  arnveroienr. 
Sa  Prophétie  eût  un  manifefte  accompliilemenr. 
Les  faux  Prophètes  cédèrent  fous  le  fécond  Tcm-i. 
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pie  :  le  Peuple  rebuté  de  leurs  tromperies  n'cl- 
toit  plus  en  eftat  de  les  écouter.  Les  vrais  Pro- 
phètes de  Dieu  eftoieiu  leûs  &c  releûs  fans  cefîc  : 
il  ne  leur  falloir  point  de  Commentaire  ;  &c  les 
chofes  qui  arrivoient  tous  les  jours  en  exécu- 
tion de  leurs  Prophéties  en  eftoient  de  trop  fi- 
dèles interprètes. 

En  effet,  tous  leurs  Prophètes  leur  avoient  pro-  Jf.xti.  n.  ,2. ,}. 
mis  une  paix  profonde.  On  lit  encore  avec  joyc  xux.  lé^i/Zi,. 
la  belle  peinture  que  font  Ifaïe&:  Ezechiel,  des  ^'„  ,  ^ 
bienheureux  temps  qui  dévoient  fuivrc  la  captivi-  ^^''-  if'-  &<:■ 
te  de  Babylone.  Toutes  les  ruines  lont  réparées,  E^ech.  xxxvi. 
les  villes  &  les  bourgades  font  magnifiquement  z/j^"^^'"""' 
rebafties,  le  peuple  eil  innombrable,  les  enne- 
mis font  à  bas,  l'abondance,  eil  dans  les  villes 
&  dans  la  campagne  ;  on  y  voit  la  joye,  le  repos, 
êc  enfin  tous  les  fruits  d'une  longue  paix.  Dieu 
promet  de  tenir  fon  Peuple  dans  une  durable  j-^r.  x  i r;.  ;:♦. 
&  parfaite  tranquilité.  Ils  en  jouirent  fous  les 
Rois  de  Perfe.  Tant  que  cet  Empire  fe  fouftint, 
les  favorables  Décrets  de  Cyrus ,  qui  en  eftoit 
le  fondateur,  affeûrerent  le  repos  des  Juifs.  Quoy- 
qu'ils  ayent  elle  menacez  de  leur  dernière  ruine 
fous  AlTuérus,  quel  qu'il  foit.  Dieu  fléchi  par 
leurs  larmes,  changea  tout  à  coup  le  cœur  du 
Roy,  &  tira  une  vengeance  éclatante  d'Aman  Efth.  n\  v.  m. 
leur  ennemi.   Hors  de  cette  conjoncture,  qui^"'^^"  ^'^' 
pafla  fi  viife  ,  ils  furent  toujours  fans  crainte.  J^r.  xxvn.  n. 
Jnftruits  par  leurs  Prophètes  à  obéir  aux  Rois,  Bar.uu.' 
à  qui  Dieu  les  avoit  foumisjleur  fidélité  fut  in?» 

H  h  iij 
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violable.  AufTi  furent-  ils  toujours  doucement 
traitez.  A  la  faveur  d'un  tribut  alTez  léger,  qu'ils 
payoient  à  leurs  Souverains ,  qui  eftoicnt  plû- 
toll  leurs  protedleurs  que  leurs  maiftres ,  ils  vi- 
voient  félon  leurs  propres  Loix:  la  puiilance  Sa- 
cerdotale fut  confervée  en  fon  entier  :  les  Ponti- 
fes conduiloient  le  Peuple  :1e  conleil  public  éta- 
bli premièrement  par  Moïfe,  avoit  toute  fon 
autorité  ;  &  ils  exerc^oient  entre  eux  la  puiffan- 
ce  de  vie  ôi  de  mort,  (ans  que  perfonne  fe  mef- 

t.zfd.rn.as.26.  laft  de  leur  conduite.  Les  Rois  l'ordonnoient 
ainfi.  La  ruine  de  l'Empire  des  Perfes  ne  chan- 

jtffph.ant.xi.s.  gea  point  leurs  affaires.  Alexandre  refpedlaleur 
fempie,  admira  leurs  Prophéties,  &  augmenta 
leurs  Privilèges.  Ils  eurent  un  peu  à  fouffrir  (ous 


a.  cent.  jif. 


o: 


Id.  tint.  XU.  z.  2. 
3.  tant.  yif. 


fes  premiers  luccefTeurs.  Ptoloméefils  de  Lagus 
furprit  Jérufalem,  &  en  emmena  en  Egypte  cent 
mille  Captifs  :  mais  il  ceffa  bientoft  de  les  haïr, 
Luy-mefme  les  fit  Citoyens  d'Alexandrie,  Capi- 
tale de  fon  Royaume ,  ou  pliitoft  il  leur  confir- 
ma le  droit  qu'Alexandre  leur  y  avoir  déjà  don- 
né j  &  ne  trouvant  rien  dans  tout  fon  Eftat  de 
plus  fidèle  que  les  Juifs,  il  en  remplit  fes  Ar- 
mées ,  ôc  leur  confia  fes  places  les  plus  impor- 
u.Ant.xii.  3.  tantes.  Si  les  Lagides  les  confiderercnt,  ils  fu- 
rent encore  mieux  traitez  des  Seleucides  fous 
l'Empire  defquels  ils  vivoient.  Seleucus  Nicanor 
chef  de  cette  famille,  les  établit  dans  Antioche  j 
&  Antiochus  le  Dieu,  ion  petit-fils,  les  ayant  fait 
recevoir  dans  toutes  les  villes  de  l'Afic  Mineure, 
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nous  les  avons  veûs  fc  répandre  dans  toute  la 
Grèce,  y  vivre  félon  leur  Loy,  ôc  y  joûïr  des 
mefmes  droits  que  les  autres  Citoyens ,  comme 
ils  failoient  dans  Alexandrie  &  dans  Antioche. 
Cependant  leur  Loy  eft  tournée  en  Grec  par  les  Jofiph.ynf.  «n^ 
foins  de  Ptolomée  Philadelphe  Roy  d'Egypte,  a.  *<>»f.^. 
La  Religion  Judaïque  eil:  connue  parmi  les  Gen- 
tils, le  Temple  de  Jérufalem  eft  enrichi  par  les 
dons*des  Rois  &  des  Peuples,  les  Juifs  vivent 
en  paix  &  en  liberté  lous  la  puiffance  des  Rois 
de  Syrie,  &■  ils  n'avoicnt  gueres  goufté  une  telle 
tranquillité  fous  leurs  propres  Rois: 

Elle  fembloit  devoir  eftre  éternelle  s'ils  ne  l'euf- 
fent  eux-mefincs  troublée  par  leurs  diffenfions. 
Il  y  avoit  trois  cens  ans  qu'ils  joûïfToient  de  ce  re- 
pos tant  prédit  par  leurs  Prophètes,  quand  l'am- 
Lition  &  les  jalouiîes  qui  fe  mirent  parmi  eux  les 
penferent  perdre.  Quelques-uns  des  plus  puif-  r.nsch.i.'i.if. 
fans  trahirent  leur  Peuple  pour  flatcr  les  Rois;  fMach.m.ir. 
ils  voulurent  fe  rendre  illuftres  à  la  manière  des  l/^"'*'  ""  "** 
Grecs  ,  3z  préférèrent  cette  vaine  pompe  à  la 
gloire  folide  que  leur  aqueroit  parmi  leurs  Ci- 
toyens l'obfervance  des  Loixde  leurs  anccftres. 
Ils  célébrèrent  des  Jeux  comme  les  Gentils.  Cette 
nouveauté  éblouît  les  yeux  du  Peuple ,  &  l'Ido- 
lâtrie reveftuë  de  cette  magnificence  parut  belle 
à  beaucoup  dejuih.  A  ces  changemcns  fe  niellè- 
rent les  dilputes  pour  le  fouverain  Sacerdoce  qui 
cftoit  là  dignité  principale  de  la  Nation.  Les 
ambitieux  s'attachoient  aux  Rois  de  Syrie  pour 
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y  parvenir,  &  cetre  dignité  facrée  fut  le  prix  de 
la  flaterie  de  ces  Courcifans.  Les  jaloufies  &  les 
divifions  des  particuliers  ne  tardèrent  pas  à  eau- 
fer,  félon  la  couftume,de  grands  malheurs  à  tout 
le  Peuple.    Antiochus  rUluftre  Roy    de  Syrie 
conceût  le  delTein  de  perdre  ce  Peuple  divifé, 
van.v11.24. 2,.  pour  profiter  de  fes  richeffes.  Ce  Prince  parut 
17.2;  '2I'.  '2I'.  "'  alors  avec  tous  les  cara6teres  que  Daniel  avoïc 
^"'^x'xx^^r'  niarquez  r  ambitieux,  avare,  artificieux,  cruef, 
excerf.é>a{.Ath.  infolcnt ,  Impie,  infenfé  ;  enflé  de  fes  victoires. 
Se  puis,  irrité  de  fes  pertes.  Il  entre  dans  Jéru- 
falem  en  eftat  de  tout  entreprendre  :  les  factions 
des  Juifs,  &  non  pas  fes  propres  forces ,  l'enhar- 
j)an.  VIII.  24-   diffoient  j  &  Daniel  l'avoir  ainfî  préveû.  Il  exer- 
ce des  cruautez  inouïes  :  fon  orgueil  l'emporte 
aux  derniers  excès  ,  &  il  vomit  des  blafphêmes 
contre  le  Très -Haut ,  comme  Tavoit  prédit  le 
dah.  VII. s.  ri.  mefme  Prophète.  En  exécution  de  ces  Prophe- 
v'iii.  2s.  ties,  &  à  caufe  des  péchez  du  Peuple,  la  force 

v^,>.vm,ii.i2.  j^y  ç£^  donnée  contre  le  Sacrifice  perpétuel.  Il 
profane  le  Temple  de  Dieu,  que  les  Rois  fes  an- 
eeftres  avoient  révéré  :  il  le  pille  ,  &  répare  par 
les  richeffes  qu'il  y  trouve  les  ruines  de  fon  tre- 
^■/j^'''  ^  *^"  ^°^  épuifé.  Sous  prétexte  de  rendre  conformes 
x.Mg(h  VI.  1.2.  les  mœurs  de  fes  fujets,  &c  en  effet  pour  affou- 
vir  fon  avarice  en  pillant  toute  la  Judée,  il  or- 
donne aux  Juifs  d'adorer  les  mefmes  Dieux  que 
•les  Grecs  :  fur  tout,  il  veut  qu'on  adore  Jupiter 
Olympien  ,  dont  il  place  l'Idole  dans  le  Tem- 
ple mefme  j&  plus  impie  que  Nabuchodonofor,. 

il 
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il  entreprend  de  détruire  les  Felles,  la   Loy  de 
Moïfe,  les  Sacrifices,  la  Religion,  &:  tout  le  Peu- 
ple. Mais  les  fuccés  de  ce  Prince  avoicnt  leurs 
bornes  marquées  par  les  Prophéties,   Mathatias 
s'oppofe  à  fcs  violences,&:  réiinit  les  gens  de  bien. 
Jiidas  Machabée  Ion  fils ,   avec  une  poii^née  de 
gens,  fait  des  exploits  inouïs,  &  purifie  le  Tem-  van.  m. 2,. 
pie  de  Dieu  trois  ans  &  demi  après  (a  profana-  jgfepiJp'ni.  i.-i,. 
tion  ,  comme  avoit  prédit  Daniel.  Il  pourfuit  ^i,''"j"'/y''i  f, 
les  Iduméens  Ôc  tous  les  autres   Gentils  qui  fe 
joignoient  à  Antiochus  i  ôc  leur  ayant  pris  leurs 
meilleures  places,  il  revient  victorieux  6»:  hum- 
ble ,  tel  que    l'avoit  veû  Haïe  ,   chantant   les  if-Lxui. 

,      ,    ^  J        T-N  ■        1  '  r  •  /.  Mnch.  IV.  xs. 

louanges  de  Dieu  qui  avoit  livre  en  les  mains  v.  3.  z6.  zs.  a. 

les  ennemis  de  fon  Peuple,  &  encore  tout  rouge  '*' 

de  leur  fans.  Il  continue  les  victoires,  malgré  les 

armées  prodigieufes  des  Capitaines  d' Antiochus. 

Daniel  n'avoit  donné  que  lix  ans  à  ce  Prince  v/in.viii.14. 

impie  pour  tourmenter  le  peuple  de  Dieu  j  ôc 

voilà  qu'au  terme  préfix  il  apprend  à  Ecbatane  '•  Mich.vi.z. 

les  faits  héroïques  de  Judas,  il  tombe  dans  une 

profonde  mélancolie  ,  &  meurt  coir.mc   avoit 

prédit  le  faint  Prophète,  miferable,  mais  non  vnn.vu1.2s. 

de  main  d'homme ,  après  avoir  reconnu  ,  mais 

trop  tard  ,  la  puilïance  du  Dieu  d'Ilracl. 

Je  n'ay  plus  befoindevous  raconter  de  quelle 
forte  les  fuccclfeurs  pouriuivirent  la  guerre  con- 
tre la  Judée  ,  ni  la  mort  de  Judas  Ion  libé- 
rateur, ni  les  victoires  de  fes  deux  frères  Jona- 
thas  èc  Simonj  fuccellivement  Souverains  Ponti- 

li 
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fes,  dont  la  valeur  rétablit  la  gloire  ancienne  du 
Peuple  de  Dieu.  Ces  trois  grands  Hommes  vi- 
rent les  Rois  de  Syrie  &  tous  les  Peuples  voifîns 
conjurez  contre  eux  ;  &c  ce  qui  eftoit  de  plus  dé- 
plorable, ils  virent  à  divcrfes  fois  ceux  de  Juda 
mefmc  armez  contre  leur  Patrie  &  contre  Jéru- 
zaeh.xiv.^.    falem  :  chofe  inouïe  jufqu'alors,  mais  exprefTé- 
jx.  xz.  zo.'ii.    ment  marquée  par  les  Prophètes.  Au  milieu  de 
V.M^ih.'iv.  iz.  ^^'^^  ^^  maux,  la  confiance  qu'ils  eurent  en  Dieu 
©■/'?■  les  rendit  intrépides  &;  invincibles.  Le  Peuple 

fut  toujours  heureux  fous  leur  conduite  j&  enfin 
du  temps  de  Simon,  affranchi  du  joug  des  Gen- 
tils, il  fe  fournit  à  luy  &  à  fes  enfans,  du  confen- 
tement  des  Rois  de  Syrie. 

Mais  l'acte  par  lequel  le  Peuple  de  Dieu  tranf- 

porte  à  Simon  toute  la  puiflance  publique,  &luy 

accorde  les  droits  royaux,  eft  remarquable.  Le 

r.Maeh.xiv,4r.  Decrct  portc  OH  il  en  jouira  luy  &  fr  pojlemé  juf- 

auà  ce  qu'il  'vienne  un  fidèle  (^  véritable  Prophète. 

Le  Peuple  accouftumé  dés  ion  origine  à  ua 
gouvernement  divin,  &  fçachant  que  depuis  le 
temps  que  David  avoit  efcé  mis  lur  le  trofne  par 
ordre  de  Dieu ,  la  fouverainc  puilfance  appar- 
tenoit  à  fa  maifon,  à  qui  elle  devoit  eftre  à  la  fin 
rendue  au  temps  du  Melfie  ,  mit  expreffément 
cette  reftruStion  au  pouvoir  qu'il  donna  à  les 
Pontifes,  &c  continua  de  vivre  ibus eux  dans i'cf- 
perance  de  ce  Chrift  tant  de  fois  promis. 

Ceft  ainfi  que  ce  Royaume  abîolumcnr  libre 
ufa  de  fon  droit,  &  pourveût  à  fon  Gouverne- 
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ment.  La  pofterité  de  Jacob,  par  la  Tribu  de  Juda 
&  par  les  relies  qui  fe  rangèrent  fous  les  éten- 
dards, fc  conferva  en  corps  d'Eftat,&  jouît  in- 
dépendamment &  paifiblement  de  la  terre  qui 
luy  avoir  elle  alTignée. 

En  vertu  du  Décret  du  Peuple  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  Jean  Hyrcan  fils  de  Simon  fuc- 
ceda  à  fon  père.  Sous  luy  les  Juifs  s'agrandif- 
fent  par  des  conqueftcs  confîdérables.  Ils  fou- 
mettent  Samarie  (  Ezcchiel  &  Jéremie  l'avoicnt  ^^,^f,  ^^j_  ^^ 

prédit  :  )  ils  domptent  les  Iduméens ,  les  Phiiif-  "•/^- "'•  „ , 
r  '  1  .  ,  j"^-  A  A  A  /.  î. 

tms,  &les  Ammonites  leurs  perpétuels  ennemis,  i-Mach.x.so. 
ôc  ces  Peuples  embraiient  leur  Religion   (  Za-  t.n.is. 
charie  l'avoit  marqué.)  Enfin,  malgré  la  haine  &  ^^'"'^•■^^'•'  -  ©* 
la  jaloufie  des  Peuples  qui  les  environnent,  fous 
l'autorité  de  leurs  Pontifes  qui  deviennent  enfin 
leurs  Rois  ,    ils  fondent  le  nouveau  Royaume 
des  Afmonéens  ou  des  Machabées,  plus  étendu 
que  jamais  fi  on  excepte  les  temps  de  David  èc 
de  Salomon. 

Voilà  en  quelle  manière  le  Peuple  de  Dieu  fub- 
fifta  toujours  parmi  tant  de  changemens  ;  &  c« 
Peuple  tantoft  chaftié ,  &c  tantoft  confolé  dans 
fes  difgraces ,  par  les  differens  traitemens  qu'il 
re(joit  félon  fes  mérites,  rend  un  témoignage  pu- 
blic à  la  Providence  qui  re^it  le  monde. 

Mais  en  quelque  eftat  qu'il  fuft,  il  vivoit  tou- 
jours en  attente  des  temps  du  Meiîie,  où  il  at- 
tendoit  de  nouvelles  grâces  plus  grandes  que 
toutes  celles  qu'il  avoit  receûës  ;  &i  il  n'y  a  per- 

I  1   ij 
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fonnc  qui  ne  voye  que  cette  Foy  du  MefTic,  &■ 
de  Tes  merveilles,  qui  dure  encore  aujourd'huy 
parmi  les  Juifs,  leur  eft  venue  de  leurs  Patriar- 
ches Se  de  leurs  Prophètes  dés  l'origine  de  leur 
jofeph.i.  cont.  Nation.  Car  dans  cette  longue  fuite  d'années , 
ou  eux-melmes  reconnoiUoient  que  paruncon- 
feil  de  la  Providence  il  ne  s'élevoit  plus  parmi 
eux  aucun  Prophète,  &  que  Dieu  ne  leur  fai- 
foit  point  de  nouvelles  prédirions,  ni  de  nou- 
velles promefles,  cette  Foy  du  Meffie  qui  de- 
voit  venir  eftoit  plus  vive  que  jamais.  Elle  fe 
trouva  (î  bien  établie,  quand  le  fécond  Temple 
fut  bafti,  qu'il  n'a  plus  fallu  de  Prophète  pour 
y  confirmer  le  Peuple.  Ils  vivoient  fous  la  Foy 
des  anciennes  Prophéties  qu'ils  avoient  veû  s'ac- 
complir fi  précifément  à  leurs  yeux  en  tant  de 
chefs  :  le  refte,  depuis  ce  temps,  ne  leur  a  jamais 
paru  douteux,  &  ils  n'avoient  point  de  peine  à 
croire  que  Dieu  fî  fidèle  en  tout ,  n'accomplift 
encore  en  fon  temps  ce  qui  regardoit  le  Meilie, 
c'eft  à  dire  la  principale  de  fes  promefles ,  &  le 
fondement  de  toutes  les  autres. 

En  effet,  toute  leur  F^illoire,  tout  ce  qui  leur 
arrivoit  de  jour  en  jour,  n'eftoit  qu'un  perpé- 
tuel développement  des  Oracles  que  le  Saint 
Efprit  leur  avoir  laiffez.  Si  rétablis  dans  leur  ter- 
re après  la  captivité,  ils  jouirent  durant  trois 
cens  ans  d'une  paix  profonde  ;  fi  leur  Temple 
fut  révéré ,  &  leur  Religion  honorée  dans  tout 
l'Orient  i  ïi  enfin  leur  paix  fut  troublée  par  leurs 
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dilTcnfions  j  fi  ce  Tupcrbc  Roy  de  Syrie  fit  des 
efforts  inouïs  pour  les  détruire  j  s'il  prévalut 
quelque  temps  ;  fi  un  peu  après  il  fut  puni  ■■>  iî 
la  Religion  Judaïque  &  tout  le  Peuple  de  Dieu 
fut  relevé  avec  un  éclat  plus  merveilleux  que  ja- 
mais ,  &  le  Royaume  de  Juda  accru  fur  la  fin 
des  temps  par  de  nouvelles  conqueftcs  :  vous 
avez  veû,  Monseigneur,  que  tout  cela 
fe  trouvoit  écrit  dans  leurs  Prophètes.  Oûï, 
tout  y  eftoit  marqué ,  jufqu^au  temps  que  dé- 
voient durer  les  perfecutions ,  jufqu'aux  lieux 
où  fe  donnèrent  les  combats  ,  jufqu'aux  terres 
qui  dévoient  eftrc  conquifes. 

Je  vous  ay  rapporté  en  gros  quelque  chofc 
de  ces  Prophéties:  le  détail  leroit  la  matière  d'un 
plus  long  difcours.  Je  ne  veux  vous  donner  icy 
qu'une  première  teinture  de  ces  veritez  impor- 
tantes, qu'on  reconnoift  d'autant  plus  qu'on  en- 
tre plus  avant  dans  le  particulier.  Je  remarque- 
ray  feulement  icy  que  les  Prophéties  du  Peuple 
de  Dieu  onteii  durant  tous  ces  temps  un  accom- 
pliffement  fi  manifelte ,  que  depuis ,  quand  les 
Payens  mefme,  quand  un  Porphyre,  quand  mworph.deabfh». 
Julien  l'Apoftat,  ennemis  d'ailleurs  des  Ecritu-  up^rph.  &Jh!. 
res ,  ont  voulu  donner  des  exemples  de  Prédi-  T'i^^""- '''',:  ^' 
ctions  Prophétiques,  ils  les  ont  cite  chercher 
parmi  les  Juifs. 

Et  je  puis  mefme  vous  dire  avec  vérité,  que 
fi  -durant  cinq  cens  ans  le  Peuple  de  Dieu  rut 
fans  Prophète,  tout  Teitat  de  ces  temps  eftoit 

Il  iij 
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Prophétique  :  l'œuvre  de  Dieu  s'acheminoit,  6c 
les  voyes  fe  préparoient  infenfiblement  à  l'en- 
tier accompIifTement  des  anciens  Oracles. 

Le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  n'ef^ 
toit  qu'une  ombre  de  la  liberté  &c  plus  gran- 
de &  plus  nécefTaire ,  que  le  Mefïie  devoir  ap- 
porter aux  hommes  captifs  du  péché.  Le  Peuple 
difperfé  en  divers  endroits  dans  la  Haute  Ane , 
dans  l'Afie  Mineure,  dans  l'Egypte,  dans  la 
Grèce  mefme,  commenqoit  à  faire  éclater  par- 
mi les  Gentils  le  nom  &  la  gloire  du  Dieu  d'Ii^ 
racl.  Les  Ecritures  qui  dévoient  un  jour  cftre  la 
lumière  du  monde ,  furent  mtfes  dans  la  langue 
la  plus  connue  de  l'Univers  :  leur  antiquité  eft 
reconnue.  Pendant  que  le  Temple  eft  révéré ,  S>c 
les  Ecritures  répandues  parmi  les  Gentils ,  Dieu 
donne  quelque  idée  de  leur  converiion  future  , 
&  en  jette  de  loin  les  fondemens. 

Ce  qui  fe  pafToit  mefme  parmi  les  Grecs  cf- 
toit  une  efpcce  de  préparation  à  la  connoiffan- 
ce  de  la  vérité.  Leurs  Philofophes  connurent  que 
le  monde  eftoit  régi  par  un  Dieu  bien  différent 
de  ceux  que  le  vulgaire  adoroit,  &  qu'ils  fer- 
voient  eux-mefmes  avec  le  vulgaire.  Les  Hif- 
toires  Greques  font  foy  que  cette  belle  Phi- 
lofophie  venoit  d'Orient  &  des  endroits  où 
les  Juifs  avoient  efté  difperfez  :  mais  de  quel- 
que endroit  qu'elle  foit  venue,  une  vérité  fî 
importante  répandue  parmi  les  Gentils,  quoy- 
que  combatue,  quoy-que  mal  fuivie,  mefme 
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paf  ceux  qui  l'enfeignoient ,  commcrKjoit  à  ré- 
veiller le  genre  humain,  &c  fournifToic  par  avan- 
ce des  preuves  certaines  à  ceux  qui  dévoient  un 
jour  le  tirer  de  fon  ignorance 

Comme  toutefois  la  converfion  de  la  Gcnti- 
Jitc  eftoit  une  œuvre  réfervée  au  Meflie,  &  le 
propre  caractère  de  fa  venue  ,  l'erreur  &  l'im- 
piecé  prévaloient  par  tout.  Les  Nations  les  plus 
éclairées  &  les  plus  fages,  les  Chaldéens,  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Grecs ,  les  Ro- 
mams,  eftoient  les  plus  ignorans,  &  les  plus 
aveugles  fur  la  Religion  :  tant  il  cil  vray  qu'il 
y  fautcftre  élevé  par  une  grâce  particulière,  3c 
par  une  fagelTe  plus  qu'humaine.  Qui  oleroit 
raconter  les  cérémonies  des  Dieux  immortels , 
&c  leurs  myfteres  impurs?  Leurs  amours,  leurs 
cruautez,  leurs  jalouues,  èc  tous  leurs  autres  ex- 
cès eftoient  le  fujet  de  leurs  Fcftes,  de  leurs  Sa- 
crifices, des  Hymnes  qu'on  leur  chantoit,  &  des 
peintures  que  l'on  confacroit  dans  leurs  Tem- 
ples, Ainli  le  crime  eftoit  adoré,  &  reconnu  ne- 
celTaire  au  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des  ?^^t.de  Ug.vi. 
Philofophes  défend  de  boire  avec  excès,  il  ce 
n'eftoit  dans  les  Fcftes  de  Bacchus  &  à  l'honneur 
àccç,  Dieu.  Un  auti'e,aprés  avoir  fevércment  blal-  ^"T?-  vu.  PoUt. 
mé  toutes  les  images  malhonncftes ,  en  excepte 
celles  des  Dieux  qui  vouloient  eftre  honorez  par 
ces  infamies.  On  ne  peut  lire  fans  étonnement  S'>ruch.  n.io. 
les  honneurs  qu'il  falloir  rendre  à  Venus, &  les  ti'r^l' uh  i. 
proftitutions  qui  eftoient  établies  pour  l'adorer.  ^' "'^'-  ^'^  "■ 
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La  Grèce  toute  polie  &  toute  fage  qu'elle  eftoit, 
avoir  receû  ces  mylieres  abominables.  Dans  les 
affaires  preflantcs^  les  Particuliers  &  les  Républi- 

jithcn.  i.xiJi.  ques  voùoicnt  à  Venus  des  Gourtilanes ,  &  la 
Grèce  ne  rougifloit  pas  d'attribuer  fon  falut  aux 
prières  qu'elles  faifoicnt  à  leur  Dée([c.  Apres  la 
défaite  de  Xerxes  &  de  fes  formidables  armées, 
on  mit  dans  le  Temple  un  tableau  où  eftoient 
reprefentez  leurs  vœux  &  leurs  proceffions  avec 
cette  infcription  de  Simonides  Poète  fameux  ; 
Celles -cy  ont  prié  la  Déefje  Venus ,  qui  pour  t amour 
d'elles  a  Jawvé  la  Grèce. 

S'il  falloit  adorer  l'Amour,  ce  devoir  cftredu 
moins  l'Amour  honneite  :  mais  il  n'en  elloit  pas 
ainfi.  Solon ,  qui  le  pourroit  croire  ,  &  qui  at- 
tendroit  d'un  ii  erand  nom  une  fi  grande  mfa- 

nid.  yy^iç  5  Solon,  dis-je,  établit  à  Athènes  le  Tem- 

ple de  Venus  la  proftituée,  ou  de  l'Amour  im- 
pudique. Toute  la  Grèce  eiloit  pleine  de  Tem- 
ples confacrez  à  ce  Dieu ,  &  l'Amour  conjugal 
n'en  avoir  pas  un  dans  tout  le  Païs. 

Cependant  ils  détcftoicnt  l'adultère  dans  les 
hommes  &  dans  les  femmes  :  la  focieté  conju- 
gale eftoit  facrée  parmi  eux.  Mais  quand  Us 
s'appUquoicnt  à  la  Religion  ,  ils  paroiffoienc 
comme  pofledcz  par  un  efprit  étranger,  ôc  leur 
lumière  naturelle  les  abandonnoit. 

La  gravité  Romaine  n'a  pas  traité  la  Religion 
plus  ferieufement,  puis  qu'elle  confacroit  à  l'hon- 
neur des  Dieux  les  impurctez  du  théâtre  &  les 

fanglans 
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fanglans  fpedacles  des  gladiateurs , c'cll  à  dire, 
tout  ce  qu'on  pouvoir  imaginer  de  plus  corrom- 
pu ôc  de  plus  barbare. 

Mais  je  ne  f(^ay  iî  les  folies  ridicules  qu'on 
mefloic  dans  la  Religion  n'eftoient  pas  encore 
plus  pernicieufes,  puis  qu'elles  luy  attiroient  tant 
de  mépris.  Pouvoit-on  garder  le  refpeâ:  qui  cft 
deû  aux  chofes  divines,  au  milieu  des  imperti- 
nences que  contoient  les  Fables ,  dont  la  repre- 
fentation  ou  le  fouvenir  faifoient  une  fî  grande 
partie  du  culte  divin?  Tout  le  Service  public  n'ef-. 
toit  qu'une  continuelle  profanation,  ou  pluftoft 
une  dérifîon  du  nom  de  Dieu  ;  &  il  falloir  bien 
qu'il  y  euft  quelque  puifTance  ennemie  de  ce 
nom  facré  ,  qui  ayant  entrepris  de  le  ravilir, 
poufTaft  les  hommes  à  l'employer  dans  des  cho- 
ies fi  méprifablesj&mefme  à  le  prodiguer  à  des 
fujets  fi  indignes. 

Il  eft  vray  que  les  Philofophes  avoient  à  la  fin 
reconnu  qu'il  y  avoit  un  autre  Dieu  que  ceux 
que  le  vulgaire  adoroit  :  mais  ils  n'ofoient  l'a- 
voûër.  Au  contraire,  Socrate  donnoit  pour  ma-  xenopi,. 
xime, qu'il  falloir  que  chacun  fuivift  la  Religion  pj  '^;  /,  y 
de  fon  pais.  Platon  fon  Difciple,  qui  voyoït  la 
Grèce  &c  tous  les  pais  du  monde  remplis  d'un 
culte  inlenfé  &  lcandaleux,nelaifle  pas  de  pofcr 
comme  un  fondement  de  fa  Répubhque,  qu'il  ne 
faut  jamais  rien  changer  dans  la  Religion  mon  trouve 
établie,  (jr  que  cefl  avoir  perdu  le  Jensque  d'y  penfer. 
Des  Philolophes il  graves,  &c  qui  ont  dit  de  il 
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belles  chofes  fur  la  Nature  divine ,  n'ont  ofé 
s'oppofer  à  l'erreur  publique ,  &:  ont  deierperc 
^K  S't-  'pfd    de  la  pouvoir  vaincre.  Quand  Socratc  fut  ac- 
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cule  de  mer  les  Dieux  que  le  public  adoroit, 
il  s'en  défendit  comme  d'un  crime  ;  &  Pla- 
ton, en  parlant  du  Dieu  qui  avoit  formé  l'U- 
if.  2.  ad  Ditnyf.  nivcrs  ,  dit  qu'il  eft  difficile  de  le  trouver ,  & 
qu'il  eft  défendu  de  le  déclarer  au  Peuple.  Il 
protefte  de  n'en  parler  jamais  qu'en  énigme  , 
de  peur  d'expofer  une  fi  grande  vérité  à  la  mo- 
querie. 

Dans  quel  abifme  eftoit  le  genre  humain, 
qui  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre  idée  du 
T>io£.  L»ïn.  tih.    vray  Dieu  ?  Athènes,  la  plus  polie  &  la  plus  fça- 
vante  de  toutes  les  villes  Greques,  prenoit  pour 
Athées  ceux  qui  parloient  des  chofes  intelle- 
d:uelles  ;  &  c'cft  une  des  raifons  qui  avoit  fait 
id.m.ii.stiif.    condamner  Socrate.    Si   quelques  Philofophes 
ofoient  enfeigner  que  les  Statues  n'eftoient  pas 
des  Dieux  comme  Pentendoit  le  vulgaire ,  ils  fe 
voyoient  contraints  de  s'en  dédire  :  encore  après 
cela  eftoient-ils  bannis  comme  des  impies  par  Sen- 
tence de  l'Aréopage.  Toute  la  Terre  eftoit  pof- 
ledée  de  la  metme  erreur  :   la  venté  n'y  ofoit 
paroiftre.  Ce  grand  Dieu  Créateur  du  monde 
n'avoir  de  temple  ni  de  culte  qu'en  Jéruialem, 
Quand  les  Gentils  y  envoyoient  leurs  offrandes, 
ils  ne  faifoient  autre  honneur  au  Dieu  d'Iirael, 
que  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  La  feule  Judée 
connoiiToit  fa  fainteôc  févere  jaloufie,  &  fçavoit 
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que  partager  la  Religion  entre  luy  &:  les  autres 
Dieux ,  eitoit  la  détruire. 

Cependant  à  la  fin  des  temps ,  les  Juifs  mef- 
mes  qui  le  connoilToient,  &  qui  eftoient  les  dé- 
pofitaires  de  la  Religion,  commencèrent,  tant 
les  hommes  vont  toujours  affoibliflumt  la  vérité, 
non  point  à  oublier  le  Dieu  de  leurs  Pères ,  mais 
à  mefler  dans  la  Religion  des  fuperftitions  in- 
dignes de  luy.  Sous  le  règne  des  Afmonéens,  &r  Pf't^-  ^""i- 
dés  le  temps  de  Jonathas,  la  fcdle  des  Pharifiens 
commença  parmi  les  Juifs.  Ils  s'aquirent  d'abord 
un  grand  crédit  par  la  pureté  de  leur  doctrine,  & 
parT'obfervancc  exa6be  de  la  Loy  :  joint  que  leur  ihid.tg. 
conduite  eftoit  douce,  quoy-que  régulière,  & 
qu'ils  vivoienr  entre  eux  en  grande  union.  Les  l'i-Hi'-^n.dehs. 
récompenfes  ôc  les  chaftimens  de  la  vie  future 
qu'ils  Ibuftenoient  avec  zèle,  leur  attiroient  beau- 
coup d'honneur.  A  la  fin,  l'ambition  fe  mit  par- 
mi eux.  Ils  voulurent  gouverner,  &  en  effet  ils 
fe  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  lur  le  peuple  : 
ils  fe  rendirent  les  arbitres  de  la  Doctrine  &  de 
la  Religion,  qu'ils  tournèrent  infenfiblement  à 
des  pratiques  fuperftitieufes ,  utiles  à  leur  inte- 
reft  &  à  la  domination  qu'ils  vouloient  établir 
fur  les  confcicnces  y  &  le  vray  cfprit  de  la  Loy 
eftoit  preft  à  fe  perdre. 

A  ces  maux  fe  joignit  un  plus  grand  mal,  l'or- 
gueil S>c  la  préfomption  ;  mais  une  préfomption 
qui  alloit  à  s'attribuer  à  foy-mcfme  le  don  de 
Dieu.  Les  Juifs  accouftumez  à  fes  bienfaits ,  & 
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éclairez  depuis  tant  de  fîécles  de  fa  connoifTancc , 
oublièrent  que  fa  bonté  feule  les  avoit  feparcz  des 
autres  Peuples,  &:  regardèrent  fa  grâce  comme 
une  dette.  Race  eleûë  &c  toujours  benie  depuis 
deux  mille  ans,  ils  fe  jugèrent  les  feuis  dignes  de 
connoiftre  Dieu,  ôc  fe  crurent  d'une  autre  ef- 
pece  que  les  autres  hommes  qu'ils  voyoient 
privez  de  fa  connoiffance.  Sur  ce  fondement , 
ils  regardèrent  les  Gentils  avec  un  infuppor- 
table  dédain.  Eftre  forti  d  Abraham  félon  la 
chair  ,  leur  paroifl'oit  une  diftincStion  qui  les 
mettoit  naturellement  au  deffus  de  tous  les 
autres  i  &  enflez  d'une  fî  belle  origine,  ils  fe 
croyoient  faints  par  nature,  &  non  par  grâce  : 
erreur  qui  dure  encore  parmi  eux.  Ce  fut  les 
Phariiîens,  qui  cherchant  à  fe  glorifier  de  leurs 
lumières,  &  de  l'exadie  obfervance  des  cérémo- 
nies de  la  Loy,  introduifîrent  cette  opinion  vers 
la  fin  des  temps.  Comme  ils  ne  fongeoient  qu'à 
fe  diftinguer  des  autres  hommes ,  ils  multipliè- 
rent lans  bornes  les  pratiques  extérieures ,  &  dé- 
bitèrent toutes  leurs  penlées ,  quelque  contraires 
qu'elles  fufl'ent  à  la  Loy  de  Dieu  ,  comme  des 
Traditions  authentiques. 

Encore  que  ces  fentimens  n'euflent  point  paf- 
fé  par  Décret  public  en  dogme  de  la  Synago- 
gue, ils  le  couloient  inicnliblement  parmi  le 
Peiple,  qui  dcvenoit  inquiet,  turbulent,^  icdi- 
zach.  XL  6.  7.  tieux.  Enfin  les  diviiions  qui  dévoient  cfire  fé- 
lon, leurs  Prophètes  le  commencement  de  leur 
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(décadence,  éclatèrent  à  l'occafion  des  brouïlle- 
jics  furvenuës  dans  la  maifon  des  Afinonéens. 
Il  y  avoit  à  peine  foixante  ans  jufqu'à  Jefus- 
Chrift,  quand  Hyrcan  &  Ariftobule  enfans  d'A- 
lexandre Jannée  eurent  guerre  pour  k  Sacer- 
doce, auquel  la  Royauté  eftoit  annexée.  C'eft /"M "«'^•y/»'- 
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icy  le  moment  ratai  ou  l'Hutoire  marque  la  pre-  pd.^.  s. 
miere  caufe  de  la  rume  des  Juifs.  Pompée,  que  flr!7{'i:inuL 
les  deux  frères  appellcrent  pour  les  régler,  les  af-  ^'^■''*-^- 
fujetit  tous  deux,  en  mefme  temps  qu'il  dépof- 
feda  Antiochus  lurnommé  l'Afiatique,  dernier 
Roy  de  Syrie.  Ces  trois  Prnices,dégradez  enfem- 
ble  &L  comme  par  un  leul  coup,  furent  le  iignal 
de  la  décadence  marquée  en  termes  précis  par  le 
Prophète  Zacharie.  Il  cft  certain  par  l'Hiftoi-  z.uh.xi.s. 
re,  que  ce  chancrcmcnt  des  affaires  de  la  Syrie 
&  de  la  Judée  fut  fait   en  mefme  temps  par 
Pompée ,  lors  qu'après  avoir  achevé  la  guerre 
de  Mithridate,  preft  à  retourner  à  Rome,  il  ré- 
gla les  affaires  d'Orient.  Le  Prophète  n'a  remar- 
qué que  ce  qui  fiiloit  à  la  ruine  des  Juifs,  qui 
de  deux  frères  qu'ils  avoicnt  veû  Rois,  en  virent 
l'un  prifonnier  fervir  au  triomphe  de  Pompée, 
,&  l'autre  (c'eft  le  foiblc  Hyrcan)  à  qui  le  mef- 
me Pompée  ofta  avec  le  Diadème  une  grande 
partie  de  l'on  Domaine,  ne  retenir  plus  qu'un  vain 
titre  d'autorité   qu'il   perdit  bientoft.   Ce  fut 
alors  que  les  Juifs  furent  faits  tributaires  des 
Romains  \  &c  la  ruine  de  la  Syrie  attira  la  leur, 
parce  que  ce  grand  Royaume  réduit  en  Pro- 
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vincc  dans  leur  voifînage  ,  y  augmenta  telle- 
ment la  puiiTance  des  Romains,  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  falut  qu'à  leur  obéir.  Les  Gouverneurs 
de  Syrie  firent  de  continuelles  entreprifes  fur  la 
Judée  :  les  Romains  s'y  rendirent  maiftrcs  ab- 
folus,  &c  en  affoiblirent  le  gouvernement  en  beau- 
coup de  chofes.  Par  eux  enfin  le  Royaume  de 
Juda  pafTa  des  mains  des  Afmonéens  à  qui  il 
s'eftoit  foumis,  en  celles  d'Herode  étranger  & 
Iduméen.  La  palitique  cruelle  &  ambitieufe  de 
ce  Roy,  qui  ne  profelToit  qu'en  apparence  la  Re- 
ligion Judaïque,  changea  les  maximes  du  gou- 
vernement ancien.  Ce  ne  font  plus  ces  Juifs  maif^ 
très  de  leur  fort  fous  le  vafte  Empire  des  Perfes 
ôc  des  premiers  Sclcucides,  où  ils  n'avoient  qu^à 
vivre  en  paix.  Herode  qui  les  tient  de  prés  af- 
fervis  fous  fa  puiff-Uice,  brouille  toutes  choies.; 
confond  à  fon  gré  la  fucccflion  des  Pontifes  ; 
afïbiblit  le  Pontificat  qu'il  rend  arbitraire  ;  éner- 
ve l'autorité  du  confcil  de  la  Nation,  qui  ne  peut 
plus  rien  :  toute  la  puillance  publique  paffe  en- 
tre les  mains  d'Herode  &  des  Romains  dont  il 
eft  l'efclave,  &c  il  ébranle  les  fondemens  de  la 
République  Judaïque. 

Les  Pharifiens,  ôc  le  Peuple  qui  n  écoutoit  que 
leurs  fentimens,  fouifroient  cet  eftat  avec  impa^ 
rience.  Plus  ils  le  fentoient  preflez  du  joug  des 
Gentils,  plus  ils  conceûrent  pour  eux  de  dédain 
&  de  haine.  Ils  ne  voulurent  plus  de  Mcflie  qui 
ne  fuft  guerrier  ôc  redoutable  aux  puiflances  qui 
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ks  captivoient.  Ainfi  oubliant  tant  de  Prophéties 
qui  leur  parloicnt  iî  exprefTément  de  les  humilia- 
tions ,  ils  n'eurent  plus  d'yeux  ni  d'oreilles  que 
pour  celles  qui  leur  annoncent  des  triomphes, 
quoy-quebicndifferensdc  ceux  qu'ils  vouloient. 

Dans  ce  déclin  de  la  Religion  &c  des  afFai-         vi. 
rcs  des  Juifs,  à  la  fin  du  règne  d'Herodc,  &:  à^i^s  f['*^j^^^rînc.  ^ 
le  temps  que  les  Pharifiens  introduifoient  tant 
d'abus,  Jefus-Chrift  cft  envoyé  fur  la  terre  pour 
rétablir  Je  Royaume  dans  la  maifon  de  David 
d'une  manière  plus  haute  que  les  Juifs  charnels 
ne  l'cntendoient,  &  pour  prelcher  la  Docfbrinc 
que  Dieu  avoir  réfolu  de  faire  annoncer  à  tout 
l'Univers.  Cet  admirable  enfant  appelle  par  Ifaïe 
le  Dieu  fort,  le  Père  du  fiécle  futur,  &  l'Auteur 
de  la  paix,  naift  d'une  Vierge  à  Bethléem,  &  il 
y  vient  rcconnoiftre  l'origine  de  fa  race.  Con- 
ceû  du  Saint  Efprit,  faint  par  fa  naiffance ,  ieul 
digne  de  réparer  le  vice  de  la  noftre,  il  reçoit 
le  nom  de  Sauveur,  parce  qu'il  devoir  nous  fau-  M»tth.  i.  r*. 
ver  de  nos  péchez.  Aufîicoil:  après  fa  naiflance , 
une  nouvelle  Etoile,  figure  de  la  lumière  qu'il  de- 
voir donner  aux  Gentils,  fe  fait  voir  en  Orient, 
&:  amené  au  Sauveur  encore  enfant  les  prémi- 
ces de  la  Gentiliré  convertie.  Un  peu  après  ce  Sei- 
gneur tant  defiré  vient  à  fon  Saint  Temple,  où 
Simeon  le  regarde  ,  non  feulement  comme  la 
gloire  d'IJtaèi ,   mais  encore  comme  U  L-micre  des  luc.Jj.u. 
Nations  infidèles.  Quand  le  temps  de  prcfcbcrfon 
Evangile  approcha,  Saint  Jean  Baptiltc,  qui  luy 
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dévoie  préparer  les  voyes ,  appella  tous  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence ,  &  fit  retentir  de  fes  cris 
tout  le  defert  oùilavoit  vefcu  dés  fes  premières 
années  avec  autant  d'aufterité  que  d'innocence. 
Le  Peuple,  qui  depuis  cinq  cens  ans  n'avoit  point 
veû  de  Prophètes,  reconnut  ce  nouvel  Elie,  tout 
prell:  à  le  prendre  pour  le  Sauveur,  tant  fa  fain- 
teté  paroiffoit  grande  :  mais  luy-mefme  il  mon- 

pitn.1.27.  troit  au  Peuple  celuy  dont  il  ejioit  indigne  de  dé- 

lier les  Jouliers.  Enfin  Jefus-Chrift  commence  à 
prefcher  fon  Evangile ,  àc  à  révéler  les  fecrets 
qu'il  voyoit  de  toute  Eternité  au  fein  de  fon, 
Père.  Il  pofe  les  fondemens  de  fon  Eglife  par  la 

M^tth.  X.  2.       vocation  de  douze  Pefcheurs,  ôc  met  Saint  Pierre 

Marc.  III  '^-         s    i  n        ,  i     ^ 

Luc.  VI.  14-       a  la  telte  de  tout  le  Troupeau  avec  une  preroga- 
MMih'xvi.is.  tive  fimanifefte,  que  les  Evangeliftes,  qui  dans  le 
dénombrement  qu'ils  font  des  Apoftres  ne  gar- 
dent aucun  ordre  certain,  s'accordent  à  nommer 
Saint  Pierre  devant  tous  les  autres  comme  le  pre- 
mier. Jelus-Chrift  parcourt  toute  la  Judeé, qu'il 
remplit  de  fes  bienfaits  i  fecourable  aux  mala- 
des, mifericordieux  envers  les  pécheurs  dont 
il  fe  montre  le  vray  médecin  par  l'accès  qu'il 
leur  donne  auprès  de  luy ,  faifant  reffentir  aux 
hommes  une  autorité  &  une  douceur  qui  n'a- 
voit jamais  paru  qu'en  fa  perfonnc.  Il  annonce 
de  hauts  mylteres'i  mais  il  les  confirme  par  de 
grands  miracles  :  il  commande  de  grandes  ver- 
tus i  mais  il  donne  en  mefme  temps  de  grandes 
lumières,  de  grands  exemples,  &  de  grandes  grâ- 
ces. 
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ées.  C'eft  par  là  aulfi  qu'il  paroift^/ci«  de  grâce  Joan.i.i^.ij.'*. 
^  de  'vente,  f^  nous  rece'vons  tous  de  Ja  plénitude. 

Tout  fe  foufticnt  en  fa  pcrfonne  ;  fa  vie ,  fa 
dodrine ,  fes  miracles.  La  mefme  vérité  y  reluit 
par  tout  :  tout  concourt  à  y  faire  voir  le  Maiftrc 
du  genre  humain,  &c  le  modèle  de  laperfedion. 

Luy  feul  vivant  a-u  milieu  des  hommes,  &c  à 
la  veûé  de  tout  le  monde,  a  pu  dire  fans  crain- 
dre d'eftrc  démenti.  Qui  de  'vous  me  reprendra  de  Joa».v ni.^s. 
péché f  Et  encore ,  Je  fuis  la  lumière  du  monde;  ma  ibid.  12.29.  iv. 
nourriture  ejl  de  faire  la  'volonté  de  mon  Père  ;  celuji 
qui  m'a  ewvoyé  ejl  auec  moy,  &  ne  me  laijjè  pas  Jèul, 
parce  que  je  fais  toujours  ce  qui  luy  plaijl. 

Ses  miracles  font  d'un  ordre  particulier,  & 
d'un  caractère  nouveau.  Ce  ne  font  point  des 
ftgnes  dans  le  Ciel,  tels  que  les  Juifs  les  deman-  Matth.xvi.t. 
doient  :  il  les  fait  prelque  tous  fur  les  hommes 
mefmes,  &C  pour  guérir  leurs  infirmitcz.  Tous 
ces  Miracles  tiennent  plus  de  la  bonté  que  de  la 
puiflance,  ôc  ne  furprennent  pas  tant  les  fpe- 
(tbateurs,  qu'ils  les  touchent  dans  le  fond  du 
cœur.  Il  les  fait  avec  empire  :  les  Démons  &  les 
maladies  luy  obéïfTent  :  à  ia  parole  les  aveugles 
nez  re(^oivent  la  veûë ,  les  morts  fortent  du  tom- 
beau, 6c  les  péchez  font  remis.  Le  principe  en 
eft  en  luy-mefme-,  ils  coulent  de  [omcc:  je Jens,  luc.  vi.  /,. 
dit-il,  au  une 'vertu  ejl  fortie  de  moy.  Auiïi  perfonne 
n'en  avoir-  il  fait  m  de  il  grands,  ni  en  il  grand 
nombre  5  &  toutefois  il  promet  que  fes  Difci- 
pies  feront  en  fon  nom  encore  de  plus  grandes  f"-  ^^^"-  '^ 
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chofes ,  tant  eft  féconde  &:  inépuirable  la  vertu 
qu'il  porte  en  luy-mcfmc. 

Qui  n'admircroit  la  condefcendance  avec  la- 
quelle il  tempère  la  hauteur  de  fa  do6trine?C'eft 
du  lait  pour  les  cnfans,  &  tout  enfemble  du  pain 
pour  les  forts.  On  le  voit  plein  des  fecrets  de 
Dieu  ,  mais  on  voit  qu'il  n'en  eft  pas  étonné 
comme  les  autres  mortels  à  qui  Dieu  fe  com- 
munique :  il  en  parle  naturellement,comme  cftant 

y*«»,  ïii.  S4-  né  dans  ce  fecrct  &  dans  cette  gloire  •■,  &  ce  qu'il 
ajans  mefure,  il  le  répand  avec  mefure,  afin  que 
noftre  foibleffe  le  puifTe  porter. 

Quoy- qu'il  foit  envoyé  pour  tout  le  monde, 
il  ne  s'adrefTe  d'abord  qu'aux  brebis  perdues  de 
la  maifon  d'Ifraël ,  aufquelles  il  eftoit  aulTi  prin- 
cipalement envoyé  :  mais  il  prépare  la  voye  à  la 

^oan.iv.si.ii.  converfion  des  Samaritains  &  des  Gentils.  Une 
femme  Samaritaine  le  reconnoift  pour  le  Chrift 
que  fa  nation  attendoit  aufïî-bien  que  celle  des 
Juifs,  &  apprend  de  luy  le  myftere  du  culte 
nouveau  qui  ne  feroit  plus  attaché  à  un  certain 
lieu.  Une  femme  Chananéenne  &  Idolâtre  luy 

i^Att,  arr.         arrache ,  pour  ainfi  dire,  quoy  -  que  rebutée ,  la 

Matt.  vui.  70.  guérifon  de  fa  fille.  Il  reconnoift  en  divers  en- 
droits les  cnfans  d'Abraham  dans  les  Gentils,  ik 
parle  de  fa  doctrine  comme  devant  eftrc  prefchée, 
contredite,  &  recciië  par  toute  la  terre.  Le  mon- 
de n'avoir  jamais  rien  veû  de  femblable,  &  fes 
Apoftres  en  font  étonnez.  Il  ne  cache  point  aujf 
ficns  les  triftcs  épreuves  par  Icfquclles  ils  dc-r 


Universelle.  xC-^ 

voient  pafTer.  Il  leur  fait  voir  les  violences  &  la 
réclu(5tion  employées  contre  eux,  les  pcrfécu- 
tions  j  les  faulîes  doctrines ,  les  faux  -  frères ,  la 
guerre  au  dedans  &  au  dehors ,  la  foy  épurée 
par  toutes  ces  épreuves  \  à  la  fin  des  temps,  l'affoi- 
blifTement  de  cette  foy  &:  le  refroidilTement  de 
la  charité  parmi  fes  Difciplesjau  milieudetant 
de  périls,  fon  Eglife  &  la  vérité  toujours  invin-  Af««*.  xk/./». 
cibles. 

Voicy  donc  une  nouvelle  conduite  ,  &  un 
nouvel  ordre  de  chofcs  :  on  ne  parle  plus  aux 
enfans  de  Dieu  de  récompcnfes  temporelles  ; 
Jefus-Chrift  leur  montre  une  vie  future,  &  les 
tenant  fufpendus  dans  cette  attente,  il  leur  ap-, 
prend  à  fe  détacher  de  toutes  les  chofes  fenîî- 
bles.  La  croix  &  la  patience  deviennent  leur 
partage  fur  la  terre  ,  &  /c  Cid  leur  eft  propofé  Matt.xi.  a. 
comme  devant  ejlre  emporté  de  Jbrce.  Jefus-Chrift 
qui  montre  aux  hommes  cette  nouvelle  voye,  y 
entre  le  premier:  il  preiche  des  ver  irez  pures  qui 
étourdifl'ent  les  hommes  grolliers,  &  néanmoins 
fuperbes  :  il  découvre  l'orgueil  caché  ^  ôc  l'hy- 
pocrifîe  des  Pharifiens  de  des  Doâ:eurs  de  la 
Loy  qui  la  corrompoient  par  leurs  interpréta- 
tions. Au  milieu  de  ces  reproches  il  honore  leur 
miniftere,  &  /^  chaire  de  Âdoïfe  ou  ils  font  ajjis.  Il  Mati.  x  x i lu. 
fréquente  le  Temple  ,  dont  il  fait  refpedter  la 
fainteté  ,  &  renvoyé  aux  Preftres  les  lépreux 
qu'il  a  guéris.  Par  là  il  apprend  aux  hommes 
comment  ils  doivent  reprendre  ôc  réprimer  les 

Llij 


1^8  Discours  sur  l'Histoire 
abus,  fans  préjudice  du  miniftere  établi  de  Dieu, 
6c  montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fubfîftoic 
malgré  la  corruption  des  particuliers.  Mais  elle 
penchoit  vifiblement  à  la  ruine.  Les  Pontifes,&  les 
Pharifiens  animoient  contre  Jefus-Chrift  le  Peu- 
ple Juif,  dont  la  Religion  fc  tournoit  en  fuperfti- 
cion.  Ce  Peuple  ne  peut  fouffrir  le  Sauveur  du 
monde,  qui  l'appelle  à  des  pratiques  folides,  mais 
difficiles.  Le  plus  faint  &  le  meilleur  de  tous  les 
Iiommes,  la  fainteté  &  la  bont€  mefme ,  devient  le 
plus  envié  &c  le  plus  haï.  Il  ne  fe  rebute  pas ,  &c 
ne  cefle  de  faire  du  bien  à  fes  Citoyens  -,  mais  il 
voit  leur  ingratitude  :  il  en  prédit  le  chaftimenc 
avec  larmes,  &  dénonce  à  Jerufalem  fa  chute 
prochaine.  Il  prédit  auffi  que  les  Juifs  ennemis 
de  la  vérité  qu'il  leur  annon<^oit ,  feroient  livrez 
à  l'erreur,  ôc  deviendroient  le  jouet  des  faux 
Prophètes.  Cependant  la  jaloulie  des  Pharifiens 
&  des  Preftres  le  mené  à  un  fupplice  infâme: 
fes  difciples  l'abandonnent  ;  un  d'eux  le  tra- 
hit 5  le  premier  ôc  le  plus  zélé  de  tous  le  renie 
trois  fois.  Accufé  devant  le  confeil ,  il  hono- 
re jufqu'à  la  fin  le  miniftere  des  Preftres  ,  ôc 
répond  en  termes  précis  au  Pontife  qui  l'inter- 
rogeoit  juridiquement.  Mais  le  moment  eftoic 
arrivé ,  où  la  Synagogue  devoir  eftre  réprouvée. 
Le  Pontife  ôc  tout  le  confeil  condamne  Jefus- 
Chrift,  parce  qu'il  fe  difoit  le  Chrift  Fils  de 
Dieu.  Il  eft  livré  à  Ponce  Pilate  Préiîdent  Ro- 
main: fon  innocence  eft  reconnue  par  fon  juge. 
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que  la  politique  &  l'intereft  font  agir  contre  fa 
confcience  :  le  Jufte  eft  condamné  à  mort  :  le 
plus  grand  -de  tous  les  crimes  donne  lieu  à  la 
plus  parfaite  obeiflance  qui  fut  jamais  :  Jefus 
maiftre  de  fa  vie ,  &  de  toutes  chofes ,  s'aban- 
donne volontairement  à  la  fureur  des  médians, 
&  offre  le  Sacrifice  qui  devoir  eftre  l'expiation 
du  genre  humain.  A  la  Croix ,  il  regarde  dans 
les  Prophéties  ce  qui  luy  reiloit  à  faire  :  il  l'a- 
chevé, &  dit  enfin.  Tout  eji  confommé.  A  ce  mot,  J<>»n.xix.n. 
tout  change  dans  le  monde  :  la  Loy  ceflè ,  Ces 
figures  paflcnt,  fes  Sacrifices  font  abolis  par  une 
oblation  plus  parfaite.  Cela  fait ,  Jefus  -  Chrift 
expire  avec  un  grand  cri  :  toute  la  nature  s'é- 
meut: le  Centurion  qui  le  gardoit,  étonné  d'u- 
ne telle  mort ,  s'écrie  qu'il  eft  vrayment  le  Fils 
de  Dieu  ;  &  les  fpe£tateurs  s'en  retournent  fra- 
pant  leur  poitrine.  Au  troifieme  jour  il  reflul- 
-cite  ;  il  paroift  aux  fiens  qui  l'avoient  abandon- 
né ,  &  qui  s'obftinoient  à  ne  pas  croire  fa  Ré- 
furreétion.  Ils  le  voyent,  ils  luy  parlent,  ils  le 
touchent,  ils  font  convaincus.  Pour  confirmer 
la  foy  de  fa  Réfurre6bion ,  il  fe  montre  à  diver- 
fes  fois  ôc  en  diverfes  circonftances.  Ses  Difci- 
ples  le  voyent  en  particulier,  &  le  voyent  auiïî 
tous  enfemble  :  il  paroift  une  fois  à  plus  de  cinq  '•  c*f'  xr.^ 
cens  hommes  afl'emblez.Un  Apoftrc  qui  l'a  écrit, 
afleûre  que  la  plufpart  d'eux  vivoient  encore 
<lans  le  temps  qu'il  l'écrivoit.  Jefus -Clirift  refi 
fulcité  donne  à  les  Apoftres  tout  le  temps  qu'ils 
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veulent  pour  le  bien  confiderer  ;  &  après  s'ef-: 
tre  mis  entre  leurs  mains  en  toutes  les  manières 
qu'ils  le  fouhaitent,  en  forte  qu'il  ne  puifTe  plus 
leur  reftcr  le  moindre  doute^  il  leur  ordonne  de 
porter  témoignage  de  ce  qu'ils  ont  veû ,  de  ce 
qu'ils  ont  oûï,  &  de  ce  qu'ils  ont  touché.  Afin 
qu'on  ne  puilTe  douter  de  leur  bonne  foy  ,  non 
plus  que  de  leur  pcrruafion,  il  les  oblige  à  fceller 
leur  témoignage  de  leur  Tang.  Ainfi  leur  prédica- 
tion eft  inébranlable  5  le  fondement  en  eft  un  fait 
pofitif,  attefté  unanimement  par  ceux  qui  l'ont 
■veû.  Leur  fincerité  eft  juftifiéc  par  la  plus  forte 
épreuve  qu'on  puifle  imaginer,  qui  eft  celle  des 
-tourmens ,  &  de  la  mort  mefme.  Telles  font  les 
inftru6tions  que  receûrent  les  Apoftres.  Sur  ce 
fondement  douze  Pefcheurs  entreprennent  de 
xonvertir  le  monde  entier,  qu'ils  voyoient  fi  op- 
pofé  aux  Loix  qu'ils  avoient  à  leur  prefcrire,  &: 
lut.  XXIV.  4'  aux  veritez  qu'ils  avoient  à  leur  annoncer.  Ils 
^*'  ^'  *■  ont  ordre  de  commencer  par  Jérufalem ,  &  de 

jiatt.xxvni.  là  de  fe  répandre  par  toute  la  terre,  pour  inf- 
tmire  toutes  les  Nations ,  &  les  haptijer  au  Nom  du 
-Père, du  Fils,&  du  Saint  Efprit.  Jeiiis-Chrift  leur 
-promet  d'ejtre  a'vec  eux  jujqua  la  conjommatïon  des 
Jîeçles,  ôc  alTeûre  par  cette  parole  la  perpétuelle 
durée  du  miniftere  Ecclefiaftique.   Cela  dit,  il 
monte  aux  Cieux  en  leur  prefence. 
Les  promelTes  vont  eftre  accomplies  :  les  Prophé- 
ties vont  avoir  leur  dernier  éclairciffement.  Les 
Gentils  font  appeliez  à  la  connoiifance  de  Dieu 
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par  les  ordres  de  Jefus-Chrill  rcfrufcitc  :  une  nou- 
velle cérémonie  ell:  inftituée  pour  la  régénéra- 
tion du  nouveau  Peuple  ;  ôc  les  Fidèles  appren- 
nent que  le  vray  Dieu,  le  Dieu  d'Iiraël,  ce  Dieu 
un  &  indivifible  auquel  ils  lont  confacrez  par 
le  Baptefme,  eft  tout  cnfemble  Père,  Fils,  ôc 
Saint  Efprit. 

Là  donc  nous  font  propofées  les  profondeurs 
incompréheniibles  de  l'Elire  divin,  &  la  gran- 
deur ineffable  de  fon  unité, &  les  richefTes  infi- 
nies de  cette  nature,  plus  féconde  encore  au 
dedans  qu'au  dehors,  capable  de  fe  communi- 
quer fans  divilîon  à  trois  Perfonnes  égales. 

Là  font  expliquez  les  mylleres  qui  cftoient 
enveloppez,  de  comme  fcellez  dans  les  anciennes 
Ecritures.  Nous  entendons  le  fecret  de  cette 
parole  ,  Faijbns  l'Homme  à  nojlre  Image;  &  la  C'»!- 
Trinité  marquée  dans  la  Création  de  l'hom- 
me, eft  exprellément  déclarée  dans  fa  régéné- 
ration. 

Nous  apprenons  ce  que  c'eft  que  cette  SagefTe 
conce fi è'yCcion  Sûomonj devant totts  les  temps  dans  le  Prtv.riii.tt. 
fein  de  Dieu;  SagefTe  qui  fait  toutes  fes  délices, 
&  par  qui  font  ordonnez  tous  fes  ouvrages.  Nous 
f<javons  qui  eft  celuy  que  David  a  veû  engendré  pf.cix. 
devant  l'aurore-^  &:  le  Nouveau  Tcftament  nous 
cnfeigne  que  c'eft  le  Verbe ,  la  parole  intérieure 
de  Dieu,  &  fa  penfée  éternelle,  qui  eft  toujours 
dans  fon  fein,  &  par  qui  toutes  chçfes  ont  eftc 
faites. 
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Par  là  nous  répondons  à  la  myfterieufe  queC- 

rrtv.xxx.4.  tion  qui  eftpropofée  dans  les  Proverbes  :  Dites^ 
moy  le  nom  de  Dieu,  ^  le  nom  defon  Fils  ,f  'vous  le 
ffaie:^.  Car  nous  fc^avons  que  ce  nom  de  Dieufî 
myfterieux  èc  iî  caché  eft  le  nom  de  Père  enten- 
du en  ce  fens  profond  qui  le  fait  concevoir  dans 
l'éternité  Père  d'un  Fils  égal  à  luy,&:que  le  nom 
de  fon  Fils  eft  le  nom  de  Verbe  ;  Verbe  qu'ilen- 
gendre  éternellement  en  fe  contemplant  luy- 
mefme ,  qui  eft  l'expreftion  parfaite  de  fa  vérité , 

Hei.  1. 3.         fon  image,  fon  Fils  unique,  l' éclat  de  Jk  clarté,  O' 
l'empreinte  de  fafiihjlance. 

Avec  le  Père  &  le  Fils  nous  connoiffons  aufïi 
le  Saint  Efprit,  l'amour  de  l'un  &  de  l'autre,  & 
leur  éternelle  union.  C'eft  cet  Efprit  qui  fait 
ks  Prophètes,  &qui  eft  en  eux  pour  leurdécou^ 
vrir  les  confeils  de  Dieu,  &:  les  iecretsde  l'ave- 

if.xLvuj.iô.  nirj  Efprit  dont  il  eft  écrit.  Le  Seigneur  m'a  ennjojé 
^  fon  Efprit  y  qxii  eft  diftingué  du  Seigneur,  & 
qui  eft  aulTi  le  Seigneur  mefme ,  puis  qu'il  en- 
voyé les  Prophètes,  &  qu'il  leur  découvre  les 
chofes  futures.  Cet  Efprit  qui  parle  aux  Prophè- 
tes, &  qui  parle  par  les  Prophètes  eft  uni  au 
Père  &  au  Fils ,  &  intervient  avec  eux  dans  k 
confécration  du  nouvel  Homme. 

Ainlî  le  Père,  le  Fils,  &  le  Saint  Efprit,  un 
feul  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  montré  plus  ob- 
fcurément  à  nos  Pères,  eft  clairement  révélé 
dans  la  nouvelle  alliance.  Inftruits  d'un  fî  haut 
myfterc,  àc  étonnez  de  fa  profondeur  incom- 

préhenlible  ,, 


Universelle.  173 

prchenfîble  ,  nous  couvrons  noftrc  flice  devant 
Dieu  avec  les  Chérubins  que  vit  Ifaïc ,  &  nous  if.vi. 
adorons  avec  eux  celuy  qui  ell  trois  fois  Saint. 

C'eftoit  au  Fils  unique  qui  cfloit  dans  le  Je  in  dn  P<*»-  ^-  ". 
Pen,  &  qui  fans  en  fortir  venoit  à  nousj  c'elloit 
à  luy  à  nous  découvrir  pleinement  ces  admira- 
bles fecrets  de  la  nature  divine  que  Moïle&les 
Prophètes  n'avoient  qu'effleurez. 

C'eftoit  à  luy  à  nous  faire  entendre  d'où  vient 
que  le  Meilie  promis  comme  un  homme  qui  de- 
voir fau ver  les  autres  hommes ,  eftoit  en  mefmc 
temps  montré  comme  Dieu  en  nombre  /îngu- 
lier ,  &  abfolument  à  la  manière  dont  le  Créa- 
teur nous  eft  défîgné  :  &  c'eft  auili  ce  qu'il  a 
fait,  en  nous  enfeignant  que,  quoy-que  fils  d'A- 
braham, d  ejloit  de'vant  c^u  Abraham  fufl  fait;  qu'// {^'*j'^^' V/'  '* 
cfi  dcjcendu  du  Ciel,  ^  toutefois  qu'il  eji  au  Ciel;  qu'il 
cft  Dieu,  Fils  de  Dieu,  &  tout  enfemble  homme, 
fils  de  l'homme  ;  le  vray  Emanuël  ;  Dieu  avec 
nous  y  en  un  mot  le  Verbe  fait  chair ,  unifiant 
en  fa  perfonne  la  nature  humaine  avec  la  divine, 
afin  de  réconcilier  toutes  chofesenluy-mefme. 

Ainfi  nous  font  révélez  les  deux  principaux 
myfteres,  celuy  de  la  Trinité,  &c  celuy  de  l'In- 
carnation. Mais  celuy  qui  nous  les  a  révélez,  nous 
en  fait  trouver  l'image  en  nous-mefmes,afin  qu'h's 
nous  foient  toujours  prefens,  &  que  nous  rc- 
connoiflions  la  dignité  de  noftre  nature. 

En  effet,  fi  nous  impoions  filence  à  nos  fens^ 
&c  que  nous  nous  renfermions  pour  un  peu  de 
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temps  au  fond  de  noftre  ame,  c'eft  à  dire  dans 
cette  partie  oii  la  vérité  fe  fait  entendre,  nous 
y  verrons  quelque  image  de  la  Trinité  que  nous 
adorons.   La  penlée  que  nous   fentons  naiftrc 
comme  le  germe  de  noftre  efprit ,  comme  le  fils 
de  noftre  intelligence,  nous  donne  quelque  idée 
du  Fils  de  Dieu  conceû  éternellement  dans  l'in- 
telligence du  Père  celefte.  C'eft  pourquoy  ce  Fils 
de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe,  afin  que  nous 
^,'''^- ^"^  °'''"- entendions   qu'il  naift    dans  le  fein  du    Père» 
Atig.  de  Trinit.    y\o\\  commc  naiflent   les  corps  ,  mais  comme 
in  ft»».  Evang.  nailt  dans  noltre  ame   cette  parole  intérieure 
XI.  26^17.  'i«^'  4^^  nous  y  fentons  quand  nous  contemplons  la 
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Mais  la  fécondité  de  noftre  efprit  ne  fe  ter- 
mine pas  à  cette  parole  intérieure ,  à  cette  pen- 
fée  intelled:uelle,  à  cette  image  de  la  vérité  qui 
fe  forme  en  nous.  Nous  aimons  &  cette  parole 
intérieure  &:  Tefprit  où  elle  naift  \  &  en  l'aimant 
nous  Tentons  en  nous  quelque  choie  qui  ne  nous 
eft  pas  moins  précieux  que  noftre  efprit  &  noftre 
penfée ,  qui  eft  le  fruit  de  l'un  <5^  de  l'autre,  qui 
les  unit,  qui  s'unit  à  eux,  &  ne  fait  avec  eux 
qu'une  mefme  vie, 

Ainfi  autant  qu'il  fe  peut  trouver  de  rapport 
entre  Dieu  &  l'Homme,  ainfi,  dis -je,  fe  pro- 
duit en  Dieu  l'amour  éternel  qui  fort  du  Père 
qui  penfe,  &  du  Fils  qui  eft  fa  penfée,  pour  faire 
avec  luy  &  fa  penfée  une  meirne  nature  égale- 
ment heureufe  &  parfaite. 


Universelle.  17; 

En  un  mot  Dieu  eft  parfait,  &c  fon  Verbe 
image  vivante  dune  vérité  infinie,  n'eft  pas 
moins  parfait  que  luy  i  de  fon  amour  qui  fortant 
de  la  fourcc  inépuifable  du  bien  en  a  toute  la 
plénitude,  ne  peut  manquer  d'avoir  une  pcrfe- 
d:ion  infinie  y  &  puis  que  nous  n'avons  point 
d'autre  idée  de  Dieu  que  celle  de  la  perfection, 
chacune  de  ces  trois  chofes  confideréc  en  ellc- 
mefme  mérite  d'eftre  appellée  Dieu  :  mais  parce 
que  ces  trois  chofes  conviennent  nécefl'aircment 
à  une  mefme  nature ,  ces  trois  chofes  ne  font 
qu'un  feul  Dieu. 

Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d'inégal,  ni  de 
féparé  dans  cette  Trinité  adorable  y  &  quelque 
incomprehenfible  que  ioit  cette  égalité ,  nollre 
ame ,  li  nous  l'écoutons ,  nous  en  dira  quelque 
chofe. 

Elle  eft,  &  quand  elle  f(çait  parfaitement  ce  Aug.he.dt. 
qu'elle  eft ,  Ion  intelligence  répond  à  la  vérité 
de  ion  eftre  ■■,  ôc  quand  elle  aime  fon  eftre  avec 
Ion  intelligence  autant  qu'ils  mentent  d'eftre 
aimez,  fon  amour  égale  la  perfe6tion  de  l'un  • 
Se  de  l'autre.  Ces  trois  chofes  ne  fe  feparent  ja- 
tnais ,  &  s'enferment  l'une  l'autre  :  nous  enten- 
dons que  nous  (ommes,  &:  que  nous  aimons  ;  &e 
nous  aimons  à  eftre,  &  a  entendre.  Qui  le  peut 
|iicr,s'il  s'entend  luy-mefme  ?  Et  non  feulement 
'jne  de  ces  chofes  n'eft  pas  meilleure  que  l'au- 
•;re,  mais  les  trois  enfemblene  iont  pas  meilleu- 
res qu'une  d'elles  en  particulier,  puis  que  cha- 
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cune  enferme  le  tout,  &  que  dans  les  trois  con- 
fifte  la  félicité,  &  la  dignité  de  la  nature  rai- 
fonnable.  Ainfi  &  infiniment  au  deflus  eft  par- 
faite ,  inféparable ,  une  en  fon  efTence ,  &  enfin 
égale  en  tout  fens,  la  Trinité  que  nous  fervons , 
&  à  laquelle  nous  fommes  confacrez  par  noftrc 
Baptefme. 

Mais  nous-mefmes ,  qui  fommes  l'image  de 
la  Trinité,  nous-mefmes,  à  un  autre  égard,  nous 
fommes  encore  l'imacre  de  l'Incarnation, 
Avg.^f.iii.ad.      Noftre  ame  d'une  nature  ipirituelle  &  in- 
X.  i?.  corruptible  a  un  corps  corruptible  qui  luy  elt 

rL^n^p'.ui.  c'Jf.  uni  -,  èc  de  l'union  de  l'un  &  de  l'autre  réfulte 
%^h  ^'f  ^^'"^'  "^  ^om,  qui  eft  l'Homme,  efprit  &  corps  tout 
enfemble,  incorruptible  &  corruptible,  intelli- 
gent &c  purement  brute.  Ces  attributs  convien- 
nent au  tout,  par  rapport  à  chacune  de  fes  deux 
parties  :  ainfi  le  Verbe  divin  dont  la  vertu  fouf- 
tient  tout,  s'unit  d'une  façon  particulière,  ou' 
pluftoft  il  devient  luy-mefme ,  par  une  parfaite 
union,  ce  Jefus-Chrift  Fils  de  Marie,  ce  qui 
fait  qu'il  eft  Dieu  &c  hoimne  tout  enfemble,  en- 
gendré dans  l'éternité,  &  engendré  dans  le 
temps,  toujours  vivant  dans  le  fein  du  Père,  & 
mort  fur  la  Croix  pour  nous  fauver. 

Mais  où  Dieu  fe  trouve  meflé,  jamais  les  com- 
paraifons  tirées  des  choies  humâmes  ne  font 
qu'imparfaites.  Noftre  ame  n'eft  pas  devant  nof- 
tre  corps,  èc  quelque  chofe  luy  manque  lors 
qu'elle  en  eft  feparée.  Le  Verbe  parfait  en  luy- 
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mefme  dés  réternicé  ne  s'unit  à  noftrc  nature 
<jue  pour  l'honorer.  Cette  amc  qui  prcfîde  au 
corps,  Se  y  fait  divers  changcmens,  elle-mefme 
en  fouffre  à  Ton  tour.  Si  le  corps  eft  meû  au 
commandement  &c  félon  la  volonté  de  l'ame  , 
l'amc  elt  troublée  ,  l'ame  eft  affligée,  &c  agitée 
en  mille  manières  ou  fafcheufes ,  ou  agréables , 
fuivant  les  difpofitions  du  corps  ;  en  forte  que 
comme  l'ame  élevé  1''  corps  à  elle  en  le  gou- 
vernant, elle  eft  abbaiffée  au  delfous  de  luy  par 
les  chofes  qu'elle  en  fouffre.  Mais  en  Jefus- 
Chrift,  le  Verbe  préfide  à  tout ,  le  Verbe  tient 
tout  fous  fa  main.  Ainfî  l'Homme  eft  élevé,  & 
le  Verbe  ne  fe  rabaiffe  par  aucun  endroit  :  mi- 
muable  &  inaltérable  il  domme  en  tout  ôc  par 
tout  la  nature  qui  luy  eft  unie. 

Delà  vient  qu'en  Jefus-Chrift  l'Homme  abfo- 
lument  foumis  à  la  diredion  intime  du  Verbe 
qui  l'élevé  à  foy,  n'a  que  des  penfées  &:  des  mou- 
vemens  divins.  Tout  ce  qu'il  penfe,  tout  ce  qu'il 
veut,  tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  cache  au 
dedans,  tout  ce  qu'il  montre  au  dehors  eft  ani- 
mé par  le  Verbe,  conduit  par  le  Verbe,  digne 
du  Verbe,  c'eft  à  dire  digne  de  la  raifon  mef- 
me, de  la  fa^efle  melme,  &  de  la  vérité  meime. 
C'eft  pourquoy  tout  eft  lumière  en  Jefus-Chrift  ; 
fa  conduite  eft  une  règle  -,  fes  miracles  font  des 
inftruârions  ;  fes  paroles  font  efprit  &  vie. 

Il  n'eft  pas  donné  à  tous  de  bien  entendre 
ces  fublimes  veritez,  m  de  voir  parfaitement  en 
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luy-mefme  cette  mervcilleufe  image  des  choies 
divines,  que  Saint  Auguftin  &:  les  autres  Percs 
ont  crû  fi  certaine.  Les  fens  nous  gouvernent 
trop,  &  noftre  imagination  qui  fe  veut  mefler 
dans  toutes  nos  peniees  ,  ne  nous  permet  pas 
toujours  de  nous  arrefter  fur  une  lumière  fî 
pure.  Nous  ne  nous  connoiflbns  pas  nous-mef- 
mes  ;  nous  ignorons  les  richefles  que  nous  por- 
tons dans  le  fond  de  noftre  nature  ;  &c  il  n'y  a 
que  les  yeux  les  plus  épurez  qui  les  puiflent  ap- 
percevoir.  Mais  fi  peu  que  nous  entrions  dans 
ce  fecret,  &  que  nous  fi^achions  remarquer  en 
nous  l'image  des  deuxmyfteres  qui  font  le  fon- 
dement de  noftre  Foy ,  c'en  eft  alfez  pour  nous 
élever  au  deffus  de  tout ,  &  rien  de  mortel  ne 
nous  pourra  plus  toucher. 

AufTi  Jefus-Chrift  nous  appelle -t- il  à  une 
gloire  immortelle,  &  c'eft  le  fruit  de  la  foy  que 
nous  avons  pour  les  myfteres. 

Ce  Dieu-Hommc,  cette  vérité  &  cette  fagefTe 
incarnée  qui  nous  fait  croire  de  fî  grandes  chofes 
fur  fa  feule  autorité,  nous  en  promet  dans  l'E- 
ternité la  claire  ôc  bienheureufe  vifion,  comme 
la  récompenfe  certaine  de  noftre  Foy. 

De  cette  forte,  la  Miffion  de  Jefus-Chrift  eft 
relevée  infiniment  au  deflus  de  celle  de  Moïfe. 

Moïfe  eftoit  envoyé  pour  réveiller  par  des 
récompenfcs  temporelles  les  hommes  fenluels  & 
abrutis.  Puis  qu'ils  eltoient  devenus  tout  corps 
ôc  tout  chair,  il  les  falloir  d'abord  prendre  par 
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les  Cens ,  leur  inculquer  par  ce  moyen  la  con- 
noilTance  de  Dieu,  &  l'horreur  de  Tldolatrie  à 
laquelle  le  crème  humain  avoir  une  mclinarion 
û  prodigieufe. 

Tel  elloit  le  minifterc  de  Moïfe:  il  cftoitré- 
fervé  à  Jcfus-Chrill  d'infpircr  à  l'homme  des 
penfées  plus  hautes ,  &  de  luy  faire  connoiftre 
dans  une  pleine  évidence  la  dignité,  l'immorta- 
lité, &  la  félicité  éternelle  de  fon  ame. 

Durant  les  temps  d'ignorance ,  c'eft  à  dire 
durant  les  temps  qui  ont  précédé  Jefus-Chrift , 
ce  que  l'ame  connoifToit  de  ia  dignité  &  de  fon 
immortalité  l'induifoit  le  plus  fouvent  à  erreur. 
Le  culte  des  hommes  morts  faiioit  prefque  tout 
le  fond  de  l'Idolâtrie  :  prefque  tous  les  hommes 
facrifioient  aux  Mânes,  c'eft  à  dire  aux  âmes  des 
morts.  De  fi  anciennes  erreurs  nous  font  voir  à 
la  vérité  combien  eftoit  ancienne  la  croyance  de 
l'immortalité  de  l'ame,  &  nous  montrent  qu'elle 
doit  eftre  rangée  parmi  les  premières  Traditions 
du  genre  humain. Mais  l'Homme  qui  gaftoit  tour, 
en  avoit  étrangement  abufé,puis  qu'elle  le  portoit 
à  facrifier  aux  morts.  On  ailoit  melme  juiqu'a 
cet  excès  de  leur  lacrifier  des  hommes  vivans  :  on 
tuoit  leurs  elclaves,  &  mefme  leurs  femmes,  pour 
les  aller  iervir  dans  l'autre  monde.  Les  Gaulois  le  c^f-  debcii.GaU. 
pratiquoient  avec  beaucoup  d'autres  peuples  ;& 
les  Indiens  marquez  par  les  Auteurs  Payens  parmi 
les  premiers  défenfeurs  de  l'immortalité  de  l'ame, 
ont  auili  efté  les  premiers  à  introduire  iur  la 
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terrcjfous  prétexte  de  Religion,ces  meurtres  abo- 
minables. Les  mefmes  Indiens  fe  tuoient  eux- 
mefmes  pour  avancer  la  félicité  de  la  vie  future  î 
&  ce  déplorable  aveuglement  dure  encore  au- 
jourd'huy  parmi  ces  Peuples  :  tant  il  eft  dange- 
reux d'enfeigner  la  vérité  dans  un  autre  ordre 
que  celuy  que  Dieu  a  fuivi ,  ôc  d'expliquer  clai- 
rement à  l'homme  tout  ce  qu'il  eft  avant  qu'il 
ait  connu  Dieu  parfaitement. 

C'eftoit  faute  de  connoiftre  Dieu,  que  la  pluf- 
part  des  Philofophes  n'ont  pii  croire  l'ame  im- 
mortelle fans  la  croire  une  portion  de  la  Divi- 
jiité,  une  Divinité  elle-mefme,  un  Eftre  éternel, 
inc^éé  aufli-bien  qu'incorruptible,  &c  qui  n'a- 
¥oit  non  plus  de  commencement  que  de  fin. 
Que  diray-je  de  ceux  qui  croyoient  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  :  qui  les  failoient  rouler  des 
Cieux  à  la  Terre,  ôc  puis  de  la  Terre  aux  Cieux  ,- 
des  animaux  dans  les  hommes ,  &c  des  hommes 
dans  les  animaux  i  de  la  félicité  à  la  mifere,  &: 
de  la  mifere  à  la  félicité ,  fans  que  ces  révolu- 
tions eufl'ent  jamais  ni  de  terme^ni  d'ordre  cer- 
tain ?  Combien  eftoit  oblcurcie  la  juftice,  la  pro- 
vidence, la  bonté  divine  parmi  tant  d'erreurs  i 
Et  qu'il  eftoit  neceflaire  de  connoiftre  Dieu,  & 
les  règles  dç  fa  lagcffe,  avant  que  de  connoif- 
tre l'ame  &c  fa  nature  immortelle  i 

C'eft  pourquoy  la  Loy  de  Moife  ne  donnoit 
à  l'Homme  qu'une  première  notion  de  la  nature 
de  l'ame  6c  de  fa  félicité.  Nous  avons  vcû  l'aine 

au 
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àu  commencement  faite  par  la  puifTance  de  Dieu 
auffi-bicn  que  les  autres  créatures; mais  avec  ce 
caradcre  particulier,  qu'elle ^eftoit  faite  à  foa 
image  Si  par  fon  fouflc ,  afin  qu'elle  cntendill  à 
qui  elle  tient  par  fon  fonds,  &c  qu'elle  ne  (c  cruil: 
jamais  de  mefme  nature  que  les  corps,  ni  for- 
mée de  leur  concours.  Mais  les  fuites  de  cette 
dodrme,  &  les  merveilles  de  la  vie  future  ne  fu- 
rent pas  alors  univerfellcment  développées ,  «Se 
c'eftoit  au  jour  du  Mellie  que  cette  grande  lu- 
mière devoir  paroiftrc  à  découvert. 

Dieu  en   avoir  répandu    quelques  étincelles 
dans  les  ancicmies  Ecritures.  Salomon  avoir  dit 
que  comme  le  corps  retourne  a  la  terre  à' où  il  ejlforti,  i(ci.  xii.  7. 
l'ejprit  retourne  a  T)ieH  oui  l'a  donné.   Les  Patriar- 
ches àc  les  Prophètes  ont  vefcu  dans  cette  efpc- 
rance,  &  Daniel  avoit  prédit  qu'il  v-iendroit  un 
temps  OH  ceux  oui  dorment  dans  la  por.fjtere  s'cnjcille-  D"»-  xi  1.2. 3. 
tvientJesunspourU'vie  éternelle,^  les  autres  pour  une 
éternelle  conjùfîon,  afin  de  'voir  toujours.  Mais  en  mef- 
me temps  que  ces  chofes  luy  font  révélées,  il  luy 
cft  ordomie  de  fccller  le  Livre,  ç^^  de  le  tenir  fermé  ^i"'-  + 
jufcmau  ternes  ordonné  de  Dieu ,  afin  de  nous  faire 
entendre  que  la  pleine  découverte  de  ces  vcritcz 
eftoit  d'une  autre  failon  &  d'un  autre  ficclc. 

Encore  donc  que  les  Juifs  eulTent  dans  leurs 
Ecritures  quelques  promefTes  des  félicitez  éter- 
nelles, 6.:  que  vers  les  temps  duMeilie  où  elles  dé- 
voient eftre  déclarées,  ils  en  parlalTent  beaucoup 
davantage,  comme  il  paroift  par  lesZ-ivrcs  dç  l/i 

Nn    """ 


z8z  Discours  sur  l'H  istoire 
Sagefle,  &  des  Machabées  :  toutefois  cette  vérité 
failbit  fi  peu  un  dogme  univerfel  de  l'ancien  Peu- 
ple, que  les  Saducéens ,  fans  la  reconnoiftre,  non 
feulement  cltoient  admis  dans  la  Synagogue, mais 
encore  élevez  au  Sacerdoce.  C'eft  un  des  cara- 
ctères du  Peuple  nouveau,  de  pofer  pour  fonde- 
ment de  la  Religion  la  Foy  de  la  vie  future ,  & 
ce  devoit  cftre  le  fruit  de  la  venue  du  Meflie. 

C'eft  pourquoynon  content  de  nous  avoir  dit 
qu'une  vie  éternellement  bienheureufe  eftoit  ré' 
fervée  aux  enfans  de  Dieu,  il  nous  a  ditenquoy 

pm.xriî.  elle  confiftoit.  La  vie  bienheureufe  eft  d'eftre 
avec  luy  dans  la  gloire  de  Dieu  Ion  Père;  la  vie 
bienheureufe  eft  de  voir  la  gloire  qu'il  a  dans  le 
fein  du  Père  dés  l'origine  du  monde  :1a  vie  bien- 
heureufe eft  que  Jefus-Chrift  foit  en  nous  commç 
dans  fes  membres ,  &  que  l'amour  éternel  que  le 
Père  a  pour  fon  fils  s'étendant  fur  nous ,  il  noiis 
comble  des  mefmes  dons  :  la  vie  bienheureufe 
en  un  mot  eft  de  connoiftre  le  feul  vray  Dieu 
&  Jefus-Chrift  qu'il  a  envoyé;  mais  le  connoif- 
tre de  cette  manière  qui  s'appelle  la  claire  veûe, 

t.ccr.xm.g.ti.  l^  ^eâë  fâce  a  face  &  à  découvert,  la  veûë  qui 
réforme  en  nous  &  y  achevé  l'image  de  Dieu, 

pm.i.ef.3.  félon  ce  que  dit  Saint  Jean,  ^ue  vous  luy  ferons 
fembUbles ,  Parce  que  nom  le  njerrons  tel  qu'il  eji. 

Cette  veûë  fera  luivie  d'un  amour  immenfe, 
d'une  joye  inexplicable ,  &  d'un  triomphe  fans 

jpce.vii.  12.  £n  \in  Alleluya  éternel,  &  un  y^wf«  éternel., 
dont  on  entend  retentir  la  celefte  Jérutalem, 
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font  voir  toutes  les  mifercs  bannies ,  &  tous  les 
defirs  fatisfaits  j  il  n'y  a  plus  qu'à  louer  la  bon- 
té divine. 

Avec  de  fi  nouvelles  récompenfes ,  il  falloir 
que   Jefus-Chrill  propolaft  aufli  de  nouvelles 
idées  de  vertu  ■■,  des  pratiques  plus  parfaites  de  plus 
épurées.  La  fin  de  la  Religion,  l'ame  des  vertus 
&c  l'abrégé  de  la  Loy,  c  elt  la  charité.  Mais  juf- 
qu'à  Jefus-Chrift  onpeut  dire,  que  la  perfedtion 
éc  les  effets  de  cette  vertu  n'eftoient  pas  entière- 
ment connus.  C'eft  Jelus-  Chrift  proprement  qui 
nous  apprend  à  nous  contenter  de  Dieu  feul. 
Pour  établir  le  règne  de  la  charité,  &  nous  en 
découvrir  tous  les  devoirs ,  il  nous  propofe  l'a- 
mour de  Dieu,  jufqu'à  nous  haïr  nous-mefmes, 
&c  perfecuter  (ans  relafche  le  principe  de  corru- 
ption que  nous  avons  tous  dans  le  cœur.  Il  nous 
propofe  l'amour  du  prochain,  jufqu'à  étendre 
fur  tous  les  hommes  cette  inclination  bien  fai- 
lante  fans  en  excepter  nos  perfecuteurs  :  il  nous 
propofe  la  modération  des  defirs  fcnfiaels,ju(- 
qu'à  retrancher  tout  à  fait  nos  propres  mem- 
bres, c'eft  à  dire  ce  qui  tient  le    plus  vivement 
&  le  plus  intimement  à  noftre cœur:  il  nous  pro- 
pofe la  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu,  juf- 
qu'à nous  réjouir  des  fouffrances  qu'il  nous  en- 
voyé :  il  nous  propofe  l'humilité ,  jufqu'à  aimer 
les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu,  ôc  à  croi- 
re que  nulle  injure  ne  nous  peut  mettre  fi  bas 
devant  les  hommes ,  que  nous  ne  loyions  enco- 
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re  plus  bas  devant  Dieu  par  nos  péchez.  Sur  ce 
fondement  de  la  charité ,  il  pcrredtionne  tous 
les  eftats  de  la  vie  humaine.  Ceft  par  là  que 
le  mariage  eft  réduit  à  fa  forme  primitive  :  Ta- 
mour  conjugal  n'eft  plus  partage  :  une  fî  fain- 
te  focicté  n'a  plus  de  fin  que  celle  de  la  vie  j 
&:  les  enfans  ne  voyent  plus  chaffer  leur  mère 
pour  mettre  à  fa  place  une  maraftre.  Le  cé- 
libat eft  montré  comme  une  imitation  de  la  vie 
des  Anges,  uniquement  occupée  de  Dieu  &  des 
chaftes  délices  de  fon  amour.  Les  Supérieurs  ap- 
prennent qu'ils  font  ferviteurs  des  autres^  ôc  dé- 
vouez à  leur  bien  ;  les  inférieurs  rcconno  fient 
l'ordre  de  Dieu  dans  les  puiifances  légitimes , 
lors  mefme  qu'elles  abufent  de  leur  autorité  : 
cette  penfée  adoucit  les  peines  de  la  fujetion, 
&  fous  des  maiftrcs  fafcheux  l'obéifTance  n'eft 
plus  fafcheufe  au  vray  Chreftien, 

A  ces  préceptes,  il  joint  des  confeils  de  per- 
feâiion  éminente  :  renoncer  à  tout  plailir  ;  vi- 
vre dans  le  corps  comme  fi  on  eftoit  fans  corps  j 
quitter  tout;  donner  tout  aux  pauvres, pour  ne 
poffeder  que  Dieu  feul;  vivre  de  peu,  &  pref- 
que  de  rien,  &:  attendre  ce  peu  de  la  Providen- 
ce divine. 

Mais  la  Loy  la  plus  propre  à  l'Evangile ,  cfl 
celle  de  porter  fa  croix.  La  Croix  eft  la  vrayc 
épreuve  de  la  Foy,  le  vray  fondement  de  l'ef. 
perance,  le  parfait  épurement  de  la  charité,  en 
un  mot  le  chemin  du  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  mort 
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a  la  Croix';  il  a  porte  fa  Croix  toute  fa  vie;  c'cft 
à  la  Croix  qu'il  veut  qu'on  le  fuive,  &c  il  met 
la  vie  éternelle  à  ce  prix.  Le  premier  à  qui  il 
promet  en  particulier  le  repos  du  fîeclc  futur , 
cft  un  compagnon  de  fa  Croix:  Tu  feras,  luy  i^t.xxm  ^i. 
dit-il ,  anjourd'huy  avec  moy  en  Paradis.  AufTitofl 
qu'il  fut  à  la  Croix  ,  le  voile  qui  couvroit  le 
Sanctuaire  fut  déchiré  de  haut  en  bas^  &  le  Ciel 
fut  ouvert  aux  âmes  faintes.  C'eft  au  fortir  de  • 
la  Croix ,  &  des  horreurs  de  fon  fupplice,  qu'il 

f)arut  à  lès  Apoitres  ,  glorieux  &  vamqueur  de 
a  mort,  afin  qu'ils  comprijTent  que  c'eil  par  la 
Croix  qu'il  devoir  entrer  dans  fa  gloire^  &  qu'il 
ne  montroit  point  d'autre  voye  à  (çs  enfans. 

Ainfî  fut  donnée  au  mondecnlaperfonne  de 
Jefus-Chriil  l'image  d'une  vertu  accomplie,  qui 
n'a  rien,  &  n'attend  rien  fur  la  terre  ;  que  les 
hommes  ne  récompenfeiit  que  par  de  conti- 
nuelles perfecutions  ;  qui  ne  ceffe  de  leur  faire 
du  bien,  &  à  qui  fes  propres  bienfaits  attirent 
le  dernier  fupplice.  Jefus-Chrift  meurt  fans  trou- 
ver ni  recomioilTance  dans  ceux  qu'il  oblige,  ni 
fidélité  dans  fes  amis,  ni  équité  dans  (es  Juges. 
Son  innocence,  quoy-que  reconnue,  ne  le  iauve 
pas  ;  fon  Père  mefme  en  qui  feul  il  avoir  mis  fon 
efperance,  retire  toutes  les  marejucs  de  ia  pro- 
tedion  :  le  Jufte  eft  livré  à  fes  ennemis ,  &  il 
meurt  abandonné  de  Dieu  &  des  hommes. 

Mais  il  failoit  faire  voir  à  l'homme  de  bien, 
que  dans  les  plus  grandes  cxrrémitez  il  n'a  bc- 

N  n  iij 


DiJiî.  11.  lie  Réf. 


iStf  Discours  sur  l'Histoire 
foin  ni  d'aucune  confolation  humaine,  ni  mtC- 
mc  d'aucune  marque  fenfible  du  fecours  divin  : 
qu'il  aime  feulement,  &  qu'il  fe  confie,  afTeûré 
que  Dieu  pcnie  à  luy  fans  luy  en  donner  aucu- 
ne marque  ,  &  qu'une  éternelle  félicité  luy  eft 
reicrvee. 
$or.  t>ptiti  v'iM.  Le  plus  fagre  des  Philofophes ,  en  cherchant 
1  idée  de  la  vertu ,  a  trouve  que  comme  de  tous 
les  médians  celuy-là  feroit  le  plus  méchant  qui 
fçauroit  ii  bien  couvrir  fa  malice ,  qu'il  pafTaft 
pour  homme  de  bien,  &  joûïft  par  ce  moyen  de 
tout  le  crédit  que  peut  donner  la  vertu  rainfî  le 
plus  vertueux  devoir  eftre  fans  difficulté  ccluy 
a  qui  fa  vertu  attire  par  fa  perfection  la  jaloufic 
de  tous  les  hommes,  en  forte  qu'il  n'ait  pour  luy 
que  fa  confcience,&:  qu'il  fe  voye  expofé  à  toute 
forte  d'injures,  jufqu'à  eftre  mis  fur  la  Croix, 
fans  que  fa  vertu  luy  puiffe  donner  ce  foible  le- 
cours  de  l'exempter  d'un  tz\  fupplice.  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  Dieu  n'ait  mis  cette  merveilleufe 
idée  de  vertu  dans  l'elprit  d'unPhilofophe,  que 
pour  larendre  efïediive  en  la  perfonne  de  fon  Fils, 
ik  faire  voir  que  le  Jufte  a  une  autre  gloire,  un 
autre  repos,  enfin  un  autre  bonheur  que  celuy 
qu'on  peut  avoir  fur  la  terre  ? 

Etablir  cette  vérité,  &  la  montrer  accomplie 
fi  vifiblement  en  loy-mefme  aux  dépens  de  fa 
propre  vie  ,  c'eftoit  le  plus  grand  ouvrage  que  ' 
puft  faire  un  homme  j  &  Dieu  l'a  trouvé  fi  grand, 
qu'il  l'a  réfervé  à  ce  Meffie  tant  promis ,  à  cet 
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homme  qu'il  a  fait  la  mefmc  perfonne  avec  fon 
Fils  uni<][ue. 

En  effet,  que  pouvoit-on  réferver  de  plus 
grand  à  un  Dieu  venant  iur  la  Terre  ?  &  qu  y 
pouvoit-il  faire  de  plus  digne  de  luy ,  que  d'y 
montrer  L\  vertu  dans  toute  fa  pureté,  &  le  bon- 
heur éternel  où  la  jconduifent  les  maux  les  plus 
extrêmes  ? 

Mais  fî  nous  venons  à  confiderer  ce  qu'il  y  a 
<le  plus  haut  &  de  plus  intime  dans  le  myftere 
Àc  h  Croix ,  quel  efprit  humain  le  pourra  com- 
prendre ?  Là  nous  font  montrées  des  vertus  que 
le  feul  Homme- Dieu  pouvoit  pratiquer.  Quel 
autre  pouvoit  comme  luy  fe  mettre  à  la  place  de 
Cloutes  les  victimes  anciennes ,  les  abolir  en  leur 
fubftituant  une  vidtime  d'une  dignité  &c  d'un 
mente  infini,  &  faire  que  déformais  il  n'y  euft 
plus  que  luy  feul  à  offrir  à  Dieu  ?  Tel  eft  l'ade 
de  Religion  que  Jefus-Chrilt  exerce  à  la  Croix. 
Le  Père  Eternel  pouvoit  -  il  trouver  ou  parmi 
les  Anges,  ou  parmi  les  hommes,  une  obéïffance 
égale  à  celle  que  luy  rend  fon  Fils  bien-aimé, 
lors  que  rien  ne  luy  pouvant  arracher  la  vie ,  il 
la  donna  volontairement  pour  luy  complaire  î 
Que  diray- je  de  la  parfaite  union  de  tous  fes 
deiirs  avec  la  divine  volonté ,  &;  de  l'amour  par 
lequel  il  fe  tient  uni  à  Dieu  qm  ejioit  en  luy ,  je  i.ccr.v.19. 
réconciliant  le  monde  f  Dans  cette  union  incompre- 
henlible,  il  embraile  tout  le  genre  humain  ;  il 
pacifie  le  Ciel  &  la  Terre  ;  il  fe  plonge  avec  une 
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tu:.xii.49-fo-  ardeur  immenfe  dans  ce  déluge  defangoù  iîde-^ 
To/>  cjire  hptifc  avec  tous  les  fîens ,  &  fait  fortir 
de  fes  playes  le  feu  de  l'amour  divin  cjui  devait em^ 
hnxjer  toute  la  Terre.  Mais  voicyce  qui  pafTc  toute 
intelligence ,  la  jufticc  pratiquée  par  ce  Dieu- 
Homme  qui  le  laifTe  condamner  par  le  monde, 
afin  que  le  monde  demeure  éternellement  con- 
damné par  l'énorme  iniquité  de  ce  Jugement. 
joan.  xii.  31-     Adaintsnant  le  monde  ejl  juge.,  &  le  Prince  de  ce  monde 
nja  eflre  cha^é ,  comme  le  prononce  Jefus-Chrift 
luy-mefme.  L'Enfer  qui  avoir  fubjugué  le  mondc^ 
le  va  perdre:  en  attaquant  l'mnocent,  il  fera  con- 
traint de  lafcherles  coupables  qu'il  tenoit  captifs: 
o/.;i. /j.M-"- la  malheureufe  obligation  par  laquelle  nous  cf- 
tions  livrez  aux  Anges  rebelles,  eji  anéantie  :  Jefus^ 
Chrilt  l'a  attachée  a  fa  Croix,  pour  y  eftrc  effacée  de 
fon  fang  :  l'Enfer  dépouillé  gémit  :  la  Croix  eft 
un  lieu  de  triomphe  à  noftre  Sauveur ,  àc  les 
puiffances  ennemies  fuivent  en  tremblant  le  char 
du  vainqueur.  Mais  un  plus  grand  triomphe  pa- 
roift  à  nos  yeux  :1a  Juftice  divine  eft  ellc-mefinc 
vamcuc  3  le  pécheur  qui  luy  eftoit  deû  comme 
la  vidtime,  eft  arraché  de  fes  mains.  Il  a  trouve 
une  caution  capable  de  payer  pour  luy  un  prix 
mfini.  Jefus-Chrift  s'unit  éternellement  les  Eleûs 
•.pour  qui  il  fe  donne:  ils  font  fes  membres  &  fon 
corps  :1e  Père  éternel  ne  les  peut  plus  regarder 
qu'en  leur  Chef  :  ainfî  il  étend  fur  eux  l'amour 
^oan.xvu.  i^.  infini  qu'il  a  pour  fon  Fils.  C'eft  fon  Fils  luy- 
mefmc  qui  le  luy  demande  ;  il  ne  ycut  pas  eftrc 
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feparé  des  hommes  qu'il  a  rachetez  :  Omon  Père, 
jenjeux,  dit-il,  cjuils  foient  auec  moy  :  ils  feront 
remplis  de  mon  Efprit  \  ils  jouiront  de  ma  gloire  j 
ils  partageront  avec  moy  jufqu'à  mon  trofne.     ^p»c.iii.zr.. 

Apres  un  fî  grand  bienfait,  il  n'y  a  plus  que 
des  cris  de  joye  qui  puiflent  exprimer  nos  recon- 
noifTances.  O  merveille  ,  s'écrie  un  grand  Philo-  >/•  ^p^li-  «</ 
fophe  &  un  grand  Martyr ,  o  échange  inœmprehen-    '°^""' 
Jtble,  (^  furprenant  artifice  de  lajagejje  diuine  !  Un  feul 
eft  frapé,  &  tous  font  délivrez.  Dieu  frape  Con 
Fils  innocent  pour  l'amour  des  hommes  coupa- 
bles ,  &c  pardonne  aux  hommes  coupables  pour 
l'amour  de  fon  Fils  innocent.  Le  Jujk  paye  ce  qu'il 
ne  doit  pas ,  ^  aquite  les  pécheurs  de  ce  qu'ils  doiuent; 
car  quej}-ce  qui  pourvoit  mieux  couvrir  nos  peche:^^  que 
fa  Juflice  f  Comment  pourvoit  ejhre  mieux  expiée  la  ré- 
bellion desjer'viteurs,  que  par  l'obéïjjance  du  Fils  ?  L'ini- 
quité de  plujteurs  efl  cachée  dans  un  feul  Jnfle ,  &  la 
jujlice  d'un  feul  fait  que  plufieursfont  juJlifieT.  A  quoy 
donc  ne  devons-nous  pas  prétendre  ?  Celuy  qui  Rom  v:  a.  t.  s.yj 
nous  a  aime:^^  ejlant  pécheurs  jufqua  donner  fa  njie  pour  "' 
nous ,  que  nous  refufera  -t  -  il  après  qu  il  nous  a  réconci- 
lie:^  (^  jujlifie:^  par  fon  fangf  Tout  eft  à  nous  par 
Jefus-Chrill  j  la  grâce ,  la  fainteté ,    la  vie  ,  la 
gloire,  la  béatitude  :  le  Royaume  du  Fils  de 
Dieu  eft  noftre  héritage  \  il  n'y  a  rien  au  defTus' 
de  nous ,  pourvcû  feulement  que  nous  ne  nous, 
ravililfions  pas  nous-mefmes. 

Penjant  que  Jefus-Chrift  comble  nos  delîrs' 
^  furpalfe  nos  cfperanccs ,  il   confomme  l'œu- 
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vre  de  Dieu  commencée  fous  les  Patriarches  &c 
dans  la  Loy  de  Moïfe. 

Alors  Dieu  vouloir  fe  faire  connoiftre  par 
des  expériences  fenfibics  :  il  femontroit  magni- 
fique en  promeffes  temporelles ,  bon  en  com- 
blant fes  enfans  des  biens  qui  flatent  les  fcns , 
puiflant  en  les  délivrant  des  mains  de  leurs  enne- 
mis ,  fidèle  en  les  amenant  dans  la  Terre  promife 
à  leurs  Pères,  jufte  par  les  récompenfes  &  les 
chaftimens  qu'il  leur  envoyoit  manifeftement  fé- 
lon leurs  œuvres. 

Toutes  ces  merveilles  préparoient  les  voyes 
aux  veritez  que  Jefus-Chrill  vcnoit  cnfeigner. 
Si  Dieu  eft  bon  jufqu'à  nous  donner  ce  que  de- 
mandent nos  fens ,  combien  pluftoft  nous  don- 
nera-t-il  ce  que  demande  noftre  Efprit  fait  à  fon 
image  ?  S'il  eft  fi  tendre  &  fi  bienfaifant  envers 
fes  enfans,  renfermera-t-il  fon  amour  &  fes  li- 
beralitez  dans  ce  peu  d'années  qui  compofent 
noftre  vie  ?  Ne  donnera-t-il  à  ceux  qu'il  aime, 
qu'une  ombre  de  félicité ,  &:  qu'une  terre  fertile 
en  grains  &  en  huile?  N'y  aura- 1- il  point  un 
pais  où  il  répande  avec  abondance  les  biens  vé- 
ritables ? 

Il  y  en  aura  un  fans  doute,  &  Jefus-Chrift 
nous  le  vient  montrer.  Car  enfin  le  Tout-puif- 
fànt  n'auroit  fait  que  des  ourvages  peu  dignes 
de  luy,  fi  toute  fa  magnificence  ne  fe  terminoir 
qu'à  des  grandeurs  cxpofées  à  nos  fens  infirmes. 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  éternel  ne  répond  ni  à  la 
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majeflé  d'un  Dieu  éternel,  ni  aux  efpcranccs  de 
l'homme  à  qui  il  a  fait  connoiftre  fon  éternité  ; 
&  cette  immuable  fidélité  qu'il  garde  à  Tes  Icr- 
vitcurs ,  n'aura  jamais  un  objet  qui  luy  foir  pro- 
portionné, jufqu'àce  qu'elle  s'étende  à  quelque 
chofe  d'immortel  &  de  permanent. 

Il  falloit  donc  qu'à  la  fin  Tefus-Chrifl  nous  ^'*-  ^'•'- 
ouvrift  les  Cieux  pour  y  découvrir  a  noitre  toy 
cette  Cité  permanente  où  nous  devons  eftre  recueil- 
lis après  cette  vie.  Il  nous  fait  voir  que  fi  Dieu 
prend  pour  fon  Titre  éternel,  le  nom  de  Dieu 
d' Abranam ,  d'Ifaac  &c  de  Jacob  ,  c'eft  à  caufe 
que  ces  faints  Hommes  font  toujours  vivans  de- 
vant luy.  Dieu  neft  pas  le  Dieu  des  morts  :  il  n'eft  Mm.xxii.sz. 
pas  digne  de  luy  de  ne  raire  comme  les  hommes, 
qu'accompagner  fes  amis  jufqu'au  tombeau,  fans 
leur  laifler  au-delà  aucune  efperance  ;  &  ce  luy 
feroit  une  honte  de  fe  dire  avec  tant  de  force  le 
Dieu  d'Abraham,  s'il  n'avoit  fondé  dans  le  Ciel 
une  Cité  éternelle  où  Abraham  &  fes  enfans 
puffent  vivre  heureux. 

C'cft  ainfi  que  les  veritez  de  la  vie  future 
nous  font  développées  par  Jefus-Chrift.  Il  nous 
les  montre,  meime  dans  la  Loy.  La  vraye  terre 
promife,  c'eft  le  Royaume  celefte.  C'eft  après  Btb.xi.i^.n. 
cette  bicnheureufe  Patrie  que  foupiroient  Abra- 
ham, Ifaac  &  Jacob  :  la  Paleftine  ne  meritoit 
as  de  terminer  tous  leurs  vœux,  ni  d'eftre 
c  leul  objet  d'une  fi  longue  attente  de  nos 
Pères. 
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L'Egypte  d'od  il  faut  fortir,  le  defert  ou  il 
faut  pafler,la  Babylone  dont  il  faut  rompre  les 
prifons  pour  entrer  ou  pour  retourner  à  noftrc 
Patrie ,  c'eft  le  monde  avec  les  plaifirs ,  &  fes 
vanitez  :  c'eft  là  que  nous  fommes  vrayment 
captifs ,  &  errans ,  féduits  par  le  péché  &  fcs 
convoitifes  \  il  nous  faut  fecoûër  ce  joug  pour 
trouver  dans  Jérufalem  &  dans  la  Cité  de  nof- 
tre  Dieu  la  liberté  véritable ,  &:  un  Sanduairc 
non  fxit  de  main  d'homme ,  où  la  gloire  du  Dieu 
d'Ifraël  nous  apparoifle. 

Par  cette  do6brine  de  Jefus-Chrift  le  fecret 
de  Dieu  nous  eft  découvert  ,  la  Loy  eft  toute 
fpirituelle,  fes  promelTes  nous  introduifent  à 
celles  de  l'Evangile,  &  y  fervent  de  fondement. 
Une  mefme  lumière  nous  paroift  par  tour  :  elle 
fe  levé  fous  les  Patriarches  :fous  Moïie  &  fous 
les  Prophètes  elle  s'accroift  :  Jefus-Chrift  plus 
grand  que  les  Patriarches  ,  plus  autorifé  que 
Moïfe,  plus  éclairé  que  tous  les  Prophètes  nous 
la  montre  dans  fa  plénitude. 

A  ce  Chrift,  à  cet  Homme-Dieu,  à  cet  hom- 
me qui  tient  fur  la  terre ,  comme  parle  Saint 
Auguftin,  la  place  de  la  vérité  ,  &  la  fait  voir 
perfonnellement  réfidente  au  milieu  de  nous  ^  à 
îuy,  dis-je,  cftoit  réfervé  de  nous  montrer  tou- 
te vérité,  c'eft  à  dire  celle  des  myfteres,  celle 
des  vertus,  àc  celle  des  récompenfes  que  Dieu  a 
deftinées  à  ceux  qu'il  aime. 

Çeftoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  de- 
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voient  chercher  en  leur  Meflie.  Il  n'y  a  rien  de 
fi  grand  que  déporter  enfoy-mefme,  &  de  dé- 
couvrir aux  hommes  la  vérité  toute  entière  qui 
les  nourrit  ,  qui  les  dirige  ,  &  qui  épure  leurs 
yeux  jufqu'à  les  rendre  capables  de  voir  Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  d-evoit  cftre  mon- 
trée aux  hommes  avec  cette  plénitude ,  il  ét- 
roit aulli  ordonné  qu  elle  fcroit  annoncée  par 
toute  la  terre,  &c  dans  tous  les  temps.  Dieu  n'a 
donné  à  Moïfe  qu'un  feul  Peuple ,  ôc  un  temps 
déterminé  :  tous  les  ficelés ,  &  tous  les  Peuples 
du  monde  font  donnez  à  Jefiis-Chrift  ;  il  a  Tes 
Eleûs  par  tout,  &  Ion  Eglife  répandue  dans  tout 
l'Univers  ne  ceflera  jamais  de  les  enfanter.  yil~  Matt.xxriii. 
leTl ,  dit-il ,  enfeigne^  toutes  les  N'ations ,  les  baptijant  '''  '*' 
au  nom  du  Père ,  ^  du  Fils,  &  du  Saint  Efprit,  ^ 
leur  apprenant  a  garder  tout  ce  que  je  njous  ay  comman- 
dé :  ^  qjoila,  je  Juis  wvec  njous  jufquà  la  fin  des 
Jiecles. 

Pour  répandre   dans  tous  les  lieux  &   dans  ^    7}^-    , 

1        r      \         \      r   \  r,  ^'*  dejcente  eue 

tous  les  lieclcs  de  11  hautes  veritez,  ùc  pour  y  SuimEfpnt: 
mettre  en  vigueur  au  milieu  de  la  corruption  des  ^'étahbjfsmcnt 
pratiques  fi  épurées  ,  il   falloit  une  vertu  plus  /  ';f£f^^  ^" 
qu'humaine.  C'eft  pourquoy  Jefiis  -  Chrift  pro-  Biet*  fur  les 
met  d'envoyer  le  Saint  Efprit  pour  fortifier  fes  ■^'"/^  <^  y«r/« 
Apoftrcs,  &  animer  éternellement  le  corps  de 
l'Eglife. 

Cette  force  du  Saint  Efprit,  poûrfe  déclarer 
davantage,  devoit  paroiftre  dans  l'infirmité.  Je  tuc.txir 
'wous  envoyeray,   dit  Jefus-Chrift  à  fes  Apollres, 
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ce  que  mon  Père  a  promis ,  c'cft  à  dire  le  Saint  Ef- 
prit  :  en  attendant,  tene:(-voiis  en  repos  dans  Jértt- 
jalem;  n'entreprenez  rien  jufquàce  que  'vous  jfoyie:^. 
noie ji lis  de  la  force  d'enhaut. 

Pour  fc  conformer  à  cet  ordre  ils  demeurent 
enfermez  quarante  jours: le  Saint Efpritdefcend 
au  temps  arrcfté  ;  les  langues  de  feu  tombées 
(ur  les  difciples  de  Jcfus-Chrift  marquent  l'ef- 
ficace de  leur  parole  -,  la  Prédication  commen- 
ce y  les  Apoftres  rendent  témoignage  à  Jefus- 
Chrifti  ils  font  prefts  à  tout  fouftrir  pour  iouf- 
tcnir  qu'ils  l'ont  veû  refTufcité.  Les  miracles  fui- 
vent  leurs  paroles  ;  en  deux  Prédications  de  Saint 
Pierre  huit  mille  Juifs  fe  convertiflent,  àc  pleu- 
rant leur  erreur  ils  font  lavez  dans  le  fang  qu'ils 
avoient  verfé. 

Ainfî  l'Eglife  eft  fondée  dans  Jérufalem ,  & 
parmi  les  Juifs,  malgré  l'incrédulité  du  gros  de 
la  Nation.  Les  Difciples  de  Jefus  -  Chrifl  font 
voir  au  monde  une  charité ,  une  force ,  &  une 
douceur  qu'aucune  foçieté  n'avoit  jamais  eue. 
La  perfecution  s'élève  ,  laFoy  s'augmente  j  les  en- 
fans  de  Dieu  apprennent  de  plus  en  plus  à  ne 
defirer  que  le  Ciel  ;  les  Juifs ,  par  leur  malice 
obftinée,attirent  la  vengeance  de  Dieu,  &  avan- 
cent les  maux  extrêmes  dont  ils  eftoient  me- 
nacez i  leur  Eftat  &  leurs  affaires  empirent.  Pen- 
dant que  Dieu  continue  à  en  feparer  un  grand 
nombre  qu'il  range  parmi  fes  Eleûs,  Saint  Pierre 
cil  envoyé  pour  baptifer  Corneille  Centurion 
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Romain.  Il  apprend  premièrement  par  une  ce- 
lefte  vifîon,  &  après  par  expérience,  que  les  Gen- 
tils font  appeliez  à  la  connoifTance  de  Dieu.  Jefus- 
Chrift  qui  les  vouloir  convertir  parle  d'cnhaut 
à  Saint  Paul,  qui  en  devoir  eftrelc  Do6beur  j  6c 
par  un  miracle  inouï  jufqu'alors,  de  pcrfecu- 
teur  il  le  fait  non   feulement  défenfcur,  mais 
zélé  Prédicateur  de  la  Foy  :  il  luy  découvre  le 
fecret  profond  de  la  vocation  des  Gentils  par 
la  réprobation  des  Juifs  ingrats,  qui  fe  rendent 
de  plus  en  plus  indignes  de  l'Evangile.   Saint 
Paul  tend  les  mains  aux  Gentils:  il  traite  avec 
une  force  merveilleufe  ces  importantes   quef- 
tions ,  Si  le  Chrijl  deijoit  foujfnr ,  (^  s'il  ejloit  le  ab.  zjtri.  lj. 
premier  qui  devait  annoncer  la  vérité  au  Peuple  f^  aux 
Gentils ,  après  ejlre  rejfufcité  des  morts  :  il  prouve 
l'affirmative  par  Moïfe,  &c  par  les  Prophètes,  & 
appelle  les  Idolâtres  à  la  connoiiTance  de  Dieu, 
au  nom  de  Jefus-Chrift  reflufcité.  Ils  fc  con- 
vertirent en  foule  :  Saint  Paul  fait  voir  que  leur 
vocation  eft  un  effet  de  la  grâce ,  qui  ne  dif- 
tingue  plus  m  Juifs  ni  Gentils.  La  fureur  &  la 
jaloufie  tranfporte  les  Juifs;  ils  font  des  com- 
plots terribles  contre  Saint  Paul,  outrez  princi- 
palement de  ce  qu'il  prefchc  les  Gentils,  &:  les 
amené  au  vray  Dieu  :  ils  le  livrent  enfin  aux  Ro- 
mains, comme  ils  leur  avoient  livré  Jefus-Chrift. 
Tout  l'Empire  s'émeut  contre  l'Eglife  naiflantc, 
&  Néron  pcrfecuteur  de  tout  le  crenre  humain, 
fut  le  premier  pcriccutcur  des  fidèles.  Ce  tyran 
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fait  mourir  Saint  Pierre  &  Saint  Paul.  Rome  eft 
confacrée  par  leur  fang  ;  &  le  martyre  de  Saint 
Pierre  Prince  des  Apoihes  établit  dans  la  Capi- 
tale de  l'Empire  le  fiege  principal  de  la  Religion. 
Cependant  le  temps  approchoit  où  la  vengeance 
divine  devoit  éclater  lur  les  Juifs  impenitens  : 
le  defordre  le  met  parmi  eux  5  un  faux  zèle  les 
aveugle ,  &  les  rend  odieux  à  tous  les  hommes  ; 
leurs  faux  Prophètes  les  enchantent  par  les  pro- 
melTes  d'un  règne  imaginaire.  Séduits  par  leurs 
tromperies,  ils  ne  peuvent  plus  fouffrir  aucun 
empire  légitime ,  &  ne  donnent  aucunes  bornes 
à  leurs  attentats.  Dieu  les  livre  au  fens  réprouve. 
Ils  fe  révoltent  contre  les  Romains  qui  les  acca- 
blent ■■)  Tite  mefme  qui  les  ruine ,  reconnoift  qu'il 
yhiuji.  vit.  ric  f^it  que  prefter  fa  main  a.  Dieu  irrité  contre  eux. 
^fou.  Ty»n.  uh.  Adrien  achevé  de  les  exterminer.  Ils  perilTent 
^ôfifh.  it  un.  avec  toutes  les  marques  de  la  veno-eance  divine  : 
•'  chaiiez  de  leur  terre,  ôc  elclaves  par  tout  1  Uni- 

vers ,  ils  n'ont  plus  ni  Temple ,  ni  Autel ,  ni  Sa- 
crifice, ni  Païs,  &  on  ne  voit  en  Juda  aucune 
forme  de  peuple. 

^.  Dieu  cependant  avoit  pourveù  à  l'éternité  de 
fon  culte:  les  Gentils  ouvrent  les  yeux,&  s'unilfent 
en  elprit  aux  Juifs  convertis.  Ils  entrent  par  ce 
moyen  dans  la  race  d'Abraham,  &  devenus  Ces. 
cnfans  par  la  Foy,  ils  héritent  des  promefles  qui 
luy  avoient  efté  faites.  Un  nouveau  Peuple  fe  for- 
me, &  le  nouveau  Sacrifice  tant  célébré  par  les 
Prophètes  commence  à  s'offrir  par  toute  la  terre. 

Ainiî 
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Ainfî  fut  accompli  de  point  en  point  l'an- 
cien Oracle  de  JacoD  :  Juda  cft  multiplie  des  le 
commencement  plus  cjue  tous  fes  frères  ;  ôi 
ayant  toujours  confervé  une  certaine  préémi- 
nence, il  reçoit  enfin  la  Royauté  comme  héré- 
ditaire. Dans  la  luite,  le  Peuple  de  Dieu  cft  ré- 
duit à  fa  feule  race  -,  &  renfermé  dans  fa  Tribu, 
il  prend  fon  nom.  En  Juda  fe  continue  ce  grand 
Peuple  promis  à  Abraham,  à  ifaac  &  à  Jacob  ;  en 
luy  fe  perpétuent  les  autres  promefles,  le  culte  de 
Dieu,  le  Temple,  les  Sacrifices,  la  pofleffiondc 
la  Terre  promife  qui  ne  s'appelle  plus  que  la  Ju- 
dée. Malgré  leurs  divers  Eftats,les  Juifs  demeu- 
rent toujours  en  corps  de  Peuple  réglé  &  de 
Royaume,  ufant  de  les  Loix.  On  y  voit  naiftre 
toujours  ou  des  Rois,  ou  des  Magiftrats  «5^  des 
Juges,  jufqu'à  ce  que  le  Meflic  vienne:  il  vient, 
èc  le  Royaume  de  Juda  peu  à  peu  tombe  en 
ruine.  Il  eft  détruit  tout  à  fait,&  le  Peuple  Juif 
cft  chaflé  fansefperance  de  laTerrede  fesPercs.. 
Le  Meilîe  devient  l'attente  des  Nations,  &  il  règne 
fur  un  nouveau  Peuple. 

Mais  pour  garder  la  fucceftion  &  la  conti- 
nuité, il  falloit  que  ce  nouveau  Peuple  fuft  enté 
pour  ainfi  dire  fur  le  premier,  &  comme  dit 
Saint  Paul,  l'Olivier fawva^e  Jur  le  franc  olii'ier,  afin  Rom.  xr  ir. 
de  participer  à  fa  bonne  fcye.  Aufti  eft- il  arrivé  que 
l'Eglife  établie  premièrement  parmi  les  Juifs,  a 
rcceii  enfin  les  Gentils  pour  faire  avec  eux  un 
naeline  arbre,  un  mcfme  corps,  un  mefme  peu- 

pp 
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pie,  &  les  rendre  parcicipans  de  fes  grâces  &  de 
les  promefles. 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juifs  incrédules  fous 
Vefpafien  &  fous  Tite ,  ne  regarde  plus  la  fuite 
du  Peuple  de  Dieu.  C'eft  un  chaftiment  des  re- 
belles, qui  par  leur  infidélité  envers  la  femencc 
promife  à  Abraham  &  à  David ,  ne  font  plus 
Juifs, ni  fils  d'Abraham  que  félon  la  chair,  &: 
renoncent  à  la  promelfe  par  laquelle  les  Nations 
dévoient  eftre  bénies. 

Ainfi  cette  dernière  &  épouvantable  defolation 
des  Juifs  n'eft  plus  une  tranfmigration ,  comme 
celle  de  Babylone  j  ce  n'eft  pas  une  fuipenfion  du 
gouvernement  ôc  de  l'eftat  du  Peuple  de  Dieu,  ni 
du  fervice  folennel  de  la  Religion  ;  le  nouveau 
Peuple  déjà  formé  &  continué  avec  l'ancien  en 
Jefus  -  Chrift  n'eft  pas  tranfporté  -,  il  s'étend ,  &c 
fe  dilate  fans  interruption  depuis  Jerufalem  oii 
il  devoir  naiftre jufqu'aux  extrémitez  delà  terre. 
Les  Gentils  agg-reeez  aux  Juifs  deviennent  d'o- 
refnavant  les  vrais  Juirs,  le  vray  Royaume  de 
Juda  oppofé  à  cétIfraëlSchifmatiqueô«:  retran- 
ché du  Peuple  de  Dieu,  le  vray  Royaume  de 
David  par  l'obéifTance  qu'ils  rendent  aux  Loix 
&  à  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  fils  de  David. 

Après  l'établijGTement  de  ce  nouveau  Royau- 
me ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  tout  périt  dans 
la  Judée.  Le  fécond  Ternple  ne  fervoit  plus  de 
rien  depuis  que  le  Melïie  y  eût  accompli  ce 
qui  eftoit  marqué  par  les  Prophéties.  Ce  Tem- 
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pie  avoic  cû  la  gloire  qui  luy  eftoic  promife, 
quand  le  defiré  des  Nations  y  elloit  venu.  La 
Jérufalem  vifible  avoit  faic  ce  qui  luy  reftoit  à 
faire,  puis  que  l'Eglife  y  avoit  pris  fa  naifTancc, 
&  que  de  là  elle  étendoit  tous  les  jours  fcs  bran- 
ches par  toute  la  terre.  La  Judée  n'eft  plus  rien 
à  Dieu  ni  à  la  Religion,  non  plus  que  les  Juifs  ; 
&  il  eft  juftc  qu'en  punition  de  leur  endurcifTe- 
ment,  leurs  ruines  foient  difperfées  par  toute 
la  terre. 

C'eft  ce  qui  leur  devoir  arriver  au  temps  du 
Meflie  félon  Jacob,  félon  Daniel,  félon  Zacha-  o/fV  lu  4..$. 
rie,  &c  félon  tous  leurs  Prophètes:  mais  comme  ^f-^^^-^"-"-. 

1  Rom.  xi.ii.Q 

ils  doivent  revenir  un  jour  à  ceMeilie  qu'ils  ont 
méconnu,  &c  que  le  Dieu  d'Abraham  n'a  pas 
encore  épuifé  fes  mifericordesfur  la  race  quoy- 
qu'mfidele  de  ce  Patriarche,il  a  trouvé  unmoyen, 
dont  il  n'y  a  dans  le  monde  que  ce  Teul  exem- 
ple ,  de  conlerver  les  Juifs  hors  de  leur  pais  & 
dans  leur  ruine  plus  long-temps  mefme  que  les 
Peuples  qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit  plus  au- 
cun reftc  ni  des  anciens  Aflyriens,ni  des  anciens 
Medes,  ni  des  anciens  Perles,  ni  des  anciens 
Grecs ,  ni  mefme  des  anciens  Romains.  La  tra- 
ce s'en  eft  perduif,  &  ils  le  font  confondus  avec 
d'autres  Peuples.  Les  Juifs  qui  ont  efté  la  proye 
de  ces  anciennes  Nations  11  célèbres  dans  les 
Hiftoires,  leur  ont  furvefcu,  6c  Dieu  en  les  con- 
fervant  nous  tient  en  attente  de  ce  qu'il  veut 
faire  encore  des  malheureux  relies  d'un  Peuple 

Ppij 
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autrefois  fi  favorifé.  Cependant  leur  endurcifTe- 

ment  fert  au  falut  des  Gentils ,  &  leur  donne 

cet  avantage  de  trouver  en  des  mains  non  fuf- 

pcâ:es  les  Ecritures  qui  ont  prédit  Jefus-Chrift 

i"xF^^^'^"^'  ^  ^^^  myftcrcs.  Nous  voyons  entre  autres  cho- 

van.ix.  les  dans  ces  Ecritures,  éi  l'aveuglement  &  les 

jo.  XII.  malheurs  des  Juifs  qui  les  confervent  fi  foigneu- 

Kw.x//^^^'    fcment.  Ainfi  nous  profitons  de  leur  difgrace: 

leur  mfidelité  fait  un  des  fondemens  de  noftrc 

Foy  ;  lis  nous  apprennent  à  craindre  Dieu,  & 

nous  font  un  fpedtacle  éternel   des  jugemens 

qu'il  exerce  fur  fes  enfans  ingrats,  afin  que  nous 

apprenions  à  ne  nous  point  glorifier  des  grâces 

faites  à  nos  Pères. 

Un  myftere  fi  merveilleux  &c  fi  utile  à  l'inf- 
truâ:ion  du  genre  humain  mérite  bien  d'eftrc 
confideré.  Mais  nous  n'avons  pas  befoin  des  dis- 
cours humains  pour  l'entendre  :  le  Saint  Efprit 
a  pris  foin  de  nous  l'expliquer  par  la  bouche  de 
g.>m.xi.i.2.crc.  Saint  Paul,  6i  je  vous  prie  d'écouter  ce  que  céc 
Apoftre  en  a  écrit  aux  Romains. 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  de  Juifs 
qui  avoit  receû  l'Evangile,  Se  de  l'aveuglement 
des  autres ,  il  entre  dans  une  profonde  confidc- 
ration  de  ce  que  doit  devenir  un  Peuple  honoré 
de  tant  de  grâces,  &  nous  découvre  tout  en- 
femble  le  profit  que  nous  tirons  de  leur  chute, 
&c  les  fruits  que  produira  un  jour  leur  conver-r 
jy„i.  II.  &c.  fion.  Les  Jmfs  font-ils  donc  tomhex,,  dit-il,  po«>"  ne 
fi  rdenjer  jamais  ^.  A  Dicft  ne  plaifi.Mais  leur  chute  â 
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donné  occajton  aupilutdes  Gentils ,  afin  que  lejklutdes 
Gentils  leur  caufaji  une  émulation  qui  les  fill;  rentrer 
en  eux-mcfmes.  ^e  fi  leur  chute  a  efiéla  riche  fie  des 
Gentils  qui  fe  font  convertis  en  fi  grand  nom- 
bre, quelle  grâce  ne  'verrons-nous  pas  reluire  quand  ils  . 
retourneront  avec  plénitude  !  Si  leur  réprobation  a  efié  la 
réconciliation  du  monde:  leur  rappel  ne  fera-t-il pas  une 
réfurreéîion  de  mort  à  vie  f  ^e  fi  les  prémices  tirées  de 
ce  Peuple  font  faintes  y  la  mafie  l'efiaujjt;  fi  la  racine 
efijaintejes  rameaux  le  fiontaujfi;  (^  fi  quelques-unes 
des  branches  ont  efié  retranchées^  f0  que  toy  Gentil  qui 
n'efiois  qu'un  Olivier  fauvage,  tu  ayes  efié  enté  parmi  les 
branches  qui  font  demeurées  fur  l'olivier  firanc,  en  forte 
que  tu  participes  au  fie  découlé  de  fa  racine,  garde -toy 
de  t' élever  contre  les.  branches  naturelles.  Qifefi  tu  t'é- 
leves,fonge  que  ce  nefi  pas  toy  qui  portes  la  racine  y 
mais  que  cefl  la  racine  qui  te  porte.   Tu  diras  peut- 
efire ,  Les  branches  naturelles  ont  efié  coupées  afin  que 
je  fiijje  enté  en  leur  place.  Il  cfi  vray ,  l'incrédulité  a 
caufé  ce  retranchement ,  cjr*  cefi  ta  fiy  qui  te  foufiicnt. 
Prens  donc  garde  de  ne  t  enfer  pas,  mais  demeure  dans  la 
crainte  :  car  fi  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches  natu- 
relles, tu  dois  craindre  qu'il  ne  t'épargne  encore  moins. 

Qui  ne  trembleroit  en  écoutant  ces  paroles  de 
P Apoftrc  ?  Pouvons-nous  n'eftre  pas  épouvantez 
de;  la  vengeaiice  qui  éclate  depuis  tant  deiîecles 
G.  terriblement  fur  les  Juifs,  puis  que  Saint  Paul 
nous  avertit  de  la  part  de  Dieu  que  noftre  in- 
gratitude nous  attirera  un  femblable  traitement  ? 
Mais  écoutons  la  fuite  de  ce  grand   myll:erc. 

Pp  nj 
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L'Apoftre  continue  àparler  aux  Gentils  convertis. 
ti>id.sî.é>fiq.     Conjîckîv:^,  leur  dit -il,  la  démence  (^  U  fenjerité  de 
Dieu  ;  fa  p'verité  envers  ceux  qaifont  dêcbeûs  ckfzgrace, 
(ê^  fa  clémence  envers  vous,  fi  toute jôis  vous  demeure^ 
fermes  en  l'ejlat  où  fa  bonté  vous  a  mis  :  autrement  vous  Je - 
rc:(^  retranche^  comme  eux.  Que  s'ils  cejfentd'eflre  incrédu- 
les, ils  feront  ente:(^  de  nouveau , parce  que  Dieu  qui  les  a 
retranchez  cjl  ajfe-^  puijjànt  pour  les  faire  encore  re- 
prendre. Car  f  vous  ave-^  ejlé  détache:^  de  l' olivier fau- 
vage  où  la  nature  vous  avoitfait  naître  pour  ejhe  en- 
te:(^  dans  l'olivier  fane  contre  l'ordre  naturel,  combien 
plus  facilement  les  branches  naturelles  de  l'olivier  mefme 
feront-elles  entées  fur  leur  propre  tioncf  Icy  l'Apollrc 
s'élève  au  defl'us  de  tout  ce  qu'il  vient  de  dire, 
&  entrant  dans  les  profondeurs  des  confeils  de 
ihid.zs.é'f'q-     Dieu, il  pourfuic  ainfi  fon  difcours.yc  ne  veux 
pas,  mes  Frcrcs ,  que  vous  ignoriez  ce  mj/pre ,  afn  que 
vous  apprenie:(^  à  ne  pré  fumer  pas  de  vous-mefmes.  C'ejl 
qu'une  partie  des  fuifs  eji  tombée  dans  l'aveuglement, 
afin  que  la  multitude  des  Gentils  entrafi  cependant  dans 
jf.  Lix.  ao.  l'Eglife ,  (^  qu  ainfi  tout   Ifraël  fufi fauve  félon  qu'il 

efi  écrit  :  Ilfortira  de  Sion  un  Libérateur  qui  bannira 
l'impiété  de  Jacob,  (y  voicy  l'alliance  que  je  feray  avec 
eux  lors  quej'auray  effacé  leurs  peche:^^. 

Ce  paflage  d'Haïe,  que  Saint  Paul  cite  icy 
félon  les  Septante  comme  il  avoit  accouftuijié 
à  caufe  que  leur  verfion  eftoit  connue  par  tou- 
te la  terre,  eft  encore  plus  fort  dans  l'original, 
&  pris  dans  toute  fa  fuite.  Car  le  Prophète  y 
prédit   avant  toutes  chofes  la  converlion  des 
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Gentils  par  ces  paroles  :  Ceux  d'Occident  craindtvnt  i/.cix.  a* 
le  nom  du  Seigneur,  &  ceux  d'Orient  verront  fa  qloi- 
re.  En  fuite  ibus  la  figure  d'un  jleuve  rapide  poujîé 
par  un  'vent  impétueux ,  Ifaïe  voit  de  loin  les  per- 
lecutions  qui  feront  croiftrc  l'Eglife.  Enfin  le 
Saint  Efprit  luy  apprend  ce  que  deviendront  les 
Juifs,  èc  luy  déclare,  Que  le  Sauveur 'viendra  à  i/.tix. 
Sien ,  f0  s'approchera  de  ceux  de  Jacoh ,  oui  alors  fe 
convertiront  de  leurs  peche:^  ;  ^  voicy,  dit  le  Seimeur^ 
l'alliance  €me  je  jhray  avec  eux.  Aîon  ejprit  qui  ejl  en 
toy  ,  ô  Prophète ,  ^  les  paroles  que  j'ay  mijes  en  ta 
houche  demeureront  éternellement  non  feulement  dans 
ta.  bouche ,  mais  encore  dans  la  bouche  de  tes  enfans 
maintenant  y  ^  a.  jamais ,  dit  le  Seigneur. 

Il  nous  fait  donc  voir  clairement,  qu'après  la 
converfion  des  Gentils ,  le  Sauveur  que  Sion 
avoit  méconnu  ,  &  que  les  enfans  de  Jacob 
avoient  rejette,  fe  tournera  vers  eux,  effacera 
leurs  péchez  ,  &  leur  rendra  l'intelligence  des 
Prophéties  qu'ils  auront  perdue  durant  un  long- 
temps, pour  paffer  fuccejOTivement ,  &  de  mam 
en  main  dans  toute  la  pofterité ,  &  n'eftre  plus 
oubliée, 

Ainfi  les  Juifs  reviendront  un  jour,  &  ils  re- 
viendront pour  ne  s'égarer  jamais  ;  mais  ils  ne 
reviendront  qu'après  que  l'Orient  &  l'Occident  ^ 
c'eft  à  dire  tout  l'Univers,  auront  efté  remplis 
de  la  crainte  &  de  la  connoiflance  de  Dieu. 

Le  Saint  Efprit  fait  voir  à  Saint  Paul,  que  ce 
bienheureux  retour  des  Juifs  fera  l'effet  de  l'a- 
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mour  que  Dieu  a  eu  pour  leurs  Pères.  C'eft  pour- 
Kcm.  x!.is.&c.  quoy  il  achevé  ainii  fon  raifonnement.  Quanta 
l'E^uangilcjdit-il  que  nous  vous  prefchons  main- 
tenant ,  les  Jmfs  font  ennemis  Mur  l'amour  de  iious  ; 
fî  Dieu  les  a  réprouvez,  c'a  elté ,  o  Gentils,  pour 
vous  appeller  :  mais  quant  à  l'éleélion  par  laquelle 
ils  cftoient  choifisdcs  le  temps  de  l'alliance  jurée 
avec  Abraham,  ils  luy  demeurent  toujours   chers ^  à. 
caufe  de  leurs  Pères  i  caries  dons  0-  la 'vocation  de  Dieu 
font  fans  r^pentance .  Et  comme  njous  ne  crojie-;^  point  au- 
trefois, &  que  t'ous  aue-^  maintenant  obtenu  mifericorde 
a  caufe  de  l'incrédulité  des  Juifs ,  Dieu  ayant  voulu 
vous  choifir  pour  les   remplacer  :  ainf  les  Juifs 
nont  point  cru  que  Dieu  'vous  ait  'voulu  faire  mife- 
ricorde,  afin  qu'un  jour  ils  la  reçoivent:  car  Dieu  ^ 
tout  renfermé  dans  l'incrédulité, pour  faire  mifericorde  À 
tous ,  éc  afin  que  tous  connuflent  le  befoin  qu'ils 
ont  de  fa  grâce.  O  profndeur  des  trefors  de  la  fa- 
gejfe  ^  de  la  fcience  de  Dieu  !  que  fes  jugemens  font 
tncomprehenfihles  f0  que  fes  'voyes  font  impénétrables  ! 
Car  qui  a  connu  les  deffeins  de  Dieu,  ou  qui  ejl  entré 
dans  fes  confeils  f  ^li  luy  a  donné  le  premier  pour  en  ti- 
rer récompenfe ,  puis  que  ccjl  de  lujy,  (Sf  par  luy,  &  en 
luy,  que  font  toutes  chefs  f  la  gloire  luj  en  foit  rendue 
durant  tous  les  fecles. 

Voilà  ce  que  dit  Saint  Paul  fur  l'élcâiion  des 
Juifs,  fur  leur  chute,  fur  leur  retour,  ôc  enfin 
fur  la  converlion  des  Gentils ,  qui  font  appeliez 
pour  tenir  leur  place ,  &  pour  les  ramener  à  la 
lin  des  fi^ecles  à,  la  bénédiction  promife  à  leurs 

Pères  ^ 
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Pcres,  c  eft  à  dire  au  Chnft  qu'ils  ont  renie.  Ce 
grand  Apoftre  nous  fait  voir  la  grâce  qui  pafTc 
cle  peuple  en  peuple  pour  tenir  tous  les  peuples 
dans  la  crainte  de  la  perdre  ;  &  nous  en  montre 
la  force  invincible,  en  ce  qu'après  avoir  conver- 
ti les  Idolâtres ,  elle  fe  réferve  pour  dernier  ou- 
vrage de  convaincre  l'endurciflement  ôi  la  per- 
fidie Judaïque. 

Par  ce  profond  confeil  de  Dieu||es  Juifs  fub- 
fiftent  encore  au  milieu  des  Nations,  où  ils  font 
difperfez  &  captifs  :  mais  ils  lubfiftent  avec  le 
cara6bere  de  leur  réprobation,  décheiis  vilîble- 
ment  par  leur  infidélité  des  promejGfes  faites  à 
leurs  Pères,  bannis  de  la  terre  promife,  n'ayant 
mefme  aucune  terre  à  cultiver,  elclaves  par  tout 
où  ils  font,  fans  honneur,  (ans  liberté,  fans  au- 
cune figure  de  Peuple. 

Ils  font  tombez  en  cet  eftat  trente  huit-ans 
après  qu'ils  ont  eil  crucifié  Jeius-Chrift,  &  après 
avoir  employé  à  perlecuter  les  Difciples  le  temps 
qui  leur  avoit  elle  laiflé  pour  fe  rcconnoiftre. 
Mais  pendant  que  l'ancien  Peuple  eft  réprouve 
pour  fon  infidelité,le  nouveau  Peuple  s'augmente 
tous  les  jours  parmi  les  Gentils;  l'alliance  autre- 
fois faite  avec  Abraham  s'étend  félon  lapromeffe 
à  tous  les  peuples  du  monde  qui  avoient  oublié 
Dieu  ;  l'Eglife  Chreftieime  appelle  à  luy  tous 
les  hommes  y  &  tranquille  durant  plufieurs  fiecles, 
parmi  des  perfecutions  inouïes,  elle  leur  montre 
a  ne  point  attendre  leur  félicité  fur  la  terre. 

C13 
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C'eftoit  là ,  M  o  N  s  E  I G  N  E  u  r  ,  le  plus  di- 
gne fruit  de  la  connoiflance  de  Dieu,  èc  l'effet 
de  ccte  grande  benedidion  que  Te  monde  de- 
voit  attendre  par  Jefus-Chrift.  Elle  alloit  fe  ré- 
pandant tous  les  jours  de  famille  en  famille,  & 
de  peuple  en  peuple  :  les  hommes  ouvroient  les 
yeux  de  plus  en  plus  pour  connoiftre  l'aveugle- 
ment où  l'Idolâtrie  les  avoit  plongez  ^  &  mal- 
gré toute  laupuiffance  Romaine  on  voyoit  les 
Chrertiens  fans  révolte,  fans  faire  aucun  trou- 
ble ,  &c  feulement  en  fouffrani  toute  forte  d'in- 
humanitez,  changer  la  face  du  monde,  6c  s'é- 
tendre par  tout  l'Univers. 

La  promptitude  inouïe  avec  laquelle  fe  fît  ce 
grand  changement,  eft  un  miracle  vilible.  Jefus- 
Chrift  avoit  prédit  que  fon  Evangile  feroit  bien- 
toil:  prefché  par  toute  la  terre  :  cette  merveille 
devoit  arriver  incontinent  après  fa  mort  •■,  &  il 

jtM.viii.2f.  ^voit  dit,  qu'après  qu'on  l'auroit  élenjéJe  terre ,  c'eft 
a  dire  qu  on  I  auroit  attache  a  la  Croix ,  //  attt- 
remt  à  luy  toutes  chojes.  Ses  Apoftres  n'avoient 
pas  encore  achevé  leur  courfe,    &  Saint  Paul 

Kom.i.s.  difoitdéja  aux  Romains,  §lue  leur  Foy  ejioit  an- 

noncée dans  tout  le  monde.  Il  difoit  aux  Colofliens 

Col.  I.}.  6. 33.  que  l'Evangile  eftoit  oiiï  de  toute  créature  qui  ejioit 
fous  le  Ciel;  qu'il  ejioit prejché,  qu'il  fruéUfioit,  qu'il 
croijjoitpar  tout  l'Uninjers.  Une  Tradition  conftante 

Greg.Naz.  orat.  nous  apptcud  que  Saint  Thomas  le  porta  aux 

"•  Indes ,  &  les  autres  en  d'autres  pais  éloignez. 

Mais  on  n'a  pas  befoin  des  Hiftoires  pour  con~ 
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/îrmcr  cette  vérité  :  l'effet  parle ,  &  on  voit  aflez 
avec  combien  de  raiibn  Saint  Paul  applique 
aux  Apoftres  ce  pafTage  du  Pialmill:c,  Leur  voix  i^om.y^  •«■ 
s'ejlfkit  entendre  par  tonte  la  Tene ,  ç^  leur  parole  a 
ejlé portée  jufqu'aux  extrématTi  du  monde.  Sous  leurs 
Dilciples  il  n'y  avoit  preique  plus  de  pais  fi  re- 
culé &c  fi  inconnu  où  l'Evancrile  n'euft  péné- 
tré. Cent  ans  après  Telus-Chrill,  Saint  Tuftin  com-.  T'A-  ^f"',  "■ 
ptoit  déjà  parmi  les  Fidèles  beaucoup  de  Na- 
tions fauvages ,  &  jufqu'à  ces  Peuples  vaga- 
bonds qui  erroient  deçà  &dclà  fur  des  chariots 
fans  avoir  de  demeure  fixe.  Ce  n'elloit  point 
une  vaine  exagération  \  c'eftoit  un  fait  confiant 
&:  notoire,  qu'il  avançoit  en  prcfence  des  Em- 
pereurs, &:  à  la  face  de  tout  l'Univers,  Saint  Ire-  ^"»-  ^  •^-j. 
née  vient  un  peu  après,  &  on  voit  croiftre  le 
dénombrement  qui  fe  faifoit  des  Eglifes.  Leur 
concorde  eftoit  admirable  :  ce  qu'on  croyoït  i'o'><f, 
dans  les  Gaules  ,  dans  les  Efpagnes  ,  dans  la 
Germanie  ,.  on  le  croyoit  dans  l'Egypte  &  dans 
l'Orient  ;  &  comme  il  ri  y  avoit  au  un  mejme  Soleil 
dans  tant  lUninjers,  on  njoyoït  dans  toute  l'Eglife  de- 
puis une  extrémité  du  monde  à  l'autre  la  mefme  lumière 
de  la  'vérité. 

Si  peu  qu'on  avance ,  on  eft  étonné  des  pro- 
grés qu'on  voit.  Au  milieu  du  troifiéme  ficelé, 
Tertullien  &c  Origene  font  voir  dans  l'Eglife  des  Tenuu.^dv.jud. 
Peuples  entiers  qu'un  peu  devant  on  n'y  mcttoit  t)rfg.°Tf'.  H'.  i» 
pas.  Ceux  qu'Ongene  exceptoit,qui  elloientles  j^^"/,^ '"""'  ■*•  '* 
plus  éloignez  du  monde  connu,  y  font  mis  un 
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jrn.iih.ii.  peu  après  par  Arnobe.  Que  pouvoir  avoir  vcû 
le  monde  pour  fe  rendre  fi  promptcmcnt  à  Je- 
fus  -  Chnft  ?  S'il  a  veû  des  miracles ,  Dieu  s'eft 
meflc  vifiblement  dans  cet  ouvrage  5  &  s'il  fc 
pouvoir  faire  qu'il  n'en  euft  pas  veû,  ne  feroit-ce 
pds  un  nouveau  wir(^c/e  plus  grand  &  plus  incroya- 
ble que  ceux  qu'on  ne  veut  pas  croire  ,  d'ctijoir 
connjerti  le  monde  pins  miracle  _,  d'avoir  fait  entrer 
tant  d'ignorans  dans  des  myfteres  fi  hauts ,  d'a- 
voir infpiré  à  tant  de  S^avans  une  humble  fou- 
miflion ,  ci?"  d'avoir  berfuadê  tant  de  chofes  incroya- 
bles a  des  incrédules  f 

Mais  le  miracle  des  miracles,  fi  je  puis  parler 
de  la  forte,  c'eft  qu'avec  la  Foy  des  myfteres, 
les  vertus  les  plus  éminentes  ,  &  les  pratiques 
les  plus  pénibles  fc  font  répandues  par  toute  la 
terre.  Les  Diiciples  de  Jcfus-Chrift  l'ont  fuivi 
dans  les  voyes  les  plus  difficiles.  Souffrir  tout 
pour  la  vérité,  a  efté  parmi  fes  enfans  un  exer- 
cice ordinaire  j  &  pour  imiter  leur  Sauveur  ils 
ont  couru  aux  tourmcns  avec  plus  d'ardeur  que 
les  autres  n'ont  fait  aux  délices.  On  ne  peut 
compter  les  exemples  ni  des  riches  qui  fe  font 
appauvris  pour  aider  les  pauvres ,  ni  des  pau- 
vres qui  ont  préféré  la  pauvreté  aux  richeffcs , 
ni  des  vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie 
des  Anges ,  m  des  Pafteurs  charitables  qui  fe 
font  fait  tout  à  tous,  toujours  prcfts  à  donner 
à  leur  troupeau  non  feulement  leurs  veilles  & 
leurs  travaux,  mais  leurs  propres  vies.  Que  di- 
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ray- je  de  la  pénitence  &c  de  la  mortificarion  ? 
Les  Juges  n'exercent  pas  plus  feveremcnt  la  juf- 
ticc  fur  les  criminels ,  que  les  pécheurs  pcnitcns 
l'ont  exercée  fur  eux-mcimes.  Bien  plus,  les 
innocens  ont  puni  en  eux  avec  une  rigueur  in- 
croyable cette  pente  prodigieufe  que  nous  avons 
au  péché.  La  vie  de  Saint  Jean  Baptifte  qui  pa- 
rut fi  furprenante  aux  Juifs ,  cft  devenue  com- 
mune parmi  les  fidèles  ;  les  defcrts  ont  eftc  peu- 
plez de  fes  imitateurs  -,  &  il  y  a  cû  tant  de  foli- 
taires,  que  des  folitaires  plus  parfaits  ont  efté 
contraints  de  chercher  des  folitudes  plus  pro- 
fondes, tant  on  a  fuy  le  monde,  tant  la  vie  con- 
templative a  elle  gouftée. 

Tels  eftoient  les  fruits  précieux  que  devoit 
produire  TEvangile.  L'Eglife  n'eft  pas  moins  ri- 
che en  exemples  qu'en  préceptes ,  &  la  doctri- 
ne a  paru  fainte ,  en  produifant  une  infinité  de 
Saints.  Dieu  qui  fixait  que  les  plus  fortes  ver- 
tus nailTent  parmi  les  fouffrances  ,  l'a  fondée 
par  le  martyre,  &  l'a  tenue  durant  trois  cens 
ans  dans  cet  eftat,  fans  qu'elle  eult  un  feul 
moment  pour  fe  repofer.  Après  qu'il  eilt  fait 
voir  par  une  fi  longue  expérience  qu'il  n' avoir 
pas  befoin  du  fccours  humain  ni  des  puif- 
fances  de  la  terre  pour  établir  fon  Eglife,  il 
y  appella  enfin  les  Empereurs,  &  fit  du  Grand 
Conllantin  un  Protecteur  déclaré  du  Chriftia- 
mfme.  Depuis  ce  temps  les  Rois  ont  accouru 
de  toutes  parts  à  TEglile^  &  tout  ce  qui  eltoit 

Qqiij 
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écrit  dans  les  Prophéties  touchant  fà  gloire  fu- 
ture, s'cft  accomph  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Que  fi  elle  a  cité  invincible  contre  les  efforts^ 
du  dehors,  elle  ne  l'eft  pas  moins  contre  les  di- 
vifîons  inteftines.  Ces  hcreiîes  tant  prédites  par 
Jefus  -  Chrilt  &  par  les  Apoftres  lonr  arrivées , 
&  la  Foy  periccutée  par  les  Empereurs  fouftroit 
en  meime  temps  des  Hérétiques  une  perfecu- 
tion  plus  dangcreufe.  Mais  cette  perlecution  n'a 
jamais  elté  plus  violente  que  dans  le  temps  où- 
l'on  vit  cefl'er  celle  des  Payens.  L'Enfer  fit  alors 
fes  plus  grands  efforts  pour  détruire  par  ellc- 
mefme  cette  Eglile  que  les  attaques  de  fes  en- 
nemis déclarez  avoir  affermie.  A  peine  com- 
men^oit-eile  a  refpirer  par  la  paix  que  luy  don- 
na Conilantin  ;&:  voilà  qu'Anus  ce  malheureux 
Preilre  luy  ilifcite  de  plus  grands  troubles  qu'el- 
le n'en  avoir  jamais  foufferts.  Confiance  fils  de 
Conltantin ,  féduit  par  les  Ariens  dont  il  au- 
torifé  le  dogme,  tourmente  les  Catholiques  par 
toute  la  terre,  nouveau  Perfécuteur  du  Chrif- 
tianifme,  &  d'autant  plus  redoutable,  que  fous- 
le  nom  de  jefus-Chriit  il  fait  la  guerre  à  Jefus- 
Chriil  melme.  Pour  comble  de  malheurs  ^  l'E- 
glife  ainfî  diviféc  tombe  entre  les  mains  de  Ju- 
lien l'Apoftat  qui  met  tout  en  œuvre  pour  dé- 
truire le  Chriilianifme ,  &  n'en  trouve  point  de 
meilleur  moyen  que  de  fomenter  les  faâiions 
dont  il  efloit  déchiré.  Après  luy  vient  un  Va- 
Icns  autant  attaché  aux  Ariens  que  Confiance, 
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mais  plus  violent.  D'autres  Empereurs  protègent 
d'autres  Hcrefîes  avec  une  pareille  fureur.  L'E- 
glife  apprend  par  tant  d'expériences ,  qu'elle  n'a 
pas  moins  à  fouffrir  fous  les  Empereurs  Chref- 
tiens  qu'elle  avoit  fouffert  fous  les  Empereurs  In- 
iidelcs  ;  &  qu'elle  doit  verfer  du  fang  pour  défen- 
dre non  feulement  tout  le  corps  de  fa  doctri- 
ne, mais  encore  chaque  article  particulier.  En 
effet,  il  n'y  en  a  aucun  qu'elle  n'ait  veû  attaque 
par  fes  enfans.  Mille  Sentes  ôc  mille  Hérehes 
lorties  de  fon  fein  fe  font  élevées  contre  elle. 
Mais  fi  elle  les  aveu  s'élever  félon  les  prédidiions 
de  Jefus-Chrift,  elle  les  a  veû  tomber  toutes  félon 
fes  promelfes ,  quoy- que  fou  vent  fouftenuës  par 
les  Empereurs  &:  par  les  Rois.  Ses  véritables  en- 
fans  ont  efté,  comme  dit  Saint  Paul,  recomius 
par  cette  épreuve  ^  la  vérité  n'a  fait  que  fe  for- 
tifier quand  elle  a  efté  conteftée,  &  l'Eglife  eft 
demeurée  inébranlable. 

Pendant  que  j'ay  travaillé  à  vous  faire  voir       vili. 
/ans  interruption  la  fuite  des  confeils  de  Dieu,  ^'j^v»»»^  par- 
aans  la  perpétuité  de  Ion  Peuple  ,  j  ay  pafle  ra-  ch4tmej da 
pidement  fur  beaucoup  de  faits    qui  mentent  "j^ifs^&fur Ut 
des  réflexions  profondes.  Qu'il  me  foit  permis  T^'^iT^'^ 
d  y  revenir  pour  ne  vous  laiiler  pas  perdre  de  11  favoieut  t»ar- 
grandes  chofcs.  f»^- 

Et  premièrement,  Monseigneur,  je  vous 
prie  de  confiderer  avec  une  attention  plus  par- 
ciculiere  la  chute  des  Juifs,  dont  toutes  les  cir- 
confiances  rendent  témoignage  à  l'Evangile.  Ces 
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circonftances  nous  font  expliquées  par  des  Au- 
teurs infidèles,  par  des  Juifs, &  par  des  Payens, 
qui  fans  entendre  la  fuite  des  confeils  de  Dieu  , 
nous  ont  raconté  les  faits  importans  par  lefquels 
il  luy  a  plu  de  la  déclarer. 

Nous  avons  Jofephe  Auteur  Juif,  Hiftorien 
tres-fidele,  &  très  inftruit  des  affaires  de  fa  Na- 
tion, dont  aulïi  il  a  illuftré  les  Antiquitez  par  un 
ouvrage  admirable.  Il  a  écrit  la  dernière  guerre, 
où  elle  a  péri,  après  avoir  efté  prefent  à  tout,  & 
y  avoir  luy-mcfme  fervi  fon  pais  avec  un  com- 
mandement confidérable. 

Les  Juifs  nous  fourniffent  encore  d'autres  Au- 
teurs très-anciens ,  dont  vous  verrez  les  t-moi» 
gnages.  Ils  ont  d'anciens  Commentaires  fur  les 
Livres  de  l'Ecriture,  &  entre  autres  les  Paraphrafes 
Chaldaïques  qu'ils  impriment  avec  leurs  Bibles. 
Us  ont  leur  Livre  qu'ils  nomment  Talmud ,  c'eft 
à  dire  doctrine ,  qu'ils  ne  refpe(5tent  pas  moins 
que  l'Ecriture  elle  -  mefme.  C'eft  un  ramas  des 
Traitez  ôc  des  Sentences  de  leurs  anciens  Maif- 
trcs  j  &c  encore  que  les  parties  dont  ce  grand 
Ouvrage  eft  compofé  ne  foient  pas  toutes  de  la 
mefme  antiquité,  les  derniers  Auteurs  qui  y  font 
citez  ont  vclcu  dans  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife.  Là,  parmi  une  infinité  de  fables  imperti- 
nentes qu'on  voit  commencer  pour  la  plufparc 
après  les  temps  de  Noftre  Seigneur,  on  trouve 
de  beaux  reftes  des  anciennes  Traditions  du  Peu- 
ple Juif ,  &  des  preuves  pour  le  convaincre. 

Et 
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Et  d'abord  il  cft  certain  de  l'aveu  des  Juifs 
que  la  vengeance  divine  ne  s'eft  jamais  plus  ter- 
riblement ni  plus  manifertement  déclarée,  qu'elle 
fie  dans  leur  deniere  dciolation. 

C'eft  une  Tradition  conftante  atteflée  dans 
leur  Talmud ,  &  confirmée  par  tous  leurs  Rab- 
bins, que  quarante  ans  avant  la  ruine  dejeruia- 
lem,  ce  qui  revient  à  peu  prés  au  tjmps  de  la 
mort  de  Jefus-Chrill:,  on  ne  cefl'oit  de  voir  dans 
le  Temple  des  chofes  étranges.  Tous  les  jours 
il  y  paroiflbit  de  nouveaux  prodiges,  de  forte 
qu'un  fameux  Rabbin  s'écria  un  jour:  0  Temple,  r. joban»n fih de 
0  Temple ,  qi-i  ejl -  ce  qui  t'émeut,  C^  jwurquoy  te  fais-  Tr'.defefi.exfist. 
tu  peur  a  toy-  mefme  f 

Qu^y  a-t-il  de  plus  marqué  que  ce  bruit  af- 
freux qui  fut  oûï  par  les  Preftres  dans  le  San- 
ctuaire le  jour  de  la  Pentccofte,  &  cette  voix 
manifefte  qui  fortit  du  fond  de  ce  lieu  facré  , 
Sortons  d'icy ,  fartons  d'icy.  Les  Saints  Anges  pro- 
tcdleurs  du  Temple  déclarèrent  hautement  qu'ils 
l'abandonnoient,  parce  que  Dieu  qui  y  avoit 
établi  fa  demeure  durant  tant  de  iîécles ,  l'avoit 
réprouvé. 

Jofephe  &  Tacite  mefme  ont  raconté  ce  pro-  /"M  '•''  ^'"• 
ige.  11  ne  tut  apperceu  que  des  Preltres.  Mais  T^mJift.nb.r. 
voicy  un  autre  prodige  qui  a  éclaté  aux  yeux  "•  '^' 
de  tout  le  peuple  \  &c  jamais  aucun  autre  peuple 
n'avoir  rien  veû  de  femblable.  ^tutre  ans' devant  i-ib.  vu.  de  b,a. 
la  guerre  déclarée ,  un  pajfan ,  dit  Jofephe ,  fe  mit  a  ^"  '  ''  "" 
crier,  Vne  vmx  eflfbrtie  du  cojié  de  l'Orient,  une  njoix 
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efl  f ortie  du  cojlé  de  l'Occident ,  une  njoix  eflfortie  du 
cojïé  des  Quatre  'vents  :  njoix  contre  J èrufalem  ^  contre 
le  Temple  ;  loix  contre  les  nouveaux  marie:(^  &  les  non- 
njcUes  mariées  ;  voix  contre  tout  le  peuple.  Depuis  ce 
temps,  ni  jour  ni  nuitilnecefTa  de  crier^  Malheur, 
malheur  a  Jerufalem.Vi  redoubloit  fes  cris  les  jours 
de  ferte.  Aucune  autre  parole  ne  fortit  jamais  de 
fa  bouche:  ceux  qui  le  plaignoient,  ceux  qui  le 
maudifloient,  ceux  qui  luy  donnoient  les  necel-- 
iitez,  n'entendirent  jamais  de  luy  que  cette  ter- 
rible ^diioXc ,  Malheur  a,  lérujalem.  il  fut  pris ,  in- 
terrogé, &  condamné  au  toûët  parles  Magii- 
trats  :  à  chaque  demande ,  &:  à  chaque  coup ,  il 
répondoir, fans  jamais  fe  plaindre.  Malheur  ajé- 
rufalem.  Renvoyé  comme  un  inlenie,  il  couroit 
tout  le  pais ,  en  répétant  fans  cefTe  fa  trifte  pré- 
diction. Il  continua  durant  fept  ans  à  crier  de 
cette  forte,  fins  fe  relafcher,  &  lans  que  la  voix 
s'afïbiblift.  Au  temps  du  dernier  fiege  de  Jéru- 
lalem ,  il  fe  renferma  dans  la  ville ,  tournant  in- 
fatigablement autour  des  murailles,  &  criant  de 
toute  la  force  :  Malheur  au  Temple ,  malheur  a  la 
Ville,  malheur  atout  le  Peuple.  A  la  fin  il  ajoullia. 
Malheur  a  moj  -  mvj^nie ;  Se  en  mefme  temps  il  fut 
emporté  d'un  coup  de  pierre  lancé  par  une  ma- 
chine. 

Ne  diroit-on  pas, Monseigneur,  que  la 
vcncreance  divine  s'eftoit  comme  rendue  vifible 
en  cet  homme  qui  ne  fubiiftoit  que  pour  pro- 
iioncer  les  Arrells  ;   qu'elle  l'avoir  rempU  de  ia 
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force,  afin  qu'il  puft  égaler  les  malheurs  du  peu- 
ple par  fes  crisj  &  qu'enfin  il  devoir  périr  par 
un  effet  de  cette  vengeance  qu'il  avoir  fi  long- 
temps annoncée,  afin  de  la  rendre  plus  fcnfibîe, 
&  plus  prefente,  quand  il  en  feroit  non  fi:ule- 
ment  le  prophète  Ôc  le  témoin ,  mais  encore  la 
vi6time  ? 

Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jérufalem  s'ap- 
pelloit  Jefus.  Il  fembloit  que  le  nom  de  Jefiis , 
nom  de  Salut  &  de  Paix,  devoit  tourner  aux 
Juifs  qui  le  méprifoient  en  la  perionne  de  nof- 
tre  Sauveur,  à  un  funefte  prélage  ;  &c  que  ces  in- 
grats ayant  rejette  un  Jefus  qui  leur  annon(^oit 
la  grâce,  la  mifericorde  &  la  vie,  Dieu  leur  en- 
voyoit  un  autre  Jelus  qui  n'avoit  à  leur  annon- 
cer que  des  maux  irrémédiables,  &c  l'inévitable 
décret  de  leur  ruine  prochaine. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  Jugcmens  de 
Dieu  fous  la  conduite  de  fes  Ecritures,  Jérufa- 
lem &  Ion  Temple  ont  efté  deux  fois  détruits  j 
l'une  par  Nabuchodonolor,  l'autre  par  Tite. 
Mais  en  chacun  de  ces  deux  temps ,  la  Juflicc 
de  Dieu  s'eft  déclarée  par  les  mefmes  voyes, 
quoy-que  plus  à  découvert  dans  le  dernier. 

Pour  mieux  entendre  cet  ordre  des  confeils 
de  Dieu,  pofons  avant  toutes  chofes  cette  ve- 
nté fi  fouvent  étabUe  dans  les  f  aintes  Lettres  y 
que  l'un  des  plus  terribles  effets  de  la  vengeance 
divine ,  eft  lors  qu'en  punition  de  nos  péchez 
précedens,  elle  nous  livre  à  noilre  fens  réprou- 
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vé,  en  forte  que  nous  fommes  fourds  à  tous  les 
fages  avertifTemens ,  aveugles  aux  voyes  de  falut 
qui  nous  font  montrées ,  prompts  à  croire  tout 
ce  qui  nous  perd  pourveû  qu'il  nous  flate,  & 
hardis  à  tout  entreprendre,  fans  jamais  mefurer 
nos  forces  avec  celles  des  ennemis  que  nous 
irritons. 

Amli  périrent  la  première  fois  fous  la  main 
de  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone ,  Jérufa- 
lem  (Se  fes  Princes.  Foibles  &  toujours  batus 
par  ce  Roy  victorieux  ,  ils  avoient  louvcnt 
éprouvé  qu'ils  ne  faitoient  contre  luy  que  de 
z.Par.xxxvi.  vains  efforts ,  &  avoient  elle  obligez  à  luy  jurer 
'^'  fidélité.  Le  Prophète  Jéremie  leur  déclaroit  de 

la  parc  de  Dieu ,  que  Dieu  mefme  les  avoit  livrez 
à  ce  Prince,  &  qu'il  n'y  avoit  de  falut  pour  eux 
jerem.  xxvij.  qu'à  fubit le  joug.  Il  diioit  à  Sedecias  Roy  de 
Judée  &  à  toutfon  Vcuplc ,  Se Mmette^-vous  à  Na- 
buchodonofor Roy  de  Babylone  j  afin  que  "vous  "vii'i':^: 
car  pourquoy  'vonU'^-'Vou^  périr,  (^  faire  de  cette  ville 
une  foUttide  ?  Ils  ne  crurent  point  à  fa  parole.  Pen- 
dant que  Nabuchodonofor  les  tenoit  étroitement 
erfermez  par  les  prodigieux  travaux  dont  il  avoit 
entouré  leur  ville  ,  ils  fe  laifloient  enchanter 
par  leurs  faux  Prophètes  qui  leur  rempliflbient 
î'eipric  de  victoires  imaginaires,  &  leur  difoient 
au  nom  de  Dieu,  quoy-que  Dieu  ne  les  euft 
-jer.  XXV m.  point  envoyez  jj'ay  brisé  le  joug  du  Roy  de  Babj- 
'■  •'■  lone  :  vous  nave:^  plus  que  deux  ans  a  porter  ce  joug; 

^  après  vous  verre^  ce  Prince  contraint  à  vous  rendis 
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ks  vaijpaux  facre:(^  qu'il  a  cnlcve:(^  du  Temple.  Le  Peu-  4.  R'S'  xx  r. 
pie  féduit  par  ces  promefTes ,  fouffroit  la  faim  &: 
la  foif  6c  les  plus  dures  cxtrémiccz,  &c  fie  tant 
par  fon  audace  infenléc ,  qu'il  n'y  eût  plus  pour 
luy  de  mifericorde.  La  ville  fut  renverfée,  le 
Temple  fut  bruflé ,  tout  fut  perdu. 

A  ces  marques  les  Juifs  connurent  que  la  main 
de  Dieu  eftoit  fur  eux.  Mais  afin  que  la  vengean- 
ce divine  leur  fuft  aufli  manifeftc  dans  la  der- 
nière ruine  de  Jérulalem  qu'elle  l'avoir  eftédans 
la  première ,  on  a  veû  dans  l'une  &c  dans  l'autre 
la  mefine  fédudbion,  la  mcime  témérité,  ôc  le 
mefme  endurciffement. 

Quoy  -  que  leur  rébellion  euft  attiré  fur  eux 
les  Armes  Romaines,  &  qu'ils  fecoûaffent  té- 
mérairement un  joug  fous  lequel  tout  l'Univers 
avoir  ployé  ,  Tite  ne  vouloit  pas  les  perdre  : 
au  contraire  ,  il  leur  fit  fouvent  offrir  le  par- 
don ,  non  feulement  au  commencement  de  la 
guerre,  mais  encore  lors  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
écliaper  de  les  mains.  Il  avoit  déjà  élevé  autour  de 
Jérufalem  une  longue  èz  vaile  muraille  munie  de 
tours  de  de  redoutes  aulli  fortes  que  la  ville  mef- 
me, quand  il  leur  envoya  Jofephe  leur  Conci- 
toyen, un  de  leurs  Capitaines,  un  de  leurs  Preftres 
qui  avoit  cité  pris  dans  cette  guerre  en  défendant 
fon  pais.  Que  ne  leur  dit-il  pas  pour  les  émou- 
voir ?  Par  combien  de  fortes  railons  les  invi- 
ta-t-il  à  rentrer  dans  l'obeiffance  ?  Il  leur  fit  voir 
le  Ciel  de  la  Terre  conjurez  contre  eux ,  leur 
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.   perte  inévitable  dans  la  rcfiftance ,  &  tout  en- 
femble  leur  falut  dans  la  clémence  de  Tite.  Sau- 

Jofeph.  ru.  de  've-;^y  leur  difoit-il  ^  la  Cité  Sainte  iJaHve:(^-ivHs  'vous- 
'•/"•+•  mefmes i  faiwe"^  ce  Temple  la  merveille  de  l'Univers, 
que  les  Kpmains  refpeÛent ,  &  que  Tite  ne  voit  périr 
qua  regret.  Mais  le  moyen  de  fauver  des  gens  fî 
obftinez  à  ie  perdre  ?  Séduits  par  leurs  faux  Pro- 
phètes, il  n'écoutoient  pas  ces  fages  difcours. 
Ils  eftoient  réduits  à  l'extrémité  :  la  faim  en 
tuoit  plus  que  la  guerre ,  &  les  mères  mangeoienc 
leurs  enfans.  Tite  touché  de  leurs  maux  prenoit 
fes  Dieux  à  témoin ,  qu'il  n'elloit  pas  caufe  de 
leur  perte.  Durant  ces  malheurs,  ils  ajoulloient 
foy  aux  faufles  prédi6tions  qui  leur  promettoient 
l'Empire  de  l'Univers,  Bien  plus,  la  ville  eftoit 

^tftfh.  ihid.  II.  prife  j  le  feu  y  eftoit  déjà  de  tous  coitez  :  &  ces 
inienfez  croyoient  encore  les  faux  Prophètes  qui 
les  afleûroient  que  le  jour  de  falut  eftoit  venu, 
afin  qu'ils  réliftafTent  toujours,  «^  qu'il  n'y  euft 
plus  pour  eux  de  mifericorde.  En  effet,  tout  fut 
maflacré,  la  ville  fut  renverfée  de  fonds  en  com- 
ble, ^  à  laréfervede  quelques  reftes  de  tours  que 
Tite  laifTa  pour  (crvir  de  monument  à  la  pofte- 
rité,  il  n'y  demeura  pas  pierre  fur  pierre. 

Vous  voyez  donc.  Monseigneur,  écla- 
ter fur  Jérufalem  la  mefme  vengeance  qui  avoir 
autrefois  paru  fous  Sedecias.  Tite  n'eft  pas  moins 
envoyé  de  Dieu  que  Nabuchodonofor  :  les  Juifs 
periflent  de  la  meime  forte.  On  voit  dans  Jéru- 
falem la  mefme  rébellion,  la  mefme  famine, les 
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mefmcs  extrémircz,  les  mefmes  voycs  de  falur 
ouvertes,  la  meime  rédu6bion,le  mcfme  endur- 
cifTement,  la  mefme  chutes  &afîn  que  tout  foit 
femblable ,  le  fécond  Temple  eft  bruflé  fous  ihu.  9.  /.. 
Tite  le  mefme  mois  &i  le  mefme  jour  que  Ta- 
voit  efté  le  premier  fous  Nabuchodonofor  :  il 
falloir  que  tout  fuft  marqué ,  &  que  le  peuple 
ne  puft  douter  de  la  vengeance  divine. 

Il  y  a  pourtant  entre  ces  deux  chutes  de  Jé- 
rufalem  6c  des  Juifs  de  mémorables  différences, 
mais  qui  toutes  vont  à  faire  voir  dans  la  der- 
nière une  juftice  plus  rigoureuie  &  plus  décla- 
rée. Nabuchodonoior  lit  mettre  le  feu  dans  le 
Temple:  Tite  n'oublia  rien  pour  le  fauver,  quoy- 
que  les  Confeillers  luy  rcprefentaffent  que  tant 
qu'il  fublifteroit,  les  Juifs  quiy  attachoientleur 
deftinée,  ne  cefferoient  jamais  d'eftre  rebelles. 
Mais  le  jour  fatal  eftoit  venu:  c'eftoitle  dixième  ;j,v. 
d'Aouft  qui  avoit  déjà  veû  brufler  le  Temple  de 
Salomon.  Malgré  les  défcnfcs  de  Tite  pronon- 
cées devant  les  Romains  &  devant  les  Juifs,  & 
malgré  rinclination  naturelle  des  Soldats  qui  de- 
voir les  porter  plûtoft  à  piller  qu'à  confumer 
tant  dencheffcs,  un  Soldat,  pouffé,  dit  Joiephc, 
par  une  inspiration  di'vine,  fe  fait  lever  par   (es  ihd. 
compagnons  à  une  fenetlre,  ôc  met  le  feu  dans 
ce  Temple  augufte.   Tite  accourt,  Tite  com- 
mande qu'on  le  hafte  d'éteindre  la  flame  naif- 
fante.  Elle  prend  par  tout  en  un  inftant ,  Se  cet 
admirable  cdiHce  eft  réduit  en  cendres. 
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Que  11  l'endurciflement  des  Juifs  fous  Sede- 
cias  elloit  l'effet  le  plus  terrible  &  la  marque  la 
plus  afl'eûrée  de  la  vengeance  divine,  que  dirons- 
nous  de  l'aveuglement  qui  a  paru  du  temps  de 
Tire?  Dans  la  première  ruine  de  Jérufalem  les 
Juifs  s'entendoient  du  moins  entre  eux  :  dans  la 
pfeph.  uh.  VI.  dernière,  Jérufalem  afliégée  par  les  Romains 
cftoit  déchirée  par  trois  facfbions  ennemies.  Si  la 
haine  qu'elles  avoient  toutes  pour  les  Romains 
alloit  jufqu'à  la  fureur^  elles  n'eftoient  pas  moins 
acharnées  les  unes  contre  les  autres  :  les  combats 
du  dehors  couftoicnt  moins  de  fang  aux  Juifs 
que  ceux  du  dedans.  Un  moment  après  les  af- 
fauts  fouftenus  contre  l'étranger,  les  Citoyens 
recommen(^oient  leur  guerre  inteftine  j  la  vio- 
lence &  le  brisandaee  regnoit  par  tout  dans  la 
Ville.  Elle  periifoit ,  elle  n'eiloit  plus  qu'un  grand 
champ  couvert  de  corps  morts,  &  les  Chefs  des 
factions  y  combatoient  pour  l'Empire.  N'eftoit- 
ce  pas  une  image  de  l'Enfer  où  les  damnez  ne  fc 
haïlTent  pas  moins  les  uns  les  autres  qu'ils  haii- 
fent  les  Démons  qui  font  leurs  ennemis  com- 
muns, àc  où  tout  eft  plein  d'orgueil,  de  confu- 
fion  &:  de  rage? 

Confeflbns  donc ,  Monseigneur,  que 
la  juftice  que  Dieu  fît  des  Juifs  par  Nabucho- 
donofor  n'eltoit  qu'une  ombre  de  celledontTite 
fut  le  miniftre.  Quelle  ville  a  jamais  veû  penr 
onze  cens  mille  hom^mes  en  fept  mois  de  temps 
&c  dans  un  ieul  fîége  ?  C'elf  ce  que  virent  les 
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Juifs  au  dernier  fîége  de  Jérufalcm.  Les  Chal- 
déens  ne  leur  avoient  rien  fait  fouffrir  de  fcm- 
blable.  Sous  les  Chaldéens  leur  captivité  ne  dura 
que  foixante  de  dix  ans  :  il  y  a  feize  cens  ans 
qu'ils  font  efclavespar  tout  l'Univers,  &  ils  ne 
trouvent  encore  aucun  adoucifTement  à  leur  ef- 
clavage. 

Il  ne  faut  plus  s'étonner  fi  Tite  viâ:orieux , 
après  la  prife  de  Jerufalem,  ne  vouloir  pas  rece- 
voir les  congratulations  des  peuples  voifins ,  ni 
les  coui'onnes  qu'ils  luy  cnvoyoient^  pour  hono- 
rer fa  vi6boire.  Tant  de  mémorables  circonil:an- 
ces,  la  colère  de  Dieu  fi  marquée,  &c  fa  mam 
qu'il  voyoit  encore  fi  prefente,  le  tenoient  dans 
un  profond  étonnement  ;  &c  c'eft  ce  qui  luy  fit 
dire  ce  que  vous  avez  oui  ,  qu'il  n'eftoit  pas  le 
vainqueur,  qu'il  n'eftoit  qu'un  foible  inftrument 
de  la  vengeance  divine. 

Il  n'en  fçavoit  pas  tout  le  fecret  :  l'heure  n'ef- 
toit pas  encore  venue  où  les  Empereurs  dé- 
voient reconnoiftre  Jefus-Chrift.  C'eltoit  le  temps 
des  humiliations  <S<:  des  perfécutions  de  l'Eglife. 
C'eft  pourquoy  Tite  affez  éclairé  pour  connoiftre 
que  la  Judée  perifToitpar  un  effet  manifeftedela 
Juftice  de  Dieu, ne  connut  pas  quel  crime  Dieu 
avoir  voulu  punir  fi  terriblement.  C'eftoitl;  plus 
grand  de  tous  les  crimes  ;  crime  jufques  alors 
moûï,  c'eft  à  dire  le  Déicide ,  qui  aufli  a  donné 
lieu  à  une  vengeance  dont  le  monde  n'avoir  veû 
encore  aucun  exemple. 

Sf 
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Mais  fî  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux,  &  fî 
nous  confiderons  la  fuite  des  chofes,  ni  ce  cri- 
me des  Juifs,  ni  fon  chaftiment  ne  pourront  nous 
élire  cachez. 

Souvenons  -  nous  feulement  de  ce  que  Jefus- 
Chrift  leur  avoir  prédit.  Il  avoir  prédit  la  ruine 
Matth.  XXIV.  entière  de  Jérufalem  &c  du  Temple.  //  nj  reflera 
Marc.  xin.  1. 2.  pas^  dit-il ,  pierre  fur  pierre.  Il  avoit  prédit  la  ma- 
nière dont  cette  ville  ingrate  feroit  affiégée,  &: 
cette  effroyable  circonvallation  qui  la  devoir  en- 
vironner :  il  avoir  prédit  cette  faim  horrible  qui 
devoir  tourmenrer  fes  Citoyens ,  &  n'avoir  pas 
oublié  les  faux  Prophètes ,  par  lefquels  ils  dé- 
voient eftre  féduits.  Il  avoit  averti  les  Juifs  que 
le  temps  de  leur  malheur  eftoit  proche  :  il  avoir 
donné  les  fignes  certains  qui  dévoient  en  mar- 
quer l'heure  précife  :  il  leur  avoit  expliqué  la 
longue  fuite  dei,  crimes  qui  devoir  leur  attirer 
un  tel  chaftiment  :  en  un  mot,  il  avoit  fait  toute 
rhiftoire  du  fiége  &c  de  la  defolation  de  Jéru- 
falem. 

Et  remarquez.  Monseigneur,  qu'il  leur 
fit  ces  prédictions  vers  le  temps  de  fa  Paffion, 
afin  qu'ils  connuffent  mieux  la  caufe  de  tous 
leurs  maux.  Sa  Paffion  approchoit  quand  il  leur 
Matt.xxni.s^.  dit:  La  Sagejjè  divine  njons  a  ennjoyê  des  Prophètes , 
des  Sages,  ^  des  Doéîeurs  ;  njotn  en  tuëreT  les  uns, 
l'otis  en  crucijierè':^  les  autres  ;  'vous  les  flagellerez  dans 
'VOS  Synagogues  i  vous  les  perjecutere^  de  ville  en  ville, 
afin  que  tout  lefang  innocent  qui  a  ejlé  répandu  fur  la 
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t:rre  retombe  fur  voas ,  depuis  le  fin^  ay4bel  le  jujie , 
jufmes  anfang  de  Zacharie  fils  de  Barachie  aue  vous 
ave-;^  maBacré  entre  le  Temple  ç^  l' Autel,  le  vous  âis 
en  venté,  toutes  ces  chojes  viendront  Jur  la  race  qui  efl 
a  prejent.  Jcrufalem  ,  Jérufalem  qui  tues  les  Prophètes, 
(y  qui  lapides  ceux  qui  te  Jont  envoyé:^  ^  combien  de 
fois  ay-je  voulu  rafjembler  tes  en  fans  comme  une  poule 
raffemble  fes  petits  fous  fes  aijles  ;  ^  tu  ne  l'as  pai 
voulu  !  Le  temps  approche  que  vos  maifons  demeureront 
de  Certes. 

Voilà  l'Hiftoire  des  Juifs.  Ils  ont  perfécuté 
leur  Meffie  &  en  fa  perfonne  &  en  celle  des 
fîens  :  ils  ont  remué  tout  l'Univers  contre  (ç.s 
Difciples ,  &  ne  l'ont  laifle  en  repos  dans  aucune 
ville  :  ils  ont  armé  les  Romains  &  les  Empereurs 
contre  l'Egliie  naifl'ante  :  ils  ont  lapidé  Saint 
Eftienne,  tué  les  deux  Jacques  que  leur  Sainteté 
rendoit  vénérables  mefme  parmi  eux  ,  immolé 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul  par  le  glaive  &  par  les 
mains  des  Gentils.  Il  faut  qu'ils  périment.  Tant  de 
iang  méfié  à  celuy  des  Prophètes  qu'ils  ont  maf- 
facrcz ,  crie  vengeance  devant  Dieu  :  leurs  maifons , 
^  leur  ville  va  ejire  deferte  :ltui  defolation  ne  fera 
pas  moindre  que  leur  crime  :  Jefus-Chrift  les  en 
avertit:  le  temps  eft  proche  : fo^fci-  ces  chofes  vim-  ^utt.xxiv.st- 

I  r       I  •     n  ^  r  a  /^  '     Marc.  XJ II.  so- 

dront  Jur  la  race  qui  ejt  a  prejent;  &  encore.  Cette  ge-  luc.  xix.  3». 
ncration  ne  pajjera  pas  Jans  que  ces  chofes  arrivent, 
c'eft  à  dire  que  les  hommes  qui  vivoient  alors 
en  dévoient  eftre  les  témoins. 

Mais  écoutons  la  fuite  des  prédi6l:ions    de 

Sfij 


32-4       Discours  sur  l'Histoire 
noftrc  Sauveur.  Comme  il  faifoit  Ton  entrée  dans 
Jérufalem  quelques  jours  avant  fa  mort,  touché 
des  maux  que  cette  mort  devoit  attirer  à  cette 

Lui.  ;xjx.  ^i.  malhcureufe  ville ,  il  la  re^^arde  en  pleurant  :  Ha, 
dit-il ,  ville  infortunée  ^Ji  tu  connotjjois  du  moins 
en  ce  jour  mi  t'eji  encore  donné  pour  te  repentir , 
ce  qui  te  pourrait  apporter  la  paix  !  Adais  maintenant 
tout  cecy  ejî:  caché  a  tes  yeux.  Viendra  le  temps  que  tes 
ennemis  t' en'vironneront  de  tranchées ,  &  f enfermeront, 
(^  te  ferreront  de  toutes  parts ,  cïr  te  détruiront  entière' 
ment  toy  ^  tes  en  fans ,  (^  ne  laijpront  en  toy  pierre 
fur  pierre ,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel 
Dieu  ta  'vifitée. 

C'eftoit  marquer  affez  clairement  &  la  mar 
niere  du  Çit^c  ôc  les  derniers  effets  de  la  ven- 
geance. Mais  il  ne  falloir  pas  que  Jefus  allaftau 
fupplice  fans  dénoncer  à  Jérufalem  combien  elle 
feroit  un  jour  punie  de  l'indigne  traitement 
qu'elle  luy  faifoit.  Comme  il  alloit  au  Calvaire 

Lue.  xxm.  27.  portant  fa  Croix  fur  fes  épaules,  il eJ}oit  fuiui  d'une 
grande  multitude  de  peuple  ç^  de  jèmmes  qui  fe  jrapoient 
la  poitrine,  f0  qui  déploroient fa  mort .  Il  s'arrefta,  fe 
tourna  vers  elles,  &  leur  dit  ces  mots  :  Filles  de 
Jérufalem^ne  pleure^pas  fur  moy,  mais pleure:(^fur'votfS' 
mefmes  &  fur  njos  enfans ,  car  le  temps  s'approche  au- 
quel on  dira  :  Heureufes  les  fleriles  !  heureufes  les  en- 
trailles qui  n'ont  point  porté  d' enfans ,  ^  les  mamelles 
qui  n'en  ont  point  nourri  !  Ils  commenceront  alors  à  dire 
aux  montagnes,  Tombe^  fur  nous  ;  cir  aux  collines.  Cou- 
"vre:^-  nous.  Car  fi  le  bois  'verd  efl  ainfi  traité,  que  fera- 
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ce duhoisfecf  Si  l'innocent,  fi  le  Juftc  fouffre  un 
fi  rigoureux  fijpplice ,  que  doivent  attendre  les 
coupables  ? 

Jéremie  a-t-il  jamais  plus  amèrement  déploré 
la  perte  des  Juifs  ?  Quelles  paroles  plus  fortes 
pouvoit  employer  le  Sauveur  pour  leur  faire  en- 
tendre leurs  malheurs  *S<:  leur  defefpoir ,  &  cette 
horrible  famine  funefte  aux  enfans,  funefteaux 
mères  qui  voyoient  fechcr  leurs  mamelles,  qui 
n'avoient  plus  que  des  larmes  à  donner  à  leurs 
enfans,  &c  qui  mangèrent  le  fruit  de  leurs  en- 
trailles ? 

Telles  font  les  prédirions  qu'il  a  faites  à  tout  i  x. 

le  peuple.  Celles  qu'il  fit  en  particulier  àfesDif-  fil^^.^'^^ZZ' 
ciples  méritent  encore  plus  d'attention.  Elles  de  Nope  Sei- 
font  comprifes  dans  ce  lono;  ai  admirable  dif-  g»e»rfontexpli- 

\    .\    .     .  r       I  1     1  J        T  '      r        ^'*^^'  '  Cr  leur 

cours  ou  il  joint    enlemble  la  ruine  de   Jerula-  accompi,femc»i: 
lem  avec  celle  de  l'Univers.  Cette  liaifon  n'eft  ejl jujiifié par 
pas  fans  myftere,  ôccn  voicy  le  delTein.  iHtftotre. 

Jeruialem  Cite  bienheureule  que  le  Seigneur  ^ 
avoir  choifie,  tant  qu'elle  demeura  dans  l'ai-  luc.xxi 
liance  &  dans  la  foy  des  promcfTes  ,  fut  la  figure 
de  l'Eelife  &c  la  figure  du  Ciel  où  Dieu  fe  fait  voir 
a  les  enrans.  C'elt  pourquoy  nous  voyons  tou- 
vcnt  les  Prophètes  joindre  dans  la  fuite  du  mefme 
difcours  ce  qui  regarde  Jérufalem ,  à  ce  qui  re- 
garde l'Eglile  &;  à  ce  qui  regarde  la  gloire  ce- 
lefte.  C'eft  un  des  fecrets  des  Prophéties,  &c  une 
des  clefs  qui  en  ouvrent  l'intelligence  :  mais  Jéru- 
falem réprouvée  &  ingrate  envers  fon  Sauveur, 
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devoir  eftre  l'image  de  l'Enfer.  Ses  perfides  Ci- 
toyens dévoient  reprefemer  les  damnez  j  &  le  Ju- 
gement terrible  que  Jefus-Chrift  devoit  exercer 
fur  eux  eftoit  la  figure  de  celuy  qu'il  exercera 
fur  tout  l'Univers  lors  qu'il  viendra  à  la  fin  des 
iîecles  en  faMajefté  juger  les  vi vans  &  les  morts. 
C'eft  une  couftume  de  l'Ecriture,  &  un  des 
moyens  dont  elle  fe  fert  pour  imprimer  lesmyf- 
teres  dans  les  efprits,  de  mefler  pour  noftre  inf- 
tru6lion  la  figure  à  la  vérité.  Ainfi  noftre  Seigneur 
a  meflé  l'Hiftoire  de  Jérufalemdcfolée  avec  celle 
de  la  fin  des  fiecles ,  ôc  c'eft  ce  qui  paroift  dans 
le  Difcours  dont  nous  parlons. 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  chofes  foient 
tellement  confondues,  que  nous  ne  puifïions 
difcerner  ce  qui  appartient  à  l'une  &  à  l'autre. 
Jefus-Chrift  les  a  diftinguées  par  des  caractères 
certains  que  je  pourrois  aifément  marquer,  s'il 
en  eftoit  queftion.  Mais  il  me  fuffit  de  vous  faire 
entendre  ce  qui  regarde  la  defolation  de  Jérufa- 
lem  &  des  Juifs. 

Les  Apoftres  (  c'eftoit  encore  au  temps  de  la 
Matt.sxiv.i.i.  Pafïion)  aflemblez  autour  de  leur  Maiftre,  luy 
LHc'xKi'.i/ô.  montroient  le  Temple  &  les  baftimens  d'alen- 
tour: ils  en  admiroient  les  pierres,  l'ordonnan- 
ce ,  la  beauté ,  la  folidité  \  ôc  il  leur  dit ,  Foye:(^ 
lom  €es  grands  l?ajlimens  f  II  n'y  reflem  pas  pierre  Jur 
nerre.  Etonnez  decetteparole,ils  luy  demandent 
e  temps  d'un  événement  fi  terrible  5  &  luy  qui 
ne  vouloir  pas  qu'ils  fuflent  furprisdans  Jérufa- 
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lem  lors  qu'elle  feroit  faccagce,  (  car  il  vouloir 
qu'il  y  euft  dans  le  lac  de  cette  ville  une  image 
de  la  dernière  fcparation  des  bons  &  des  mau- 
vais )  commenta  à  leur  raconter  tous  les  malheurs 
comme  ils  dévoient  arriver  l'un  après  l'autre. 

Premièrement  il  leur  marque  des  peftes ,  des  ft-  Matth.  xxiv.  r. 
mines  j  &  des  tremblemens  de  terre  :  ùc  les  Hiltoi-  me.  xxi.  9. 
res  font  foy  ,  que  jamais  ces  chofcs  n'avoient 
efté  plus  fréquentes  ni  plus  remarquables  qu'ils 
le  furent  durant  ces  temps.    Il  ajoufte  qu'il  y 
auroit  par  tout  l'Univers  des  troubles;,  des  bruits  M^nh.  xxjv. 
de  guerre ,  des  guerres  Janglantes i  que  toutes  les  Nations  ^J;^  xiii  ^ 
Je  Touleveroient  les  unes  contre  les  autres,  &c    qu'on  luc.xxi.  9'o- 
verroit  toute  la  terre  dans  l'agitation.  Pouvoit- 
il  mieux  nous  reprel  enter  les  dernières  années 
de  Néron,  lors  que  tout  l'Empire  Romain, c'eft 
à  dire  tout  l'Univers,  fi  paifible  depuis  la  victoire 
d'Augufte  &c  fous  la  puilTancc  des  Empereurs , 
commença  à  s'ébranler,  &  qu'on  vit  les  Gaules, 
les  Efpagnes,  tous  les  Royaumes  dont  l'Empire 
cftoit  compofé,  s'émouvoir  tout  à  coup  j  quatre 
Empereurs  s'élever  prefque    en    mefme  temps 
contre  Néron  Se  les  uns  contre  les  autres  j  les 
Cohortes  Prétoriennes ,  les  armées  de  Syrie,  de 
Germanie ,  &c  toutes  les  autres  qui  eftoient  ré- 
panduiés  en  Orient  &  en  Occident  s'entrecho- 
quer &  traverier  fous  la  conduite  de  leurs  Em- 
pereurs d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  pour 
décider  leur  querelle  par  de  fanglantes  batailles? 
Voilà  de  grands  maux ,  dit  le  Fils  de  Dieu  i  mais 
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Mjitth.xxjv.   ce   ne  fera  paf  encore  la  fn.  Les  Juifs  fouffriront 

Marc.  XIII.  7.  f.  commc  Ics  autres  dans  cette  commotion  un  iver- 

Luc.  XXI.  5-     ^çjjg  j^  monde  :  mais  il  leur  viendra  bientoft 

après  des  maux  plus  particuliers,  ^ ce  nejèra  ïcy 

que  le  commencement  de  leurs  douleurs. 

xiati.xxiv.ç.       Il  ajoufte,   que  fon   Eglife  toiijours  affligée 

LiZ'xxi.iz!''  depuis  fon  premier  établilfement,  verroit  lapcr- 

fecution  s'allumer  contre  elle  plus  violente  que 

jamais  durant  ces  temps.  Vous  avez  veû  que 

Néron  dans  fes  dernières   années    entreprit  la 

perte  des  Chreftiens ,  &r  fit  mourir  Samt  Pierre 

6c  Saint  Paul.  Cette  perfecution  excitée  par  les 

jaloufics  &  les  violences  des  Juifs  avançoit  leur 

perte,  mais  elle  ne  marquoit pas  encore  le  terme 

précis. 

La  venue  des  faux  Chrifts  &  des  faux  Pro- 
phètes fembloit  eftre  un  plus  procham  achemi- 
nement à  la  dernière  rume  :  car  la  deftmée  or- 
dinaire de  ceux  qui  refufent  de  prefter  l'oreille 
à  la  vérité  eft  d'eftre  entraifnez  à  leur  perte  par 
des  Prophètes  trompeurs.  Jefus-Chrift  ne  cache 
pas  à  fes  Apoftres  que  ce  malheur  arriveroit  aux 
Matt.  XXIV.  it.  Juifs.  //  s'élèvera,  dit-il,  un  grand  nombre  de  faux  Pro- 
phetes  qui  Jedmront  beaucoup  de  monde,  ht  encore: 
Donne:(^-'vous  de  garde  des  faux  Chrifis  (^  des  faux 
J.HÇ.XX1.S.      Prophètes. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  c'eftoit  une  chofe  aiféc 
à  deviner  à  qui  connoiffoit  l'humeur  de  la  na- 
tion; car  au  contraire  je  vous  ay  fait  voir  que 
les  Juifs  rebutez  de  ces  fedudeurs  qui  avoient  fi 
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fouvcnt  caufc  leur  ruiiie,  d<.  fur  tout  dans  le 
temps  de  Sedecias,  s'en  eftoient  tellement  dcfabu- 
fcz^qu'ils  ceiTcrentdeles  écouter.  Plus  de  cmqccns 
ans  le  paiTercnt  fans  qu'il  paruft  aucun  faux  Pro- 
phète en  Ifraël.  Mais  l'Enfer  qui  les  infpire,  fc 
réveilla  à  la  venue  de  Jcfus-Chrift  ,  &c  Dieu  qui 
tient  en  bride  autant  qu'il  luy  plaift  les  efprits 
trompeurs ,  leur  lafcha  la  main ,  afin  d'envoyer 
dans  le  meQne  temps  ce  fupplice  aux  Juifs,  & 
cette  épreuve  à  fes  fidèles.  Jamais  il  ne  parut 
tant  de  faux  Prophètes  que  dans  les  temps  qui 
fuivirent  la  mort  de  noftre  Seigneur.  Sur  tout 
vers  le  temps  de  la  guerre  Judaïque,  ôc  fous 
le  règne  de  Néron  qui  la  commença ,  Jofephe  jofiph.  «»f.  : 

^r   ■  ■     C.     ■     r    i  CL  ^        ■    6.  dt  lell.ll 

nous  tait  voir  une  inimité  de  ces  impolteurs  qui 
attiroient  le  peuple  au  defert  par  de  vains  prcf- 
tigcs  &  des  fecrets  de  magie,  leur  promettant 
une  prompte  &  miraculeufe  délivrance.  C'eft 
auffi  pour  cette  raifon  que  le  defert  eft  marqué  m^m.  xxiv.ie. 
dans  les  prédi6tions  de  noftre  Seigneur  comme 
un  des  lieux  où  feroient  cachez  ces  faux  libéra- 
teurs que  vous  avez  veûs  à  la  fin  entraifner  le 
peuple  dans  fa  dernière  ruine.Vous  pouvez  croi- 
re que  le  nom  duChrift,  fans  lequel  il  n'y  avoit 
point  de  délivrance  parfaite  pour  les  Juifs ,  ef- 
toit  meflé  dans  ces  promefles  imaginaires,  de 
vous  verrez  dans  la  fuite  de  quoy  vous  en  con- 
vaincre. 

La  Judée  ne  fut  pas  la  feule  Province  expo- 
fée  à  ces  illufions.  Elles  furent  communes  dans 
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tout  l'Empire.  Il  n'y  a  aucun  temps  où  toutes 
les  Hifton-es  nous  fafTent  paroiftre  un  plus  grand 
nombre  de  ces  impofteurs  qui  fe  vantent  de 
prédire  l'avenir  ,  &  trompent  les  peuples  par 
leurs  preftiges.  Un  Simon  le  Magicien, un  Ely- 
mas,  un  Apollonius  Tyaneus,  un  nombre  in- 
fini d'autres  Enchanteurs  marquez  dans  les  His- 
toires {aintes  &  profanes  s'élevèrent  durant  ce 
fîecle  où  l'Enfer  lembloit  faire  fes  derniers  ef- 
forts pour  (oullenir  (on  Empire  ébranlé.  C'eft 
pourquoy  Jelùs-Chriilc  remarque  en  ce  temps, 
principalement  parmi  les  Juifs, ce  nombre  pro- 
digieux de  faux  Prophètes.  Qui  confîderera  de 
prés  fes  paroles,  verra  qu'ils  dévoient  fe  multi- 
plier devant  &c  après  la  ruine  de  jérulalem,  mais, 
vers  ces  temps  ;  Ôc  que  ce  feroit  alors  que  la  fé- 
duélion  fortifiée  par  de  faux  miracles,  &  par  de 
fauiTes  do6brines,leroit  toutenfemble  fî  fubtile, 
Ms:t.xxiv.24-  Se  il  puiflante,  que  les  Elâs  mefmes.s'il  ejloit  poffî- 

Marc.Xlll.2z.    jl  r      ■  J  l    JJ 

'  y  /'''^'^"f  trompe'^. 

Je  ne  dis  pas  qu'à  la  fin  desfiecles,  il  ne  doive 
encore  arriver  quelque  chofede  lemblable  &  de 
plus  dangereux,  puis  que  mefme  nous  venons  de 
voir  que  ce  qui  fe  pafle  dans  Jérufalem,  cft  la  figu- 
re manifclle  de  ces  derniers  temps  :  mais  il  efl 
certain  que  Jelus-Chnft  nous  a  donné  cette  fédu- 
dtion  comme  un  des  effets  fenfibles  de  la  colère 
de  Dieu  fiir  les  Juifs ,  &  comme  un  des  fignes 
de  leur  perte.  L'événement  a  juftifié  fi  Prophé- 
tie :  tout  eft  icy  atteltc  par  des  témoignages 
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irréprochables.  Nous  lifons  la  prcdidion  de 
leurs  erreurs  dans  l'Evangile  :  nous  en  voyons 
l'accomplifTement  dans  leurs  Hilloires,  &c  fur 
tout  dans  celle  de  Jofephe. 

Apres  que  Jefus-Chrift  a  prédit  ces  cliofes  ; 
dans  le  delTein  qu'il  avoit  de  tirer  les  fiens  des 
malheurs  dont  Jérufalem  eftoit  menacée,  il  vient 
aux  flânes  prochains  de  la  dernière  defolation 
de  cette  ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  afes  Eliis  defem- 
blables  marques.  Dans  ces  terribles  chaftimens 
qui  font  fentir  fa  puilTance  à  des  Nations  en- 
tières, il  frape  fouventle  jufle  avec  le  coupable  : 
car  il  a  de  meilleurs  moyens  de  les  feparer,  que 
ceux  qui  paroifl'entà  nos  fens.  Les  mefmes  coups 
qui  brifent  la  paille  feparent  le  bon  grain  ;  l'or 
s'épure  dans  le  mefme  feu  où  la  paille  eft  con-  -^"s-  '■  decivit. 
fumée  j  &  fous  les  mefmes  challimens  par  lef- 
quels  les  méchans  font  exterminez,  les  fidèles fe 
purifient.  Mais  dans  la  defolation  de  Jérufalem, 
afin  que  l'image  du  Jugement  dernier  fuft  plus 
exprelfe,  de  la  vengeance  divine  plus  marquée 
fur  les  incrédules ,  il  ne  voulut  pas  que  les  Juifs 
qui  avoient  receii  l'Evangile,  fulfent confondus 
avec  les  autres;  &  Jefus-Chrift  donna  à  les  Dif- 
ciples  des  figues  certains  auiquels  ils  puflent  con- 
noiitre  quand  il  feroit  temps  de  fortir  de  cette 
ville  réprouvée.  Il  fe  fonda,  félon  la  couftume, 
fur  les  anciennes  Prophéties  dont  il  eiloit  l'in- 
terprete  aulfi-bicn  que  la  fin^^  repaffant  lur  l'en- 

Tc.j 
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droit  où  la  dernière  r urne  de  Jérufalem  fuc  mon- 
trée fî  clairement  à  Daniel,  il  dit  ces  paroles; 
/;/'  /'^  Qî^^^  '^^^  'verre'^  l'abomination  de  la  defolation  que 
Daniel  a  pyophetifée,  que  ccluy  qui  lit  entende;  quand 
njous  la  'verreT^  établie  dans  le  lieu  Saint,  ou  comme 
il  eft  porté  dans  Saint  Marc,  dans  le  lieu  ou  elle  ne 
doit  pas  ejlre,  alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée  s'tn- 
JTiyent  dans  les  montagnes.   Saint    Luc   raconte  la 

Lue.  XXI.  20.  zu  merme  chofe  en  d'autres  termes  :  Quand  'vous  ver- 
rcT^  les  armées  entourer  Jérufalem,  Jçache:^  que  Ja  defo- 
lation eji proche;  alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée 
je  retirent  dans  les  montâmes. 

Un  des  Evangeliftes  explique  l'autre,  &  en  con- 
férant ces  pafTages ,  il  nous  ell  ailé  d'entendre 
que  cette  abomination  prédite  par  Daniel  eft 
la  mefme  chofe  que  les  armées  autour  de  Jéru- 

orig.Tr.î^.  in  falem.  Les  Saints  Pères  l'ont  ainfî  entendu,  & 

Matt.  \  r 

jiug.  ef.  so.  ad  la  railon  nous  en  convamc. 

nejj/ch.  Le  mot  d'abomination,  dans  l'ufage  de  la  lan- 

gue fainte,  fîgnifie  Idole  :  &  qui  ne  fixait  que 
les  armées  Romamcs  portoient  dans  leurs  En- 
feignes  les  Images  de  leurs  Dieux ,  &  de  leurs 
Cefars  qui  eftoient  les  plus  refpeâ:ez  de  tous 
leurs  Di^ux?  Ces  Enfeio;nes  eftoient  auxfoldats 
un  objet  de  culte  ;  ôc  parce  que  les  Idoles, félon 
les  ordres  de  Dieu,  ne  dévoient  jamais paroiftrc 
dans  la  Terre  Sainte,  les  Enfeignes  Romaines  en 
eftoient  bannies.  Aufli  voyons  -  nous  dans  les 
Hiftoires,  que  tant  qu'il  a  refté  aux  Romains 
tant  foit  peu  de  considération  pour  les  Juifs,  ja- 
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mais  ils  n'ont  fait  paroiftre  les  Enfcigncs  Ro- 
maines dans  la  Judée.  Ceft  pour  cela  que  Vitel- 
lius,  quand  il  pafTa  dans  cette  Province  pour 
porter  la  guerre  en  Arabie  ,  fit  marcher  fes  ■j0f4fh.Ant.xrm. 
Troupes  fans  Enfeignes  y  car  on  réveroit  encore 
alors  la  Religion  Judaïque,  &  on  ne  vouloir 
point  forcer  ce  Peuple  à  louffrir  des  chofes  fi 
contraires  à  fa  Loy.  Mais  au  temps  de  la  dernière 
guerre  Judaïque,  on  peut  bien  croire  que  les 
Romains  n'épargnèrent  pas  un  Peuple  qu'ils  vou- 
loient  exterminer.  Ainfi  quand  Jérulalemfutaf- 
fieaée ,  elle  eftoit  environnée  d'autant  d'Idoles 
qu'il  y  avoit  d'Enfeignes  Romaines  j  &  l'abomi- 
nation ne  parut  jamais  tant  oà  elle  ne  devoit  pas 
eflre^  c'eft  à  dire  dans  la  Terre  Sainte,  &c  autour 
du  Temple. 

Eft-ce  donc  là ,  dira  -  t  -  on ,  ce  o-rand  fienc 
que  Jefus-Chrift  devoir  donner  ?  Eftoit-il  temps 

de  s'enfuir  quand  Tite  afriéaeajéruialem,& qu'il 

■  c  j    r      '     I  ^     ■•         .  1     .       ^    • 

en  rerma  de  li  près  les  avenues  qu  il  n  y  avoir 

plus  moyen  de  s'échaper?  C'eft  icy  qu'cft  la  mer- 
veille de  la  Prophétie,  Jérufiiem  a  cfté  affiégée 
deux  fois  en  ces  temps  :1a  première,  parCeftius-/"/'/'^"-'''^'*- 
Gouverneur  de  Syrie,  1  an  6  8 .  de  noltre  Seigneur  ;  u.  ub.  vi.  vu. 
la  féconde,  par  Tite,  quatre  ans  après,  c'eft  à  dire, 
l'an  7  z.  Au  dernier  iiége ,  il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  fe  fauver.  Tite  faifoit  cette  guerre  avec  trop 
d'ardeur  :  il  lurprit  toute  la  nation  renfermée 
dans  Jérufalem  durant  la  Fefte  de  Pafque,  fans 
que  perfoime  échapaft  j  àc  cette  effroyable  cir- 

Tt  iij 
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convallation  qu'il  fît  autour  de  la  ville  ne  laif^ 
foie  plus  d'efperance  à  fes  habitans.  Mais  il  n'y 
avoit  rien  de  femblable  dans  le  fîégedeCeftius  : 

jrf^fh.iib.  II.  il  eftoit  campé  à  50.  ftades ,  c'eft  à  dire  à  fix 
milles  de  Jérufalem.  Son  armée  fe  répandoictout 
autour,  mais  fans  y  faire  de  tranchées;  &  il 
faifoit  la  guerre  fi  négligemment,  qu'il  manqua 
l'occalion  de  prendre  la  Ville ,  dont  la  terreur  , 
les  fédicions,  &c  mefme  fes  intelligences  luy  ou- 
vroient  les  portes.  Dans  ce  temps,  loin  que  la 
retraite  fuft  impolfible,  l'Hiftoire  marque  ex- 

jo/iph.  iiid.  preflement  queplufieurs  Juifs  fe  retirèrent.  C'ef- 
toit  donc  alors  qu'il  falloir  fortir  j  c'eftoit  le  fî- 
gnal  que  le  Fils  de  Dieu  donnoitauxfiens.  Auili 
a-t-il  diftineué  tres-nettement  les  deux  lièges  : 

Luc.  XIX.  4,.  l'un^où  la  Ville  Jeroit  entourée  de  fojfez  (S/  de  Jvrtsi 
alors  il  n'y  auroit  plus  que  la  mort  pour  tous 
ceux  qui  y  eftoient  enfermez  :  l'autre,  où  elle  fe- 

i'uc  XXI.  10.  il.  roit  feulement  enceinte  de  l'Armée,  ôc  plûtoft  invef- 
tie  qu'aflicgée  dans  les  formes  y  c'eft  alors  qu'il 
falloit  fuir,  &  Ce  retirer  dans  les  montagnes. 

Les  Chreftiens  obéirent  à  la  parole  de  leur 
Maiftre,  Quoy-qu'il  y  en  euft  des  milliers  dans 
Jérufalem  ik  dans  la  Judée  ,  nous  ne  lifons  ni 
dans  Jofephe,  ni  dans  les  autres  Hiftoires,  qu'il 
s'en  foit  trouvé  aucun  dans  la  Ville  quand  elle 
,,  , ,    „.^  fut  prife.  Au  contraire,  il  eft  conftant  par  l'Hif- 

Tujtb.lll.  Hifl.  -t     _        ,     ^     ^  .  .  -T 
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CCS.  toire  Ecclefîaftique  &    par  tous   les  monumens 

£  iph.    hir.  VIL,  p         ^  .   1      r  NI 

Ka-^arsionim.  &  dc  nos  ancelttcs ,  qu  ils  le  retirèrent  a  la  petite 
uLde  p,ad.  &   yjIi^  ^ç  p^ii^  ^  ^^^^^  ^^^  p^^-^  j^  montagncs  au- 
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prés  du  defert,  aux  confins  de  la  Judée  &  de 
l'Arabie. 

On  peut  connoiftre  par  là  combien  précifé- 
ment  ils  avoienc  efté  avertis;  &c  il  n'y  a  rien  de 
plus  remarquable  que  cette  féparation  des  Juifs 
incrédules  d'avec  les  Juifs  convertis  au  Chril- 
tianifme  ,  les  uns  ellant  demeurez  dans  Jérufa- 
lem  pour  y  fubir  la  peine  de  leur  infidélité:, 
ôc  les  autres  s'eilant  retirez ,  comme  Loth  forti 
de  Sodome,  dans  une  petite  ville  où  ils  confidé- 
roient  avec  tremblement  les  effets  de  la  vencrean- 
ce  divine,  dont  Dieu  avoit  bien  voulu  les  met- 


tre à  couvert. 


-Outre  les  préditlions  de  Jefus-Chrift,  il  y  eût 
des  prédictions  de  plufieurs  de  fes  Diiciples, 
entre  autres  celles  de  Saint  Pierfe  &  de  Saint 
Paul.  Comme  on  traifnoit  au  iupplice  ces  deux 
fidèles  témoins  de  Jelus-Chriit  re{l'u(cité,ils  dé- 
noncèrent aux  Juifs  qui  les  livroicnt  aux  Gen- 
tils, leur  perte  prochaine.  Ils  leur  dirent,  que.  taii.div.ujUt. 
Jémfalem  alloit  ejhx  renverpc  de  jhnds  en  comble  ;  au  ils 
pénroient  de  f  11  m  f0  de  deÇej'poir ;  qu'ils  flroienthannis 
à  jamais  de  la^  Terre  de  leurs  Percs ,  zT  cn-'coye:^  en 
captinjitê  par  toute  la  terre  s  que  le  terme  ncjloit  pai  loin , 
&  que  tous  ces  maux  leur  arriver  oient  pour  a'voir  in- 
fulte  a'vec  tant  de  cruelles  railleries  au  hien-aimé  Fils 
de  Dieu  qui  s'ejloit  déclare  a  eux  far  tant  de  miracles. 
Lapieufe  antiquité  nous  a  confervé  cette  prédi- 
â:ion  des  Apoltres,  qui  devoir  ertre  fuivie  d'un  iî 
prompt  accompliilcmcnt.  Samt  Pierre  en  avoit 
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fait  beaucoup  d'autres ,  foit  par  une  infpirarion 
particulière,  foit  en  expliquant  les  paroles  de  Ion 
nhg.  hh.  13  &  Maiflre  ;  &  Phlegon  Auteur  Payen,dontOrigene 
chron.aindong.  prodult  le  témoisnase  ,  a  écrit  que  tout  ce  que 
cet  Apoltre  avoit  prédit^  s  eltoit  accompli  de 
point  en  point. 

Ainii  rien  n'arrive  aux  Juifs  qui  ne  leur  ait 
efté  prophetifé.  La  caufc  de  leur  malheur  nous 
eft  clairement  marquée  dans  le  mépris  qu'ils  ont 
fait  de  Jefus-Chrift  &:  defesDifciples.  Le  temps 
des  grâces  eftoit  pafTé,  &  leur  perte  eftoit  inévi- 
table. 

C'eftoit  donc  en  vain ,  Monseigneur, 
que  Tite  vouloit  fauver  Jérufalem  &  le  Tem- 
ple. La  fentence  eftoit  partie  d'enhaut  :  il  ne  de- 
voit  plus  y  relier  pierre  fur  pierre.  Que  fi  un 
Empereur  Romain  tenta  vainement  d'empefcher 
la  ruine  du  Temple,  un  autre  Empereur  Ro- 
main tenta  encore  plus  vainement  de  le  rétablir^ 
Julien  l'Apoftat,  après  avoir  déclaré  la  guerre  à 
Jefus-Chrift,  fe  crut  affez  puiiTant  pour  anéantir 
fcsprédidbions.Dansledefieinqu'ilavoit  defufci- 
ter  de  tous  coftez  des  ennemis  aux  Chreftiens,  il 
s'abbaiffajufqu'à  rechercher  les  Juifs,  qui  eftoienc 
jtmm  Marteim.  \ç,  fcbut  du  mondc.  Il  les  excita  à  rebaftir  leur 
Temple  j  il  leur  donna  des  fommes  immenfes,. 
&  les  aflifta  déroute  la  force  de  1  Empire,  Ecou- 
tez quel  en  fut  l'événement ,  &  voyez  comme 
Dieu  confond  les  Princes  fuperbes.  Les  Saints 
Pères  &  les  Hiftoriens  Ecclefîaftiqucs  le  rapor- 

tent 
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tent  d'un  commun  accord,  &  le  juftifient  par 
des  monumens  qui  reftoienc  encore  de  leur 
temps.  Mais  il  falloir  que  la  chofe  fuft  artcftéc 
par  les  Payens  mefmes.  AmmianMarcellin  Gen- 
til de  Religion,  ôc  zélé  défenfeur  de  Julien^  l'a 
racontée  en  ces  termes.  Pendant  auAlipiiis  aidé  ibid. 
du  Gowverneur  de  la  Pronjince  avançait  l'ouvrage  au- 
tant  qu'il  pouvait,  de  terribles  z^obes  de  feu  Jortirent  des 
fondemens  qu'ils  avaient  auparavant  ébranle'^  par  des 
fecouf^es  violentes  ;  les  ouvriers  qui  recommencèrent  fou- 
vent  l'ouvrage,  furent  bruflcT^  a  diverfes  retorijes  ;  le  lieu 
devint  inaccejjib le ,  c^r  l'entreprijc  cejja. 

Les  Auteurs  Ecclefiailiqucs  plus  cxadts  à  re- 

f>rerenter  un  événement  11  mémorable,  joignent 
e  feu  du  Ciel  au  feu  de  la  Terre.  Mais  enfin  la 
parole  de  Jefus-Chrift  demeura  ferme.  Saint  Jean 
Chryfoftome  s'écrie  :  //  a  bafii  Jon  Eglife  fur  la  omt.  in -juitt 
pierre  ,  rien  ne  l'a  pu  renverfer  :  il  a  renverfé  le  Tem- 
ple,  rien  ne  l'a  pu  relever  :  nul  ne  peut  abbatre  ce  que 
Dieu  élevé  ;  nul  ne  peut  relever  ce  que  Dieu  abbat. 

Ne  parlons  plus  de  Jérufalem,  ni  du  Temple. 
Jettons  les  yeux  fur  le  peuple  mefme ,  autrefois 
le  Temple  vivant  du  Dieu  des  armées,  &  main- 
tenant l'objet  de  fa  haine.  Les  Juifs  font  plus 
abbatus  que  leur  Temple  &  que  leur  Ville.  L'Ef- 
prit  de  vérité  n'eit  plus  parmi  eux  :  la  Prophétie 
y  cft  éteinte  :  les  promeilcs  fur  lefquellcs  ilsap- 
puyoientleur  efperance,ie  font  évanouies:  tout 
clt  renverfé  dans  ce  Peuple ,  ç^  il  njy  rcjle  plus 
pierre  Jur  pierre. 

V  u 
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Et  voyez  jufques  à  quel  point  ils  font  livrei 

^oan.v.  4i.  à  Terreur.  Jefus-Chrill  leur  avoir  dit  :Jefuii  'venu 
0L  10U6  au  nom  de  mon  Père ,  ^  njous  ne  m'ave:^  pas 
receu;  un  autre  viendra  en  Çon  nom  y  ^  'vous  le  re- 
ce'vreT^,  Depuis  ce  temps ,  refprit  de  fédu6tion 
règne  tellement  parmi  eux,  qu'ils  font  prefts 
encore  à  chaque  moment  à  s'y  laiflcr  emporter. 
Ce  n'eftoit  pas  afTez  que  les  faux  Prophètes  eut- 
fent  livré  Jérufalem  entre  les  mains  de  Tite  j  les 
Juifs  n'eftoient  pas  encore  bannis  de  la  Judée,  & 
l'amour  qu'ils  avoient  pour  Jérufalem  en  avoir 
obligé  plufieurs  à  choifîr  leur  demeure  parmi  fcs 
ruines.  Voicy  un  faux  Chrift  qui  va  achever  de 
les  perdre.  Cinquante  ans  après  la  prife  de  Jé- 
rufalem, dans  le  fîeclcde  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur, l'infâme  Barchochebas,  un  voleur,  un  fce- 
lerat,  parce  que  fon  nom  lignifioit  le  fils  de 

i^um.x-nv.n.  l'étoille,  fe  difoit   l'étoille  de  Jacob  prédite  au 

'Eufeb.  hift.Eccl.  .  ,  p  I        ^1        n 

ii\6.s.  Livre  des  Nombres,  &  le  porta  pour  le  Chnlt- 

Akibas  le  plus  autorifé  de  tous  les  Rabbins, & 

à  fon  exemple  tous  ceux  que  les  Juifs  appelloient 

leurs  Sages ,  enrrerent  dans  fon  parti ,  fans  que 

l'impofteur  leur  donnaft  aucune  autre  marque  de 

fa  MifGon,  fînon  qu' Akibas  difoit  que  le  Chrift 

Tfiimnier  tmS.  ne  pouvoit  pas  beaucoup  tarder.  Les  Juifs  fe  ré- 

'!^J''clm^jut.    volterent  par  tout  l'Empiie  Romain  fous  la  con- 

ham.-^erem.        duitc  dc  Barchochcbcis  QUI  Icut  promcttoit  l'Em- 

M.-.!>iion:d.  lib.  de        .  ,  i  a     i    •  r  -Il 

j'^r,  res.  c.  xz.  pirc  du  moiide.  Adrien  en  tua  lix  cens  mille  : 
le  joug  de  ces  malheureux  s'appeiantit ,  &:  ils 
furent  bannis  pour  jamais  de  la  Judée. 
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Qui  ne  voit  que  refpricdc  fédudlion  s'eftfaiiî 
de  leur  cœur}  L'amour  de  la  vérité  qui  leur  apportait:  '^'"f  ^'  "•'■*' 
le  falut  j  s'eji  éteint  en  eux  :  1)ieu  leur  a  envoyé  une 
effcace  d'erreur  qui  les  fait  croire  au  menfonge.  Il  n'y  a 
point  d'impollure  fi  grofTierc  qui  ne  les  féduifc. 
De  nos  jours,  un  Impofteur  s'eftdit  le  Clirift  en 
Orient:  tous  les  Juifs  commencjoienr  à  s'attrou- 
per autour  de  luy  :  nous  les  avons  veûs  en  Italie, 
en  Hollande,  en  Allemagne, &  à  Mets,fe  prépa- 
rer à  tout  vendre  &  à  tout  quitter  pour  le  fui- 
vre.  Ils  s'imaginoient  déjà  qu'Us  alloicnt  deve- 
nir les  maiftres  du  monde ,  quand  ils  apprirent 
que  leur  Chrift  s'eftoit  faitTurc,&avoit  aban- 
donné la  Loy  de  Moïfe. 

Une  faut  pas  s'étonner  qu'ils  foient  tombez  '^• 

dans  de  tels  égaremens,  ni  que  la  tempcfte  les  reun  des-juifl', 
ait  diflipez  après  qu'ils  ont  eu  quitté  leur  route.  &  la  manière 
Cette  route  leur  elloit  marquée  dans  leurs  Pro-  '^°^lJl\  ^''^^''~ 
pheties  ,   principalement  dans   celles  qui  défi-  ^hcnes. 
gnoient  le  temps  du  Chrift.  Ils  ont  lailTé  pafTer 
CCS  précieux  momens  fans  en  profiter  :  c'eft  pour- 
quoy  on  les  voit  en  fuite  livrez  au  menionge, 
éc  ils  ne  fçavent  plus  à  quoy  fe  prendre. 

Donnez -moy  encore  un  moment  pour  vous 
raconter  la  luite  de  leurs  erreurs,  &  tous  les  pas 
qii'ils  ont  faits  pour  s'enfoncer  dans  rabifmc. 
Les  routes  par  où  on  s'égare ,  tiennent  toujours 
au  grand  chemin  5  &:  en  confiderant  où  l'égare- 
ment a  commencé ,  on  marche  plus  ieûrement 
dans  la  droite  voye. 

V  u  i j 
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Nous  avons  veû.  Monseigneur,  que 
deux  Prophéties  marquoient  aux  Juifs  le  temps 
du  Chrift,  celle  de  Jacob,  &  celle  de  Daniel. 
Elles  marquoient  toutes  deux  la  ruine  du  Royau- 
me de  Juda  au  temps  que  le  Chrift  viendroir. 
Mais  Daniel  cxpliquoit  que  la  totale  defta\6bion 
de  ce  Royaume  dcvoit  élire  une  fuite  de  la  mort 
du  Chrift  :  &  Jacob  difoit  clairement ,  que  dans 
la  décadence  du  Royaume  de  Juda ,  le  Chrift 
qui  viendroit  alors  feroit  l'attente  des  Peuj) les;  c'eft 
à  dire,  qu'il  en  feroit  le  Libérateur,  &  qu'il  fc 
feroit  un  nouveau  Royaume  compofé  non  plus 
d'un  feul  Peuple,  mais  de  tous  les  Peuples  du 
monde.  Les  paroles  de  la  Prophétie  ne  peuvent 
avoir  d'autre  fens ,  &  c'eftoit  la  Tradition  conf- 
tante  des  Juifs  qu'elles  dévoient  s'entendre  de 
cette  forte. 
Gem.  Tf.sanhed.  De  là  Cette  opinion  répandue  parmi  les  an- 
ciens Rabbins ,  &  qu'on  voit  encore  dans  leur 
Talmud ,  que  dans  le  temps  que  le  Chrift  vien- 
droit ,  il  n'y  auroit  plus  de  magiftrature  :  de 
forte  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  important  pour 
connoiftre  le  temps  de  leur  MelTie,  que  d'ob- 
ferver  quand  ils  tomberoient  dans  cet  eftat 
malheureux. 

En  effet,  ils  avoient  bien  commencé;  &  s'ils 
n'avoient  eu  l'efprit  occupé  des  grandeurs  mon- 
daines qu'ils  vouloient  trouver  dans  le  Mcflie, 
afin  d'y  avoir  part  fous  fon  Empire,  ils  n'au- 
roient  peu  méconnoiftre  Jcfus- Chrift.  Le  fon^ 
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dcmcnt  qu'ils  avoienc  pofé  cftoit  certain  :  car 
aulïîtoft  que  la  tyrannie  du  premier  Hérode,& 
le  changement  de  la  République  Judaïque  qui 
arriva  de  fon  temps,  leur  eût  fait  voir  le  mo- 
ntent de  la  décadence  marquée  dans  la  Prophé- 
tie ,  ils  ne  doutèrent  point  que  le  Chrift  ne 
deuil  venir,  &  qu'on  ne  vift  bicntoft  ce  nouveau 
Royaume  où  dévoient  fe  réunir  tous  les  Peu- 
ples. 

;■  Une  des  chofes  qu'ils  remarquèrent  ,  c'cft  t-/w.  Hierof,i. 
que  la  puilTance  de  vie  &c  de  mort  leur  fut  oftée. 
C'eftoit  un  grand  changement,  puis  qu'elle  leur 
avoit  toujours  efté  confervée  julqu'alors ,  à  quel- 
que domination  qu'ils  fuflent  fournis,  &  mef- 
me  dans  Babylone  pendant  leur  captivité.  L'Hif-  d-»».  xi  h. 
toire  de  Sufanne  le  fait  alTez  voir,  ôc  c'eft  une 
Tradition  confiante  parmi  eux.  Les  Rois  de 
Perfe  qui  les  rétablirent,  leur  laifTerent  cette 
puifl'ance  par  un  décret  exprés  que  nous  avons 
remarqué  en  fon  lieu  j  &c  nous  avons  veû  aulli  i.E/d.vn.is.zt. 
^ue  les  premiers  Seleucides  avoient  pluiloll:  aug- 
jmenté  que  reilraint  leurs  Privilèges,  je  n'ay 
pas  befoin  de  parler  icy  encore  une  fois  du  rè- 
gne des  Machabées  où  ils  furent  non  feule- 
ment affranchis,  mais  puifl'ans  &c  redoutables  à 
leurs  enaemis.  Pompée  qui  les  affoiblit  à  la  ma- 
;niere  que  nous  avons  veûe ,  content  du  tribut 
qu'il  leur  impola,  &  de  les  mettre  en  eilar  que 
le  Peuple  Romain  en  puil  difpoler  dans  le  be- 
ibin,  leur  laiila  leur  Prince  avec  toute  la  jurii'- 
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didlion.    On  fçaic  aflfez  que  les  Romains  eti 
ufoient  ainfî,  &  ne  touchoicnt  point  au  gou- 
vernement du  dedans  dans  les  pais  à  qui  ils  hiC- 
foient  leurs  Rois  naturels. 

Enfin  les  Juifs  font  d'accord  qu'ils  perdirent 
cette  puilTance  de  vie  &c  de  mort,  feulement  qua- 
rante ans  avant  la  defolation  du  fécond  Tem- 
ple ;  ôc  onno.  peut  douter  que  ce  ne  foit  le  pre- 
mier Hérode  qui  ait  commencé  à  faire  cette 
playe  à  leur  liberté.  Car  depuis  que  pour  fc 
jofefh.  mt.  XIV.  venger  du  Sanedrin ,  où  il  avoir  efté  obligé  de 
comparoiftre  luy  mefme  avant  qu'il  fuft  Roy , 
ôc  en  fuite  pour  s'attirer  toute  l'autorité  à  luy 
feul,  il  eût  attaqué  cette  affemblée  qui  eftoit 
comme  le  Sénat  fondé  par  Moïfe ,  &  le  Confeil 
perpétuel  de  la  Nation  où  la  fupréme  jurifdi- 
d:ion  eftoit  exercée  ;  peu  à  peu  ce  grand  corps 
perdit  fon  pouvoir,  &  il  liiy  en  reftoit  bien 
peu  quand  Jefus-Chrift  vint  au  monde.  Les  af- 
faires empirèrent  fous  les  enfans  d'Hérode ,  lors 
que  le  Royaume  d'Archelaus,  dont  Jérufalem 
eftoit  la  capitale,  réduit  en  Province  Romaine, 
fut  gouverné  par  des  Préfidens  que  les  Empe- 
reurs envoyoient.  Dans  ce  malheureux  eftat  les 
Juifs  gardèrent  fi  peu  la  puifTance  de  vie  &c  de 
mort,  que  pour  faire  mourir  Jefus-Chrift,  qu'à 
quelque  prix  que  ce  fuft  ils  vouloient  perdre, 
il  leur  fallut  avoir  recours  à  Pilate  ;  ôc  ce  foiblc 
Gouverneur  leur  ayant  dit  qu'ils  le  fiflent  mou- 
rir eux-mefmes,  ils  répondirent  tout  d'une  voix. 
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fjotis  na'vons  pas  le  pouvoir  de  faire  mourir  perfonne.  j.sn.xrni.s'. 
Aufli  fut-ce  par  les  mains  d'Hérode  qu'ils  firent  ^^- ^^^- '■'■■'• 
mourir  Saint  Jacques  frère  de  Saint  Jean  ,  <^  ' 
-qu'ils  mirent  Saint  Pierre  en  prifon.  Quand  ils 
eurent  réfolu  la  mort  de  Saint  Paul,  ils  le  li-  au.  xxm. 
vrerent  entre  les  mams  des  Romains   comme 
ils  avoient  fait  Jefus-Chrift  ;  &  le  vœu  facrilege 
de  leurs  faux  zelez  qui  jurèrent  de  ne  boire  ni 
ne  manger  jufques  à  ce  qu'ils  eufTent  tué  ce  faint 
Apoftre,  montre  alTez  qu'ils  fe  croyoient  dé- 
cheûs  du  pouvoir  de  le  faire  mourir  juridique- 
ment. Que  s'ils  lapidèrent   Saint  Ellienne  ,  ce  AS.vu.ii.s?. 
fut  tumultuàirementj&par  un  effet  de  ces  em- 
portemens  féditieux  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  pas  toujours  réprimer  dans  ceux  qui  fe 
difoient  alors  les  zélateurs.  On  doit  donc  tenir 
pour  certain ,  tant  par  ces  Hiftoires  que  par  le 
confentcment  des  Juifs,  &  par  ^eftatde  leurs 
affaires ,  que  vers  les  temps  de  Noftre  Seîgiîï 
&  fur  tout  dans  ceux  où  il  commença  d'exer- 
cer fon  miniftere,  ils  perdirent  entièrement  l'au- 
torité temporelle.  Ils  ne  purent  voir  cette  perte, 
fans  fe  fouvenir  de  l'ancien  Oracle  de  Jacob , 
^ui  leur  prédifoit  que  dans  le  temps  du  Meffic 
il  n'y  auroit  plus  parmi  eux  nipuiffance,  ni  au- 
torité, ni  magiftrature.  Un  de  leurs  plus  anciens  Traa.-Jcc.tK.^sr"' 
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uteurs  le  remarque  ;  &  il  a  rail  on  d  avouer  que  gc». 

le  Sceptre  n'eftoit  plus  alors  dans  Juda, ni  l'au- 
torité dans  les  Chefs  du  peuple,  puis  que  la 
puiffmce  publique  leur  elîoit  oitée ,  &c  que  le 
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Sanedrin  eftant  dégradé, les  membres  de  ce  grand 
Corps  n'eftoient  plus  confidercz  comme  Juges , 
mais  comme  fîmplesDoûeurs.  Ainfi,feIon  cux- 
mefmes,  il  eftoit  temps  c^ue  le  Chrift  paruft. 
Comme  ils  voyoient  cefigne  certain  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  ce  nouveau  Roy ,  dont  l'Em- 
pire dévoie  s'étendre  fur  tous  les  peuples,  ils 
crurent  qu'en  effet  il  alloit  paroiftre.  Le  bruit 
s'en  répandit  aux  environs,  Se  on  fut  perfuadé 
dans  tout  l'Orient  qu'on  ne  feroit  pas  long- 
temps fans  voir  fortir  de  Judée  ceux  qui  regne- 
roient  fur  toute  la  terre. 
suet  vefpaf.  Tacite  &  Suétonc  rapportent  ce  bruit  com- 

T*c.  lib.  V.  hifi.  /Il-  •     ■  n 

c.  13-  me  établi  par  une  opinion  conitante ,  &  par  un 

■Jcfeph.  de  heU.  ■  r\         \  '  J  \        ^  r 

jud.vii.iz.       ancien  Oracle  quon  trouvoit  dans  les  livres  la- 
^eTv't^^''"^'  ^^^^  ^^  peuple  Juif.  Jofephe  récite  cette  Prophé- 
tie dans  les  mefmestermes,  &  dit  comme  eux 
qu'elle  fejfoiîvoit  dans  les  faints  Livres.  L'auto- 
-fité'de  ces  Livres  dont  on  avoit  vcû  les  prédi- 
---^"       6tions  11  vifiblement  accomplies  en  tant  de  ren- 
contres, eftoit  grande  dans  tout  l'Orient  ;  &  les 
Juifs  plus  attentifs  que  les  autres  à  obferver  des 
conjond:ures  qui  eftoient  principalement  écrites 
pour  leur  inftrudtion,  reconnurent  le  temps  du 
Meflie  que  Jacob  avoit  marqué  dans  leur  dé- 
cadence. Ainfî  les  réflexions  qu'ils  firent  fur  leur 
eftat  furent  juftes  •■,  &c  fans  fe  trom.per  iur  les 
temps  du  Chrift,  ils  connurent  qu'il  devoit  ve- 
nir dans  le  temps  qu'il  vint  en  effet.  Mais,  ô  foi- 
bleife  de  l'efprit  humain ,  &c  vanité  fource  iné- 
vitable 
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vitable  d'aveuglement  !  L'humilité  du  Sauveur 
cacha  à  ces  orgueilleux  les  véritables  grandeurs 
qu'ils  dévoient  chercher  dans  leur  MefTie.  Ils 
vouloient  que  ce  fuft  un  Roy  femblable  aux 
Rois  de  la  Terre.  Ceft  pourquoyies  flateursdu  rpiph.ny.i.i.tr. 
premier  Herode ,  éblouis  de  la  grandeur  &c  de  ^"^ 
la  magnificence  de  ce  Prince,  qui  tout  tyran 
qu'il  eltoit, ne  lailTa  pas  d'enrichir  la  Judée,  dirent 
qu'il  eftoit  luy-mefme  ce  Roy  tant  promis.  C'cft 
aufli  ce  qui  donna  lieu  à  laSede  desHerodiens, 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'Evanfjile ,  &;  que  les  a^""-  ^'^^'-o- 

r  ■  j^       P    „      r         n     I  Marc.  111.6. 

Payens  ont  connue,  puis  que  Perle  &  Ion  Scho-  xu.  •;. 

altc  nous  apprennent,  qu encore  du  temps  de  sJ.  v.  u.  is». 
Néron,  la  naiflance  du  Roy  Herode  eftoit  célé- 
brée par  Tes  Sedtateurs  avec  la  mefme  folennité 
que  le  Sabath.  Jofephe  tomba  dans  une  fembla- 
ble erreur.  Cet  homme  iw^m/'r,  comme  il  dit  luy-  jofeph.^e  iiu. 
mefme,  dans  les  Prophéties  Judaïques,  comme  ejlant  ■'"  "^    ''*' 
Prefire  (Sf  font  de  la  race  Sacerdotale,  reconnut  à  la 
vérité  que  la  venue  de  ce  Roy  promis  par  Ja- 
cob convenoit  aux  temps  d'Herode,  où  il  nous 
montre  luy-mefme  avec  tant  de  foin  un  com- 
mencement manifefte  de  la  ruinedes  Juifs  :  mais 
comme  il  ne  vit  rien  dans  fa  Nation  qui  rem- 
plift  ces  ambitieufes  idées  qu'elle  avoir  conceûës 
de  fon  Chrift,  il  poufla  un  peu  plus  avant  le 
temps  de  la  Prophétie  ;  &:  l'appliquant  à  Vefpa- 
fien,  il  affeûra  que  cet  Oracle  de  l'Ecriture  fgni-  tih.  uj.dtbig. 
jioit  ce  Prince  déclaré  Empereur  dans  la  Judée.  '  ''^' 

Ceft  ainiî  qu'il  détournoit  l'Ecriture  Sainte 
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pour  autorifer  fa  flacerie  :  aveugle,  qui  tranfpor- 
toit  aux  Eftrangcrs  refperance  de  Jacob  &c  de 
Juda;cjui  chercnoit  en  Vefpafien  le  fils  d'Abra- 
ham &  de  David  5  &  actribuoit  à  un  Prince  ido- 
lâtre le  Titre  de  celuy  dont  les  lumières  dé- 
voient retirer  les  Gentils  de  l'Idolâtrie. 

La  conjoncture  des  temps  le  favorifoit.  Mais 
pendant  qu'il  attribuoit  à  Vefpafien  ce  que  Ja- 
cob avoit  dit  du  Chrift,  les  zelez  qui  défcn- 
doient  Jcrufalem  fe  Tattribuoient  à  eux  -  mef- 
mcs.  C'efl  fur  ce  feul  fondement  qu'ils  f  e  promct- 
joftfh.ub.vij.  toient  l'Empire  du  monde,  comme  Jofepne  lera- 
'  •3'*  •  conte  j  plus  raifonnablcs  que  luy ,  en  ce  que  du 
moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la  Nation  pour 
chercher  l'accompliffement  des  promeffes  faites 
à  leurs  Pères. 

Comment  n'ouvroient-ils  pas  les  yeux  au 
grand  fruit  que  faifoit  deilors  parmi  les  Gen- 
tils la  prédication  de  l'Evangile,  &  à  ce  nou- 
vel Empire  que  Jefus  -  Chrift  établilToit  par 
toute  la  terre?  Qu^y  avoit -il  de  plus  beau  qu'un 
Empire  où  la  pieté  regnoit,  où  le  vray  Dieu 
triomphoit  de  l'Idolâtrie,  où  la  vie  éternelle 
cftoit  annoncée  aux  Nations  infidèles  ;  &  l'Em- 
pire mefme  des  Cefars  n'eftoit-  il  pas  une  vainc 
pompe  à  comparaifon  de  ccluy-cy?  Mais  cet 
Empire  n'eiloit  pas  allez  éclatant  aux  yeux  du 
monde. 

Qiïil  faut  eftre  dcfabufé  des  grandeurs  hu- 
maines pour  connoiftre  Jcfus-Chnft!  Les  Juifs 
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connurent  les  temps  -,  les  Juifs  voyoient  les  Peu- 
ples appeliez  au  Dieu  d'Abraham  félon  l'Oracle 
de  Jacob  par  Jefus-Chrift  &  par  fes  Difciplcs: 
&  toutefois  ils  le  méconnurent  ce  Jefus  qui  leur 
eftoit  déclaré  par  tant  de  marques.  Et  encore  que 
durant  fa  vie  ôc  après  fa  mort  il  confirmait  la  Mif- 
fion  par  tant  de  miracles ,  ces  aveugles  le  rcjet- 
terent ,  parce  qu'il  n'avoit  en  luy  que  la  folidc 
grandeur  deftituée  de  tout  l'appareil  qui  frape  les 
fcns,  &  qu'il  venoit  pluftoft  pour  condamner  que 
pour  couronner  leur  ambition  aveugle. 

Et  toutefois  forcez  par  les  conjonctures  &  les 
circonftanccs  du  temps,  malgré  leur  aveuglement 
ils  fembloicnt  quelquefois  fortir  de  leurs  pré- 
ventions. Tout  le  difpofoit  tellement  du  temps 
denoftre  Seigneur  à  la  manifeftation  du  Meflie, 
qu'ils  foupc^onnerent  que  Saint  Jean  Baptiltc  le  l 
pouvoit  bien  eltre.  Sa  manière  de  vie  auftere  ,  ^""'"  ^ 
extraordinaire,  étonnante,  les  frapa  ;  Se  au  dé- 
faut des  grandeurs  du  monde ,  ils  parurent  vou- 
loir d'abord  fe  contenter  de  l'éclat  d'une  vie  fî 
prodigicufe.  La  vie  fîmple  &  commune  de  Jefus- 
Chrift  rebuta  ces  cfprits  grofliers  autant  que  fu- 
perbes  qui  ne  pouvoient  eftre  pris  que  par  les 
fens,  èc  qui  d'ailleurs  éloignez  d'une  conver- 
fion  finccre,  ne  vouloient  rien  admirer  que  ce 
qu'ils  regardoient  comme  inimitable.  De  cette 
forte  Saint  Jean  Baptifte,  qu'on  jugea  digne 
d'eftre  leChrift,n'en  fut  pas  cru  quand  il  mon- 
tra le  Chrill  véritable  j  ôc  Jefus-Cnrift,  qu'il  fal- 
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loit  imiter  quand  on  y  croyoit,  parut  trop  hum- 
ble aux  Juifs  pour  eftre  luivi. 

Cependant  l'impreflion  qu'ils  avoient  con- 
ccûë  que  le  Cliriftdevoit  paroiftre  en  ce  temps, 
cftoit  11  forte,  qu'elle  demeura  prés  d'un  fîecle 
parmi  eux.  Ils  crurent  que  l'accomplifTement  des 
Prophéties  pouvoit  avoir  une  certaine  étendue  , 
ôc  n'cftoit  pas  toujours  toute  renfermée  dans  un 
point  précis  ;  de  forte  que  prés  de  cent  ans  il  ne 
le  parloir  parmi  eux  que  des  faux  Chrifts  qui  Ce 
faifoient  fuivre,  &  des  faux  Prophètes  qui  les  an- 
non(^oient.  Les  fiecles  précedens  n'avoient  rien 
veû  de  femblable  j  &  les  Juifs  ne  prodiguèrent 
le  nom  du  Chrift,  ni  quand  Judas  le  Machabée 
remporta  fur  leur  Tyran  tant  de  vi6loircs ,  ni 
quand  fon  frerc  Simonies  affranchit  du  joug  des 
Gentils,  ni  quand  le  premier  Hyrcan  fit  tant  de 
conqueftes.  Les  temps  &c  les  autres  marques  nç 
convenoient  pas,  &  ce  neft  que  dans  le  fiecle 
de  Jefus-Chrift  qu'on  a  commencé  à  parler  de 
tous  ces  Mellies.  Les  Samaritains  qui  lifoient 
dans  le  Pentateuque  la  Prophétie  de  Jacob ,  fc 
firent  des  Chrifts  aufii-bien  que  les  Juifs, &  un 
orii.  tr^a.  17.  peu  après  Jefus- Chrift  ils  reconnurent  leur  Do- 
'i'n^oln.T'Jnt.  lîthée.  Simon  le  Magicien  de  mefme  païs  fe 
ir«"f  1  20  21  vantoit  aufii  d'eftre  le  Fils  de  Dieu,  &  Menan- 
dre  fon  Difciple  fe  difoit  le  Sauveur  du  monde. 
Dés  le  vivant  de  Jefus-Chrift  la  Samaritaine  avoit 
•>*-m-  cru  que  le  Meflie  alloh  venir:  tant  il  eftoit  conf- 

tant  dans  la  Nation ,  &  parmi  tous  ceux  qui  li- 
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foicnt  l'ancien  Oracle  de  Jacob,  que  le  Chnll 
devoir  paroiftre  dans  ces  conjonctures. 

Quand  le  terme  fut  tellement  paffé  qu'il  n'y 
eût  plus  rien  à  attendre,  &  que  les  Juifs  curent 
vcû  par  expérience  que  tous  les  Meflïes  qu'ils 
avoient  fuivis ,  loin  de  les  tirer  de  leurs  maux , 
n'a  voient  fait  que  les  y  enfoncer  davantage  :  alors 
ils  furent  long-temps  lans  qu'il  paruft  parmi  eux 
de  nouveaux  MefTies  ;  &  Barchochebas  eft  le  der- 
nier qu'ils  ayent  reconnu  pour  tel  dans  ces  pre- 
miers temps  du  Chriftianifmc,  Mais  l'ancienne 
impreiTion  ne  put  eftre  entièrement  effacée.  Au 
lieu  de  croire  que  le  Chrift  avoir  paru ,  comme 
ils  avoient  fait  encore  au  temps  d'Adrien  ;  fous 
les  Antonins  fes  fuccefTeurs,  ils  s'avifcrent  de 
dire  que  leur  Melïic  eftoit  au  monde, bien  qu'il 
ne  paruft  pas  encore ,  parce  qu'il  attendoit  le 
Prophète  Elie  qui  devoit  venir  le  facrer.  Ce  dif-  /»/>».  sdv. 
cours  eftoit  commun  parmi  eux  dans  le  temps  ^'^^*' 
de  Saint  Juftin  -,  &  nous  trouvons  aufti  dans  leur 
Talmud  la  dodirine  d'un  de  leurs  Maiftres  des  r  pda  jUiu» 

Î)lus  anciens,  qui  diioit  c^ne  le  Chrijl  efloit  z'cnufe-  cem.san 
on  qu'il  efloit  marqué  dans  les  Prophètes;  mais  qu'il  fe 
tenait  caché  quelque  ban  à  Rome  parmi  les  pawin's 
mandians. 

Une  telle  rêverie  ne  put  pas  entrer  dans  les 
efprits  ;  &  les  Juifs  contraints  enfin  d'avouer 
que  le  MefTie  n  eftoit  pas  venu  dans  le  temps 
qu'ils  avoient  raifon  de  l'attendre  félon  leurs  an- 
ciennes Prophéties,  tombèrent  dans  un  autre 

Xx  iij 
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abifme.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  renonçafTenr 
à  l'efperance  de  leur  Meflie  qui  leur  manquoit 
dans  le  temps  i  &  plufîeuis  fuivirent  un  fameux 
R.  niihi.  ibij.     Rabbin  ,  dont  les  paroles  fe  trouvent  encore 

Ji.  AbrnK.  riccaf.  /'  /  i  i       r^i    i  i     ^    i  i 

fidti.  coniervees  dans  le  Talmud.  Ceiuy-cy  voyant  le 

terme  pafle  de  fî  loin,  conclut  que  les  Jfraèlites  n'a- 
l'oient  pins  de  Ad e (lie  a  attendre , parce  au  il  leur  aivii 
cjlé  donné  en  la  perfonne  du  Roy  E:(echia5. 

A  la  vérité  cette  opinion,  lom  de  prévaloir 
parmiles  Juifs,y  aelté  déteftée.  Mais  comme  ils 
ne  connoiiTent  plus  rien  dans  les  temps  qui  leur 
font  marquez  par  leurs  Prophéties ,  &c  qu'ils  ne 
fçavent  par  où  fortir  de  ce  labyrinthe ,  ils  ont 
fait  un  article  de  foy  de  cette  parole  que  nous 
cem.  San.  c.  XL  Ufons  dans  Ic  Talmud ,  Tous  les  termes  aui  efloient 
in  '-Epn.  Taim.     maTcpie-^  pour  la  'venue  du  Aaejpejontpajje^;  &  ont 
jj(^,f^''*"- ''*  "^  prononcé  d'un  commun  accoïd  y  Maudits  foient 
ceux  qui  fupputennt  les  temps  du  Aï ejjie  :  comme,  on 
voit  dans  une  tempefte  qui  a  écarté  le  vaifTcau 
trop  loin  de  fa  route,  le  Pilote  defefperé  aban- 
donner fon  calcul ,  &  aller  où  le  mené  le  ha- 
zard.  ■•: 

Depuis  ce  temps  ,  toute  leur  étude  a  eftc 
d'éluder  les  Prophéties  où  le  temps  du  Chrifi 
cftoit  marqué  :  ils  ne  fe  font  pas  fonciez  de  ren- 
verfer  toutes  les  Traditions  de  leurs  Pères,  pour- 
veû  qu'ils  pulTent  oi1:er  aux  Chrefticns  ces  ad- 
mirables Prophéties  ;  &c  ils  en  lont  venus  jufques 
à  dire  que  celle  de  Jacob  ne  regardoit  pas  le 
Chrift. 
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Mais  leurs  anciens  livres  les  démentent, Cette  cem.Tr  u^u 
Propliccie  eft  entendue  du  Meflie  dans  le  Tal-  ''  ^^ 
mua ,  &  la  manière  dont  nous  l'expliquons  fc 
trouve  dans  leurs  Paraphrafes,  c'eft  à  dire  dans  ^»rafh  o»fr.-- 

.!■-'..  lot.  Johmnan  ^ 

les  Commentaires  les  plus  authentiques  &  les  profd.  v. 
plus  refpedbcz  qui  foient  parmi  eux.  ^"'^^^  "*"*' 

Nous  y  trouvons  en  propres  termes  que  la 
mailon  éc  le  Royaume  de  Juda,  auquel  fe  de- 
voir réduire  un  jour  toute  la  pofterité  de  Jacob 
&  tout  le  Peuple  d'ilrael,  produiroit  toujours 
des  Juges  &  des  A^agiflrats,  jufquà  la  venue  du 
Mcflie,rous  lequel  il  fe  former  oit  un  Royaume 
compofé  de  tous  les  Peuples. 

C'eft  le  témoignage  que  rendoient  encore  aux 
Juifs  dans  les  premiers  temps  duChriftianirme, 
leurs  plus  célèbres  Dodleurs  &  les  plus  receiis. 
L'ancienne  Tradition  fi  ferme ,  3c  il  établie  ne 
pouvoit  eil:re  abolie  d'abord  ;  &:  quoy  -  que  les 
Juifs  n'appliqualTent  pas  à  Jcfus-Chnft  la  pro- 
phétie de  Jacob ,  ils  n'avoient  encore  ofé  nier 
qu'elle  ne  convinftau  Melïie,  Ils  n'en  font  ve- 
nus à  cèz  excès  que  long-temps  après ,  &  lors 
que  prelTez  par  les  Chreftiens  ils  ont  enfin  ap- 
perceij  que  leur  propre  Tradition  eftoit  contre 
eux. 

Pour  la  Prophétie  de  Daniel  ou  la"  venue  du 
Chrift  eftoit  renfermée  dans  le  terme  de  45)0. 
ansjà compter  depuis  la  vingtième  année  d'Ar- 
taxerxe  à  la  longue  main  :  comme  ce  terme 
menoit  à  la  fin   du    quatrième  millénaire  du 
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monde,  c'eftoic  aufïi  une  Tradition  très -an- 
cienne parmi  les  Juifs, que  leMeffie  paroillroic 
vers  la  fin  de  ce  quatrième  millénaire ,  &  envi- 
ron deux  mille  ans  après  Abraham.  Un  Elie, 
dont  le  nom  eft  grand  parmi  les  Juifs ,  quoy- 
que  ce  ne  foit  pas  le  Prophète ,  l'avoit  amiî  en- 

Gem.'Tr.   San.      ^.         ,  ,a.^  ^ixT         ^in  i 

c.xi.  teigne  avant  la  naiiiance  de  Jeius-  Chriit  j  &  la 

Tradition  s'en  eft  confervée  dans  le  livre  da 
Talmud.  Vous  avez  veû  ce  terme  accompli  à  la: 
venue  de  noftre  Seigneur ,  puis  qu'il  a  paru  en 
effet  environ  deux  mille  ans  après  Abraham ,  & 
vers  l'an  4000.  du  monde.  Cependant  les  Juifs 
ne  l'ont  pas  connu;  &c  fruftrez  de  leur  attente, 
ils  ont  dit  que  leurs  péchez  avoient  retardé  le 
Mellie  qui  devoir  venir.  Mais  cependant  nos 
dates  font  affeûrèes  de  leur  aveu  propre;  &  c'eft 
un  trop  grand  aveuglement  de  faire  dépendre 
des  hommes  un  terme  que  Dieu  a  marqué  (îpré- 
cifément  dans  Daniel. 

C'eft  encore  pour  eux  un  grand  embarras  de 
voir  que  ce  Prophète  faiTe  aller  le  temps  du 
Chrilt  avant  celuy  de  la  ruine  de  Jérufalem  ;  de 
forte  que  ce  dernier  temps  eftant  accompli ,  ce- 
luy qui  le  précède  le  doit  eftre  aulïi. 

Jofephe  s'eft  icy  trompé  trop  groiïiérement. 

'fV'fJ^-  f; ''''•  Il  a  bien  compté  les  femaines  qui  dévoient  eftre 
luivies  de  la  delolation  du  peuple  Juir;  &  les 
voyant  accomplies  dans  le  temps  que  Tite  mit 
le  iîége  devant  Jérufalem,  il  ne  douta  point  que 
le  moment  de  la  perte  de  cette  ville  ne  fuil:  ar- 
rivé^ 


A 
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rivé.  Mais  il  ne  confidcra  pas  que  cette  defola- 
tion  devoir  eftre  précédée  de  la  venue  du  Chrift 
Se  de  fa  morr  ;  de  force  qu'il  n'entendit  que  la 
moitié  de  la  Prophétie. 

Les  Juifs  qui  font  venus  après  luy  ont  vou- 
lu fuppléer  à  ce  défaut.  Ils  nous  ont  forgé  un 
Agrippa  defcendu  d'Hérode,  que  les  Romains, 
difent-ils,  ont  fait  mourir  un  peu  devant  la  rui- 
ne de  Jérufalem  ;  &  ils  veulent  que  cet  Agrippa , 
Chrift  par  fon  titre  de  Roy,foit  le  Chrift  dont 
il  eft  parlé  dans  Daniel  :  nouvelle  preuve  de 
leur  aveuglement.  Car  outre  que  cet  Agrippa 
ne  peut  eftre  ni  le  Jufte,  ni  le  Saint  des  Saints,  ni 
la  fin  des  Prophéties  ,  tel  que  devoit  eftre  le 
Chrift  que  Daniel  marquoit  en  ce  lieu;  outre 
que  le  meurtre  de  cet  Agrippa,  dont  les  Juifs 
eftoient  innocens ,  ne  pouvoit  pas  eftre  la  caufe 
de  leur  defolation,  comme  devoit  eftre  la  mort 
du  Chrift  de  Daniel  :  ce  que  difent  icy  les  Juifs 
eft  une  fable.  Cet  Agrippa  defcendu  d'Hérode 
fut  toujours  du  parti  des  Romains  :  il  fut  tou- 
jours bien  traité  par  leurs  Empereurs,  &  régna  ^^^^^^^ ''^;^^-'^- 
dans  un  canton  de  la  Judée  long -temps  après  /«/•«  Titer. 
la  prife  de  Jerulalem ,  comme  l'attefte  Jofephe  cod.  ,^" 
&  les  autres  contemporains. 

Ainfi  tout  ce  qu'inventent  les  Juifs  pour  élu- 
der les  Prophéties, les  confond.  Eux-mefmes  ils 
ne  fe  fient  pas  à  des  inventions  fi  grofiieres,  ôc 
leur  meilleure  défenfe  eft  dans  cette  loy  qu'ils  ont 
«tablie  de  ne  fupputer  plus  les  jours  du  Meilic. 
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Par  là  ils  ferment  les  yeux  volontairement  à  la 
vérité ,  &  renoncent  aux  Prophéties  où  le  Saint 
Efprit  a  luy-mefme  compté  les  années  :  mais  pen- 
dant qu'ils  y  renoncent,  ils  les  accomplilTent , 
&  font  voir  la  vérité  de  ce  qu'elles  difentdeleur 
aveuglement  &  de  leur  chute. 

Qu^ils  répondent  ce  qu'ils  voudront  aux  Pro- 
phéties :  la  defolation  qu'elles  prédifoient  leur  cft 
arrivée  dans  le  temps  marqué  ;  l'événement  eft 
plus  fort  que  toutes  leurs  fubtditez  ;  &  fi  leChrift 
n'eft  venu  dans  cette  fatale  conjondturc  ,  les 
Prophètes  en  qui  ils  efperent  les  ont  trompez. 

Et  pour  achever  de  les  convaincre ,  remar- 
quez deux  circonftances  qui  ont  accompagné 
leur  chute  &c  la  venue  du  Sauveur  du  monde  : 
l'une ,  que  la  fuccciîion  des  Pontifes  perpétuelle 
ôc  inaltérable  depuis  Aaron,  finit  alors;  l'autre, 
que  la  diftin<Stion  des  Tribus  &  des  familles 
toujours  confervée  jufqu'à  ce  temps  y  périt  de 
leur  aveu  propre. 

Cette  diftin6tion  eftoit  necefTaire  jufques  au 
temps  du  Mcfiie.  De  Levi  dévoient  naiftre  les 
Miniftres  des  chofes  facrées.  D'Aaron  dévoient 
fortir  les  Prcftres  &  les  PoMtifes.  De  Juda  de- 
voit  fortir  le  Melïie  mefme.  Si  la  diftindtion  des 
familles  n'euft  fubfifté  jufqu'à  la  ruine  de  Jé- 
rufalem,  &c  jufqu'à  la  venue  de  Jefus-Chrift, 
les  Sacrifices  Judaïques  auroient  péri  devant  le 
temps ,  &  David  euft  efté  fruftré  de  la  gloire 
d'eftrc  reconnu  pour  le  Père  du  Meiïie,  Le  MeC. 
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fie  eft-il  arrivé?  Le  Sacerdoce  nouveau,  félon 
l'Ordre  de  Melchifedech,  a-t-il  commencé  en 
fa  perfonne,  &  la  nouvelle  Royauté  qui  n'cftoic 
pas  de  ce  monde  a-t-elle  paru?  On  n'a  plusbe- 
îbin  d' Aaron,  ni  de  Levi,  ni  de  Juda ,  ni  de  Da- 
vid, ni  de  leurs  familles.  Aaron  n'eft  plus  necef- 
faire  dans  un  temps  où  les  Sacrifices  dévoient 
cefl'er  félon  Daniel.  La  maifon  de  David  &  de  i'"»-  ix.27, 
Juda  a  accompli  fa  deftinée  lors  que  le  Chrift 
de  Dieu  en  cft  forti  ;  de  comme  iî  les  Juifs  re- 
nonçoient  eux  -  mefmes  à  leur  efperance,  ils 
oublient  précifément  en  ce  temps  la  fuccellîon 
des  familles  jufques  alors  li  foigneufement  ôc 
fi  relio-ieufement  retenue. 

N'omettons  pas  une  des  marques  de  la  venue 
du  Meflie,  ôc  peut-eftre  la  principale  fi  nous  la 
fçavons  bien  entendre  ,  quoy  -  qu'elle  falTe  le 
fcandale  &  l'horreur  des  Juifs.  Ceft  la  rémiffion 
des  péchez  annoncée  au  nom  d'un  Sauveur  fouf- 
frant,  d'un  Sauveur  humilié  &  obéïlïant  jufqu'à 
la  mort.  Daniel  avoir  marqué  parmi  fesfemaineSy  d«»./>ï.  m.  *-;- 
la  femaine  myfterieufe  que  nous  avons  obfervée, 
où  le  Chrift  devoir  eftre  immolé,  où  l'alliance 
devoir  cftre  confirmée  par  fa  mort,  où  les  an- 
ciens Sacrifices  dévoient  perdre  leur  vertu.  Joi- 
gnons Daniel  avec  Ifaïe  :  nous  trouverons  tout 
Je  fond  d'un  fi  grand  myftcre  j  nous  verrons 
l'JNomme  de  douleurs,  qui  efl  chargé  des  iniquiteTidc  if.  lui-, 
tout  le  Peuple,  qui  donne  fa  vie  pour  le  péché,  ^  le 
guentparfes playes.  Ouvrez  les  yeux,  incrédules: 
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n'eft-il  pas  vray  que  la  rémifTion  des  péchez  vous 
a  efté  prefchée  au  nom  de  Jefus-Chrift  crucifié? 
S'eftoit-on  jamais  avifé  d'un  tel  myftere?  Quel- 
qu' autre  que  Jefus-Chrift^ou  devant  luy,  ou  après, 
s'eft-  il  glorifié  de  laver  Les  péchez  par  fonfang  ? 
Se  fera-t-il  fait  crucifier  exprés  pour  aquerir  un 
vain  honneur ,  &:  accomplir  en  luy-mefme  une 
û  funefte  Prophétie  ?  Il  faut  fe  taire,  &  adorer 
dans  l'Evangile  une  dodlrine  qui  nepourroit  pas 
mefme  venir  dans  la  penfée  d'aucun  homme,  fi 
elle  n'cftoit  véritable. 
■  L'embarras  des  Juifs  eft  extrême  dans  cet  en- 
droit :  ils  trouvent  dans  leurs  Ecritures  trop  de 
paflages  où  il  eft  parlé  des  humiliations  de  leur 
Melfie.  Que  deviendront  donc  ceux  où  il  eft 
parlé  de  fa  gloire  ôc  de  fes  triomphes  ?  Le  dé- 
nouement naturel  eft,  qu'il  viendra  aux  triom- 
phes par  les  combats,  &  à  la  gloire  par  les  fouf- 
Tr.  Sun»  &  frances.  Chofe  incroyable  !  Les  Juifs  ont  mieux 
comm.  fivei'ar».  g^jj^^  mettre  dcux  Meilies.   Nous  voyons  dans 

fbr.  Jup.  Cant.  J 

leur  Talmud  ô:  dans  d'autres  livres  d'une  pareille 
antiquité,  qu'ils  attendent  un  Meffie  fouiïiant,  &c 
un  Mefïie  plein  de  gloire  ;  l'un  mort  &  reflùfcité  i 
l'autre  toujours  heureux  &c  toujours  vainqueur  j 
l'un  à  qui  conviennent  tous  les  paffages  où  il  eft 
parlé  de  foibleile  j  l'autre  à  qui  conviennent  tous 
ceux  où  il  eft  parlé  de  grandeur  ^'un  enfin  fils  de 
Jofeph,  car  on  n'a  pu  luy  denier  un  des  cara- 
dleres  de  Jefus-Chrift  qui  a  efté  réputé  fils  de 
Jofeph  i  &  l'autre  fils  de  David  :  fans  jamais  vou- 
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loir  entendre  que  ceMefïie  fils  de  David  devoir, 
félon  David,  boire  du  torrent  avant  que  de  lever  H-  cix 
latejk;  c'cft  à  dire,  eftre  afflige  avant  que  d'cftrç 
triomphant,  comme  le  dit  luy-mefrae  le  fils  de 
David.  O  injenje:^  ^  pefans  de  cceur  qui  ne  pouz'e'^  tue.  xxiv.  2t. 
croire  ce  mont  dit  les  Prophètes ,  ne  fàlloit-il  pas  que 
le  Chrijl  foujfrijl  ces  chojes ,  t0  cm  il  entrafi  dans  fa 
gloire  par  ce  moyen  f 

Au  refte,  fi  nous  entendons  du  Meiïie  ce  grand 
pafTage  où  Haïe  nous    reprefente  fi    vivement 
l'Homme  de  douleurs  frapé pourno s peche^y  de  défiguré  ^f-  ^i^^- 
comme  un  Lépreux,  nous  fommcs  encore  fi^uftenus 
dans  cette  explication  auffi-bien  que  dans  toutes 
les  autres  par  l'ancienne  Tradition  des  Juifs  ;  ^ 
malgré  leurs  préventions ,  le  Chapitre  tant  de 
fois  cité  de  leur  Talmud  nous  enfeigne  que  ce  cw.rr.  sanhed. 
Lépreux  chargé  des  pcche':^  du  Peuple  fera  le  Afcjjie. 
Les  douleurs  du  MelTie  qui  luy  feront  caufées  ibid. 
par  nos  péchez,  font  célèbres  dans  le  mefme  en- 
droit &c  dans  les  autres  Livres  des  Juifs.  Il  y  eft  ind. 
fouvent  parlé  de  l'entrée  aufii  humble  que  glo- 
rieufe  qu'il  devoir  faire  dans  Jérulalem  monté 
fur  un  afne,  &  cette  célèbre  Prophétie  de  Za- 
charie  luy  eft  appliquée.  De  quoy  les  Juifs  ont- 
ils  à  fe  plaindre  ?  Tout  leur  eftoit  marqué  en  ter- 
mes précis  dans  leurs  Prophètes  :  leur  ancienne 
Tradition  avoir  confervé  l'explication  naturelle, 
de  ces  célèbres  Prophéties  j  &  il  n'y  a  rien  de 
plus  jufte   que   ce  reproche   que   leur    fait    le -^^'"f- ^J'i- -■}■ 
Sauveur  du  monde  -.Hypocrites ,  ivus  fçaije'^  juger  i«<--  a-//,  jtf. 
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par  les  vents  ^  par  ce  qui  'vous  paroiji  dans  le  Ciel,  fi 
le  temps  fera  ferein  ou  plwvieux  ;  eir  "vous  ne  Jça've^ 
pas  connoijlre  a  tant  de  f^es  qui  vous  font  donne:(^, 
le  temps  où  lous  efles  ! 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  eu  vérita- 
blement raifon  de  dire  que  tous  les  termes  de  la 
'venue'  du  Aïejjie  font  pajfe^^.  Juda  n'eft  plus  un 
Royaume  ni  un  Peuple  :  d'autres  Peuples  ont  re- 
connu le  Meflie  qui  devoir  eftre  envoyé.  Jefus- 
Chrift  a  efté  montré  aux  Gentils  :  à  ce  fîgne,  ils 
ont  accouru  au  Dieu  d'Abraham,  &c  la  benedi- 
diion  de  ce  Patriarche  s'eft  répandue  par  toute  la 
terre.  L'Homme  de  douleurs  a  efté  prefché,  &la' 
rémiilîon  des  péchez  a  efté  annoncée  par  la  mort. 
Toutes  les  femaines  fe  lont  écoulées  ;  la  defo- 
lation  du  Peuple  &c  du  San6tuaire,  jufte  puni- 
tion de  la  mort  du  Chrift,  a  eu  fon  dernier  ac- 
complifTement  ■■,  enfin  le  Chrift  a  paru  avec  tous^ 
ks  cara6teres  que  la  Tradition  des  Juifsy  recon- 
noifToit,  &  leur  incrédulité  n'a  plus  d'excufe. 

Aufïi  voyons -nous  depuis  ce  temps  des  mar- 
ques indubitables  de  leur  réprobation.  Après 
Jefus-Chrift  ils  n'ont  fait  que  s'enfoncer  de  plus 
en  plus  dans  l'ignorance  &  dans  la  mifere ,  d'où 
la  feule  extrémité  de  leurs  maux,  &  la  honte  d'a- 
voir efté  fi  fouvent  en  proye  à  l'erreur  les  fera 
fortir,  ou  pluftoft  la  bonté  de  Dieu,  quand  le 
temps  arrefté  par  fa  Providence  pour  punir  leur 
ingratitude  ôc  dompter  leur  orgueil  fera  ac- 
eompli^ 
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Cependant  ils  demeurent  la  riféc  des  Peuples, 
&  l'oBjet  de  leur  averfion ,  fans  qu'une  fi  longue 
captivité  les  faiTe  revenir  à  eux ,  encore  qu'elle 
Jeuftfuffire  pour  les  convaincre.  Car  enfin,  com- 
me leur  dit  S3.int]cïoÇmc,^u^attends-tu,oJuifin-  nitr.tf.ajv*r. 
crédule  f  Tu  as  commis  plufeurs  aimes  durant  le  temps 
Jes  juges  :  ton  Idolâtrie  t'a  rendu  l'ejclaije  de  toutes  les 
Nations  njoijtnes ,  mais  Dieu  a  eu  éncntojl  pitié  detoy, 
t0  n'a  pas  tardé  a  t'en'vojer  des  Sauveurs.  Tu  as  mul- 
tiplié tes  Idolâtries  fous  tes  Rois;  mais  les  abominations 
oit  tu  es  tombé  fous  ^cha:^^  (^  fous  Manaffes  n'ont  cjlé 
punies  que  par  ^0.  ans  de  captivité.  Cyrus  ejl  venu,  ç^ 
il  ta  rendu  ta  Patrie ,  ton  Temple ,  ^  tes  Sacrifices, 
A  la  fin  tu  as  eflé  accablé  par  Vefpaficn  f0  par  Tite. 
'Cinquante  ans  après ,  Adrien  a  achevé  de  t  exterminer^ 
f0  il  y  a  quatre  cens  ans  que  tu  demeures  dms  l'opbrejjion, 
Ceft  ce  que  difoit  Saint  Jerofme.  L'argument 
s'eft  fortifié  depuis,  3c  douze  cens  ans  ont  elle 
ajouftez  à  la  defolation  du  Peuple  Juif.  Difons- 
luy  donc  au  lieu  de  quatre  cens  ans  que  feize  fic- 
elés ont  veû  durer  fa  captivité  fans  que  fon  joug 
devienne  plus  léger.  Qu^as-tu  fait ,  0  Peuple  inn-atf 
Efclave  dans  tous  les  pais ,  &  de  tous  les  Princes ,  ta 
ne  fers  point  les  Dieux  étrangers.  Comment  Dieu  qui 
tavoit  éleû  ta-t-il  oublié,  ^  que  font  devenues  fes 
simiennes  mifericordes  î  ^uel  crime,  quel  attentat plu£ 
grand  que  l'Idolâtrie  te  fait  fentir  un  chafiimcnt  que 
jamais  tes  Idolâtries  ne  t' avaient  attiré  f  Tu  te  tau  f  Tu 
ne  peux  comprendre  ce  qui  rend  Dieu  fi  inexorable  f 
Souvien-toy  de  cette  parole  de  tes  Pères  :  Son  Sang  U4u.xxrii.sf. 


^éo       Discours  sur  l'Histoire 

joan. XIX.  js.     Joit  fuv  noiu  ^  JuT  fios  enfuns  :  ^  encore ,  Nous 
Tianjons  point  de  Roy  que  Cejar.  Le  Mejfie  ne  fera 
■pas  ton  Roy  ;  garde  bien  ce  que  tu  as  choifi  :  demeure 
Rem.  2s.  -l'ejclaaje  de  Ce  far  ç^r  des  Kois  jujquà  ce  que  la  plé- 

nitude des  Gentils  Joit  entrée^  0-  qu'enfin  tout  Ijraël 
foitfawvê. 
X I.  Cette  converfion  des  Gentils  eftoit  la  fecon- 

ticuiure! flt^îci  ^^  cliofe  qui  devoit  arriver  au  temps  duMeflïe, 
converfion  des  &  la  marque  la  plus  afTeûrée  de  fa  venue.  Nous 
Gentils.  Profond  ^vons  veû  commc  les  Prophètes  l'avoient  clai- 

confsil  de  Dieu,  r  ,.  .  ^  rr      r    r 

amies  voulait  rement  prédite,  &  leurs  promeiles  le  (ont  ven- 
convenir  par  la  ^^ces  daus  les  tcmps  de  noftre  Seigneur.  Il  eft 
Crotxdeffis-  certain  qu'alors   feulement,  &  m  pluftoft    ni 

Chnjr-  Raijon-  ^  i    i    r      i  r/ 

xementde  Saint  flus  tard ,  ce  que  les  Philolophes  n'ont  oie 
Paul  fur  cette     tenter,  ce  que  les  Prophètes  ni  le  peuple  Juif 

7oTverttr'^  ^^^^  4^'^^  ^  ^^^  ^^  P^"^  protégé  &C  le  plus  fidèle 
n'ont  pu  faire,  douze  Pefcheurs  envoyez  par 
:Jefus-Chrift  Se  témoins  de  fa  Réfurredtion 
■l'ont  accompli.  C'eft  que  la  converfion  dujnonde 
•ne  devoit  élire  l'ouvrage  ni  des  Phiolophes ,  ni 
mefme  des  Prophètes  :  il  eftoit  réfervé  au  Chrift,, 
Se  c'eftoit  le  fruit  de  .fa  Croix. 

-Il  falloit  à  la  vérité  que  ceChrift&rfes  Apof- 
tres  fortifient  des  Juifs,  Se  que  la  prédication  de 

jf.ii.2.  i'Evangile  commen(^aft  à  Jérufalem.  IJne  mon- 

tagne élenjée  denjoit  paroijlre  dans  les  derniers  temps ^  fé- 
lon Ifaie  ;  c'eftoit  l'Eglife  Chreftienne.  Tous  les 
^Gentils  y  denjoient  njenir,  ^ plufieurs  peuples  denjoient 
s'y  ajjembler.  En  ce  jour  le  Seigneur  devait  feul  ejhre 
éle^é ,  cr*  les  Idoles  dc'voient  ejîre  tout  4  fait  hrifées. 

Mais 


Ibi^.  2.  3- 
Jbid.i7.it 
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Mais  ifaïe  qui  a  veû  ces  chofcs ,  a  vcû  aiilïi  en 
mefme  temps  que  la  Loy  qui  devait  juger  les  Gen-  ^^"^  >•  *■ 
tils ,  fortiroit  de  Sion ,  (^  que  la  parole  du  Seigneur 
qui  devoir  corriger  les  Peuples  ^  fortiroit  dejérufalem; 
ce  qui  a  fait  dire  au  Sauveur  que  le  Jalut  devoit  J^f^i^'"- 
nj.'nir  des  Jtiifs.  Et  il  eftoit  convenable  que  la 
nouvelle  lumière  dont  les  peuples  plongez  dans 
l'Idolâtrie ,  dévoient  un  jour  cftre  éclairez ,  fe 
répandift  par  tout  l'Univers  du  lieu  où  clic  avoir 
toujours  elle.  C'eftoit  en  Jefus  -  Chritl  fils  de 
David  &:  d'Abraham  que  toutes  les  Nations 
dévoient  eftre  bénies  ^  fanâiifiées.  Nous  l'a- 
vons fouvent  remarqué.  Mais  nous  n'avons  pas 
encore  obiervé  la  cauie  pour  laquelle  ce  Jeius 
fouffrant ,  ce  Jefus  crucifié  &  anéanti ,  dévoie 
élire  le  fcul  auteur  de  la  converfion  des  Gen- 
tils, &  le  feul  vainqueur  de  l'Idolâtrie. 

Saint  Paul  nous  a  expliqué  ce  grand  myftcre 

au  I.  Chapitre  de  la  i.  Epiftre  aux  Corinthiens, 

&  il  eft  bon  de  confiderer  ce  bel  endroit  dans 

toute  fa  fuite.  Le  Seigneur,  dit-il,  m'a  ennjojé prcf-  '■  cor  i.  n.  is. 

cher  l'Evangile ,  non  par  la  Jagejjc  ^  par  le  raifonne- 

ment  humain,  de  peur  de  rendre  inutile  la  Croix  de  Jefus- 

Chrijl  y  car  la  prédication  du  mjjlere  de  la   Croix  efi 

folie  à  ceux  qui  periffent ,  ç^  ne  paroifl  un  effet  de  la 

puifjance  de  Dieu  qu'a  ceux  qui  fe  f auvent,  cejl  a  dire, 

à  nous.  En  effet  il  ejl  écrit.  Je  dkruiray  lafaiejTe  des  if.  xxix.t^. 

Sages ,  &  je  rejeteray  la  fcience  des  Sçavans.  Où  font  ^  "  ""  "  ' * 

maintenant  les  Sages,  où  font  les  Douleurs?  Que  font 

devenus  ceux  qui  recherchoient  les  fciences  de  ce  fiecle  ^ 

Zz 
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Dieu  na-t-il  pas  convaincH  de  folie  la  figef^e  de  ce 
monde  ?  Sans  douce,  puis  qu'elle  n'a  pu  tirer  les 
hommes  de  leur  ignorance.  Mais  voicy  la  rai- 
fon  que  Saint  Paul  en  donne.  C'eft  que  Dieu 
voyant  que  le  monde  avec  l^  f^gejje  humaine  ne  l'a- 
vait point  reconnu  par  les  ouvrages  de  fa  SageJJe ,  c'cll 
à  dire,  par  les  créatures  qu'il  avoit  il  bien  or- 
données ,  il  a  pris  une  autre  voye ,  &:  a  réfolu  de 
fauver  Ces  fidèles  par  la  folie  de  la  Prédication ,  c'eft  à 
dire,  par  le  myfterc  de  la  Croix,  où  la  fagclTc 
humaine  ne  peut  rien  comprendre. 

Nouveau  &  admirable  deflcin  de  la  divine 
Providence  l  Dieu  avoit  introduit  l'homme  dans 
le  monde,  où  de  quelque  cofté  qu'il  tournaft  les 
yeux,la  Çd.2c&  du  Créateur  reluifoic  dans  la  gran- 
deur, dans  la  richeflc  &  dans  la  difpohtion  d'un  iî 
bel  ouvrage.  L'homme  cependant  l'a  méconnu  : 
les  créatures  qui  le  prefentoient  pour  élever  nof- 
tre  eiprit  plus  haut,l'ont  arrefté:rhomme  aveugle 
&  abruti  les  a  fervies  j  &  non  content  d'adorer 
l'œuvre  des  mains  de  Dieu,  il  a  adoré  l'œuvre 
de  fes  propres  mains.  Des  fables  plus  ridicules 
que  celles  que  l'on  conte  aux  enfans,  ont  fait  fa 
religion  :  il  a  oublié  la  railon  :  Dieu  la  luy  veut 
fane  oublier  d'une  autre lorte.  Un  ouvrage  donc 
il  entendoit  la  fagcflc  ne  l'a  point  touché  j  un 
autre  ouvrage  luy  cft  prefcnte,  où  Ion  raifon- 
nement  fe  perd ,  &:  ou  tout  luy  paroift  folie  ; 
c'eft  la  Croix  de  Jcfus-Chrift.  Ce  n'cft  point  en 
raifonnanc  qu'on  entend  ce  myftere  ;  c'elt  en  capti- 
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ijant  fon  intelluicnce  Cous  l'obéijftnce  de  la  Foy;   c'cft  ::.  cor  x.^.s. 
en  dctruifant  les  nufonnemcns  humains ,  çy  toute  hau  - 
teur  cmi  s'elccc  contre  la  fcience  de  Dieu. 

En  effet,  que  comprenons-nous  dans  ce  myf- 
tere  où  le  Seigneur  de  gloire  eft  chargé  d'op- 
probres; où  la  Sacrefîe  divine  cft  traitée  de  folles 
où  celuy  qui  afTeûrc  en  luy-mefme  de  la  natu- 
relle grandeur,  n'a  pas  cm  s'attribuer  trop  quand  u  pin.  n.  7. s. 
s'ejl  dit  êrnl  a  Dieu,  s'efi  anéanti  luj-  niefme  jufqua 
prendre  la  forme  d'ejclave  ,  f^  àfubir  la  mort  de  U 
Croix  ?  Toutes  nos  peniées  le  confondent  i  &; 
comme  difoit  Saint  Paul ,  il  n'y  a  rien  qui  pa- 
roilTc  de  plus  mfenfé  à  ceux  qui  ne  font  pas 
éclairez  d'enhaur. 

Tel  eftoit  le  remède  que  Dieu  préparoit  à  l'I- 
dolatrie.  Il  connoilfoit  i'efprit  de  l'homme,  & 
il  Ravoir  que  ce  n'eiloit  pas  par  raifonncment 
qu'il  falloir  détruire  une  erreur  que  le  raifon- 
ncment n'avoir  pas  établie.  Il  y  a  des  erreurs 
où  nous  tombons  en  raifonnant,  car  l'homme 
s'embrouille  fouvent  à  force  de  raiionner  :  mais 
l'Idolâtrie  eftoit  venue  par  l'extrémité  oppofée  ; 
c'eftoit  en  éteignant  tout  raifonncment,  &  en 
lailTant  dominer  les  fens  qui  vouloient  tout  re- 
veftir  des  qualitcz  dont  ils  font  touchez.  C'cft 
par  là  que  la  Divinité  eftoit  devenue  vifibic ,  6c 
grofliere.  Les  hommes  luy  ont  donné  leur  figu- 
re, &  ce  qui  eftoit  plus  honteux  encore,  leurs 
vices  &  leurs  pallions.  Le  raifonncment  n'avoit 
point  de  part  à  une  erreur  fi  brutale.  C'cftoic 

Z^  ij 
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un  renverferacnt  du  bon  fens ,  un  délire ,  une 
phrcnefie.  Raifonncz  avec  un  phrénccique,  àc 
contre  un  homme  qu'une  fièvre  ardente  fait  extra- 
vaguer  ;  vous  ne  faites  que  l'irriter,  &  rendre  le 
mal  irrémédiable  :  il  faut  alleràlacaufe,  redrcfl'cr 
le  tempérament ,  &  calmer  les  humeurs  dont  la 
violence  caufe  de  fî  étranges  tranlports.  Ainfi  ce 
ne  doit  pas  élire  le  raifonnement  qui  guerille 
le  délire  de  l'Idolâtrie.  Qiïont  gagné  les  Phi- 
lofophes  avec  leurs  difcours  pompeux  ,  avec 
leur  llilc  fublime,  avec  leurs  railonnemens  fî 
artificiculemcnt  arrangez  ?  Platon  avec  Ton  élo- 
quence qu'on  a  crû  divine,  a-t-il  renverfé  un 
ieul  Autel  où  ces  monilrueufes  Divinitez  cf- 
toient  adorées?  Au  contraire,  luy  &  fes  Diici- 
ples ,  &  tous  les  Sages  du  fiecle  ont  facrifié  au 
menionge  :  Ils  fe  font  perdus  dans  leurs  penfées  ;  leur 
caur  infenfé  a  elle  rempli  de  ténèbres  ,  (^  fous  le  nom 
de  Sages  au  ils  je  font  donne^j  ils  font  devenus  plus 
fols  que  les  autres ,  puis  que  contre  leurs  propres 
lumières  ils  ont  adoré  les  créatures. 

N'eft-ce  donc  pas  avec  raiion  que  Saint  Paul 
s'eft  écrié  dans  noilre  palTage,  Où  font  les  Sages, 
où  font  les  Doreurs  ?  ^jt  ont  opéré  ceux  qui  recherchoient 
les  fciences  de  ce  fiecle  ?  Ont -ils  pu  feulement  dé- 
truire les  fables  de  l'Idolâtrie?  Ont-ils  feulement 
loup(^onné  qu'il  filluft  s'oppofer  ouvertement  à 
tant  de  blafphêmes,  &  loufrrir,  je  ne  dis  pas  Je 
dernier -fupplice,  mais  le  moindre  affront  pour  la 
vérité  ?  Loin  de  le  faire,  ils  ont  retenu  U  'verité  captive^ 
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&:  ont  pofé  pour  maxime  qu'en  matière  de  Reli- 
gion, il  falloic  fuivrc  le  peuple:  le  peuple  qu'ils 
mcprifoiem  tant ,  a  efté  leur  règle  dans  la  ma- 
tière la  plus  importante  de  toutes ,  &  où  leurs 
lumières  fembloient  le  plus  ncceflaires.  Qu[as-tu 
donc  fervi,  ô  Philofopnie ?  Dieu  n'a-t-il poi  con-  i.  cer.i.  :p.  «^ 
'vaincH  de  jolie  la  fagejje  de  ce  monde,  comme  nous 
(difoit  Saint  Paul?  N'a-t-ilpas  détruit  U  fagejje  des 
Sdzes ,  (^  montré  l'inutilité  de  UJcience  des  fçavans  f 

C'eft  ainfî  que  Dieu  a  fait  voir  par  expérience, 
que  la  ruine  de  l'Idolâtrie  ne  pouvoir  pas  eftrc 
l'ouvrage  du  feul  raifonnement  humain.  Loin  de 
luy  commettre  la  guerifon  d'une  telle  maladie. 
Dieu  a  achevé  de  le  confondre  par  le  myftcredc 
la  Croix ,  &c  tout  cnfemblc  il  a  porté  le  remcde 
jufqu'à  la  fource  du  mal. 

L'Idolâtrie,  fi  nous  l'entendons,  prcnoit  fa 
naiflancc  de  ce  profond  attachement  que  nous 
avons  à  nous  -  mefmes.  C'eft  ce  qui  nous  avoit 
fait  inventer  des  Dieux  femblablcs  à  nous  ;  des 
Dieux  qui  en  effet  n'eftoient  que  des  hommes 
fujets  à  nos  pallions,  à  nos  foiblefles,  &  à  nos 
vices  :  de  forte  que  fous  le  nom  des  faufifes  Di- 
vinitez,  c'cftoit  en  effet  leurs  propres  penfées,. 
leurs  plaifirs  ôc  leurs  fantaifies  que  les  Gentils 
adoroient. 

Jefus  -  Chrift  nous  fait  entrer  dans  d'autres 
voyes.  Sa  pauvreté,  fes  ignommies  &  fa  Croix  le 
rendent  un  objet  horrible  à  nos  fens.  Il  fautlor-- 
tir  de  loy-mefme,  renoncer  à  tout,  tout  cruci- 
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fier  pour  le  fuivre.  L'homme  arraché  à  luy-mef- 
me  &  à  tout  ce  que  fa  corruption  luy  faiioic 
aimer,  devient  capable  d'adorer  Dieu  &  fa  véri- 
té éternelle  dont  il  veut  dorefnavant  fuivre  les 
règles. 

Là  pcriflent  &  s'évanoûïfTent  toutes  les  Idoles, 
&  celles  qu'on  adoroit  fur  des  Autels,  &  celles 
que  chacun  fervoit  dans  fon  cœur.  Celles  -  cy 
avoient  élevé  les  autres.  Onadoroit  Venus,  parce 
qu'on  fe  laiffoit  dominer  à  l'amour,  &  qu'on  en 
aimoit  la  puiffance.  Bacchus  le  plus  enjoué  de 
tous  les  Dieux  avoit  des  Autels,  parce  qu'on  s'a- 
bandonnoit,  &  qu'on  facrifioit,  pour  ainfidire, 
a  la  joye  des  fcns  plus  douce  &c  plus  enyvrante 
que  le  vin.  Jefus-Chrift  par  le  myftere  de  fa 
Croix  vient  imprimer  dans  les  cœurs  l'amour  des 
foufFrances  au  lieu  de  l'amour  des  plaifirs.  Les 
Idoles  qu'on  adoroit  au  dehors  furent  dillipées, 
parce  que  celles  qu'on  adoroit  au  dedans  ne  iub- 
îirtoient  plus  :1e  cœur  purifié,  comme  dit  Jefus- 

Mattk.  V.  S.  Chrift  luy  -  mefme ,  eft  rendu  capable  de  voir 
Dieuj  &  l'homme  loin  de  faire  Dieu  fembiable 
à  foy,  tafche  pluftoft,  autant  que  le  peut  fouf- 
frir  fon  infirmité,  à  devenir  fembiable  à  Dieu. 

Le  myftere  de  Jefus-Chrift  nous  a  fait  voir 
comment  la  Divinité  pouvoit  fans  fe  ravilir  eftrc 
unie  à  noftrc  nature,  &  fe  reveftir  de  nos  foi- 
blelfes.  Le  Verbe  s'eft  incarné:  celuy  qui  avoit 
la  forme  6c  la  nature  de  Dieu,  fans  perdre  ce  qu'il 

Thii.  IL  6.         eil:oit,  a  fris  U  firme  d'efclave.  Inaltérable  en  luy- 
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mefine,  il  s'unit,  d<.  il  s'approprie  une  nature 
étran<ierc.  O  hommes,  vous  vouliez  des  Dieux 
qui  ne  fufl'ent ,  à  dire  vray,  que  des  hommes,  (^: 
encore  des  hommes  vicieux  !  C'eftoit  un  trop 
grand  aveuglement.  Mais  voicy  un  nouvel  objet 
d'adoration  qu'on  vous  propofe  ■■,  c'eft  un  Dieu 
&  un  Homme  tout  eniemble,  mais  un  Homme 
qui  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  ertoit  en  prenant 
ce  que  nous  fommes.  La  Divinité  demeure  im- 
muable, &  fans  pouvoir  fe  dégrader,  elle  ne  peut 
qu'élever  ce  qu'elle  unit  avec  elle. 

Mais  encore  qu'eft-ce  que  Dieu  a  pris  de  nous  ? 
Nos  vices  &  nos  péchez  ?  A  Dieu  ne  plaife  :  il  n'a 
pris  de  l'homme  que  ce  qu'il  y  a  fait,  &c  il  cft 
certain  qu'il  n'y  avoit  fait,  mie  pcché,  ni  le  vice. 
Il  y  avoit  fait  la  nature  ^  il  l'apriie.  On  peur  dire 
qu'il  avoir  fait  la  mortalité  avec  l'infirmité  qui 
l'accompagne,  parce  qu'encore  qu'elle  ne  fuft 
pas  du  premier  deirein,  elle  ell:oit  lejuftelupplicc' 
du  péché ,  &  en  cette  qualité  elle  elloit  l'œuvre 
de  la  Juiticc  divine.  Aulïi  Dieu  n'a-t-iJ  pas  dé-^ 
daigné  de  la  prendre  j  &  en  prenant  la  peine  du 
péché  fans  le  péché  mefme ,  il  a  montré  qu'il 
eftoit,  non  pas  un  coupable  qu'on  pimifloit,  mais 
le  Julie  qui  expioit  les  péchez  des  autres. 

De  cette  forte ,  au  lieu  des  vices  que  les  hommes 
mettoient  dans  leurs  Dieux,  toutes  les  vertus  ont 
paru  dans  ce  Dieu -Homme  j  6i  afin  qu'elles  y 
parulîent  dans  les  dernières  épreuves,  elles  y  ont 
paru  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens.  Ne 
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cherchons  plus  d'autre  Di.cu  vifible  après  celuy- 
cy  :  il  eft  leul  digne  d'abbatre  toutes  les  Idoles; 
&  la  vi6toh-e  qu'il  devoit  remporter  fur  elles  eft 
attachée  à  fa  Croix. 

C'eft  à  dire  qu'elle  eft  attachée  à  une  folie  ap- 
parente. Car  les  Jnifi,  pourfuit  Saint  Paul^  deman- 
dent des  miracles ,  par  lefquels  Dieu  en  remuant 
avec  éclat  toute  la  nature,  comme  il  fit  à  la  for- 
tic  d'Egypte,  il  les  mette  vifiblement  au  deffus 
de  leurs  ennemis  ;  (S^  les  Grecs  où  les  Gentils  cher-' 
ehent la JageJ^e  &  des  difcours  arrangez,  comme 
ceux  de  leur  Platon  &  de  leurSocrate.  Et  nous , 
continue  l'Apoftre,  nous  prejchons  Jejtis-Chnjl  cru- 
cifié,  Jcandale  aux  Juifs ,  &r  non  pas  miracle  j^y/zf 
AUX  Gentils,  ôc  non  pas  faaefTe  :  mais  qui  ejl  aux 
Jtiifs  f0  aux  Gentils  appelle:^  à  la  connoijjance  de  la 
njerité ,  la puijïance  ^  la Jagef^e  de  Dieu,  parce  qu'en 
Dieu  ce  qui  ejl  fi)l,  ep  plus  fage  que  toute  laJageBe  hu- 
maine, ç^  ce  qui  efl  fothle  ejl  plus  fort  que  toute  la  force 
humaine.  Voilà  le  dernier  coup  qu'il  falloir  don- 
ner ànoftre  fuperbe  ignorance.  La  fageifeoù  on 
nous  mené  eft  fî  fublime,  qu'elle  paroift  folie  à 
noftre  fageffe  ;  &z  les  règles  en  font  fî  hautes , 
que  tout  nous  y  paroift  un  égarement. 

Mais  fî  cette  divine  SagefTe  nous  eft  impéné- 
trable en  elle-mefme,  elle  le  déclare  par  fes  ef- 
fets.Une  vertu  fort  de  la  Croix,  &:  toutes  les  Ido- 
les font  ébranlées.  Nous  les  voyons  tomber  par 
terre,  quoy-que  fouftenuës  par  toute  la  puif- 
iance  Romaine.  Ce  ne  font  point  les  Sages ,  ce 
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n€  font  point  les  Nobles,  ce  ne  font  point  les 
PuiiTans  qui  ont  fait  un  fi  grand  miracle.  L'œu- 
vre de  Dieu  a  cfté  fui  vie,  &  ce  qu'il  avoir  com- 
mencé par  les  humiliations  de  Jefus-Chrift,  il 
l'a  conlbmmé  par  les  humiliations  de  fes  Difci- 
ples.  Conjîdere':^^,  mes  frères ,  c'eft  ainfi  que  Saint  '■cor.1.26.  z% 
Paul  achevé  fon  admirable  difcours ,  conjldcre:^^  '  '^' 
ceux  que  Dieu  a  appelle:^  parmi  ijous ,  ôc  dont  il  a 
eompofé  cette  Eglife  viîtorieufe  du  monde.  // 
y  a  peu  de  ces  Sages  que  le  monde  admire, //j/^pc« 
de  PuiJ^ans  &  peu  de  Nobles  :  mais  Dieu  a  choifi  ce 
oui  eji  fol  félon  le  monde' ,  pour  confondre  les  Sages  ;  // 
a  choijt  ce  oui  efioit  foih le,  pour  confondre  les  PuiBans  ; 
il  a  choifi  ce  oh  il  y  avoit  de  plus  méprijable  (^  de 
plus  'Vil y  ^  enfin  ce  qui  nejloit  pas,  pour  détruire  ce 
oui  ejioit,afin  que  nul  homme  ne  Je  glorifie  devant  luy. 
Les  Apollres  &:  leurs  Difciples  ,  le  rebut  du 
monde,  ôi  le  néant  mefme,  à  les  regarder  par 
les  yeux  humains,  ont  prévalu  à  tous  les  Em- 
pereurs &  à  tout  l'Empire.  Les  hommes  avoient 
oublié  la  création  ,  &  Dieu  l'a  renouvcllée  en 
tirant  de  ce  néant  fon  Eglife  qu'il  a  rendu  toute 
puiflante  contre  l'erreur.  Il  a  confondu  avec  les 
Idoles  toute  la  grandeur  humaine  qui  s'interef- 
foit  à  les  défendre  ^  &  il  a  fait  un  fi  grand  ou- 
vrage, comme  il  avoir  fait  l'Univers,  parla  feule 
force  de  la  parole. 

L'Idolâtrie  nous  paroift  la  foiblelfe  mefme ,        x  11. 

o  •  ^  j  >  1       •     Dtverfes  formes 

&   nous   avons  peine   a  comprendre  quil  ait  ^,  iidoUtr 
fallu  tant  de  force  pour  la  détruire.  Mais  au  Us  fens ,  imu- 
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rejt,  rifftorance,  contraire  fon  extravagance  fait  voir  la  difficulté 
u»  faux  refpea  ç^i\  y  ^voit  à  la  vaincte  ;  &  un  (î  grand  ren- 
VoiitiqZvhi-  verfement  du  bon  fens  montre  afTez  combien 
lofofhie ,  &  les  le  principe  eftoit  gafté.  Le  monde  avoit  vieilli 
Hérefiesvie».    ^^^^  Tlclolatrie  ;  &  enchanté  par  fes  Idoles  il 

nent  a  fon  je-       n     ■^  r  \    ^  ^  •         i      i 

cours  :  l'Eglife  cltoit  ûcvenu  iourd  a  la  voix  de  la  nature  qui 
triomphe  de  tsHt.  cnoit  contre  elles.  Quelle  puilTancc  falloir  -  il 
pour  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
vray  Dieu  fi  profondément  oublié ,  &  retirer  le 
genre  humain  d'un  fi  prodigieux  afToupilTement  ? 
Tous  les  fens  ,  toutes  les  paffions,  tous  les 
interefts  combatoient  pour  l'Idolâtrie.  Elle 
eftoit  faite  pour  le  plaifîr  :  les  divertiffemens , 
les  fpediacles ,  6c  enfin  la  licence  mefme  y  fai- 
foient  une  partie  du  culte  divin.  Les  fefles  n'ef- 
toient  que  des  jeux  ;  &c  il  n'y  avoit  nul  endroit 
de  la  vie  humaine  d'où  la  pudeur  fufl  bannie 
avec  plus  de  foin  qu  elle  l' eftoit  des  myfteres  de 
la  Religion.  Comment  accouflumer  des  efprits 
fi  corrompus  à  la  régularité  de  la  Religion  vé- 
ritable ,  chafle,  fevere,  ennemie  des  fens^  àc 
uniquement  attachée  aux  biens  invifibles  ?  Saint 
Aii.xxiv.2s.  Paul  parloir  à  Félix  Gouverneur  de  Judée^  de 
la  Jujiice,  de  U  Chafieté,  (S/  du  Jugement  a  venir.  Cet 
homme  effrayé  luy  dit,  RetireT^-iJoiis  quant  a  prejent, 
je  'VOUS  manderay  quand  il  faudra.  C'eiloit  un  dif- 
cours  à  remettre  au  loin  à  un  homme  qui  vou- 
loir joiiir  fans  fcrupule  &c  à  quelque  prix  que 
ce  fuft  des  biens  de  la  terre. 

Voulez  -  vous  voir  remuer  l'intereft  _,  ce  puif- 
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fant  reflbrc  qui  donne  le  mouvement  aux  cho- 
fes  humaines?  Dans  ce  grand  décridc  l'Idolâtrie 
que  commenc^oient  à  caufer  dans  toute  l'Allé 
les  Prédications  de  Saint  Paul,  les  Ouvriers  qui 
^acrnoient  leur  vie  en  faifant  de  petits  Temples 
d'arcrent  de  la  Diane  d'Ephefe  s'aiTcmblcrent  ^ 
&  le'^plus  accrédité  d'entre  eux  leur  leprefenta 
que  leur  gain  alloit  cefler  :  Et  non  feulement,  dit-  ^it-'xix.z^.. 
il,  nous  courons  jhrtune  de  tout  perdre  ;  mais  le  Temple 
de  la  qrande  Diane  -va  tomber  dans  le  mépris ,  &  la 
Jl^ajefié  de  celle  qui  efl  adorée  dans  toute  l'Afe ,  c^r 
mefme  dans  tout  l'IJnivers,  s'anéantira  peu  a  peu. 

Que  Tintereft  eft  puiflant ,  ôc  qu'il  eft  har- 
di quand  il  peut  fe  couvrir  du  prétexte  de  la 
Religion  I  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
émouvoir  ces  Ouvriers.  Ils  fortirent  tous  en- 
femble  criant  comme  des  furieux  ,  La  ^andc 
Diane  des  EpheJtenSy  ôc  trailnant  les  Compagnons 
de  Saint  Paul  au  théâtre  ,  où  toute  la  ville 
s'eftoit  afTemblée.  Alors  les  cris  redoublèrent, 
ÔC  durant  deux  heures  la  place  publique  re- 
tentiflbit  de  ces  mots ,  La  grande  Diane  des  Ephe- 
Jiens.  Saint  Paul  &c  les  Compagnons  furent  à 
peine  arrachez  des  mains  du  peuple  par  les 
Magiftrats  qui  craignirent  qu'il  n'arrivait  de 
plus  grands  defordres  dans  ce  tumulte.  Joignez, 
à  l'intereft  des  particuliers  l'interell  des  Pref- 
trcs  qui  alloient  tomber  avec  leurs  Dieux  ;  joi- 
gnez à  tout  cela  l'intereft  des  villes  que  la  faulTc 
Religion  rcndoit  illuftres,  comme  la  ville  d'E- 
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phefe  qui  devoir  à  fon  Temple  fes  privilèges; 
&c  l'abord  des  érrangers  donr  elle  eftoir  enri- 
chie :  quelle  rempefte  devoir  s'élever  conrre  l'E- 
glife  naiflanre,  &  faur-il  s'éronner  de  voir  les 
Apollres  fî  fouvenr  barus,  lapidez,  &  iailVcz  pour 
morrs  au  milieu  de  la  populace?  Mais  un  plus 
grand  intereft  va  remuer  une  plus  grande  ma- 
chine ;  l'intereft  de  l'Ellat  va  faire  agir  le  Sénat, 
le  Peuple  Romain  &  les  Empereurs. 
Liv.uy.xxxix.  Il  y  avoir  déjà  long-temps  que  les  Ordon- 
orat.Mieen.  af-  iiaiices  du  Séiiat  défendoicnt  les  Religions  étran- 
rinHi^Apoiog.s.  geî^cs.  Les  Empereurs  eftoient  enrrez  dans  la 
E«/«è.  Hift.  Ecc.  mehne  politique  ;  &  dans  cette  belle  délibé- 
ration où  il  s'agilToit  de  réformer  les  abus  du 
Gouvernement,  un  des  principaux  Réglemens 
que  Mecenas  propodi  à  Auguile ,  fut  d'empef- 
cher  les  nouveaucez  dans  la  Religion  qui  ne 
manquoient  pas  de  caufer  de  dangereux  mou- 
vemens  dans  les  Eftats.  La  maxime  eftoit  véri- 
table :  car  qu'y  a-t-il  qui  émeuve  plus  violem- 
ment les  efprits,  &c  les  porte  à  des  excès  plus 
-étranges  ?  Mais  Dieu  vouloir  faire  voir  que  l'é- 
labliilement  de  la  Religion  véritable  n'excitoit 
pas  de  tels  troubles  j  ôc  c'eft  une  des  merveilles 
qui  montre  qu'il  agiffoit  dans  cet  ouvrage.  Car 
jqui  ne  s'étonneroit  de  voir  que  durant  trois 
cens  ans  entiers  que  l'Eglife  a  eu  à  fouifrir  tout 
ce  que  la  rage  des  perfecuteurs  pouvoit  inven- 
ter de  plus  cruel,  parmi  tant  de  feditions  6c  tant 
de  guerres  civiles,  parmi  tant  de  conjurations 
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tontrc  la  perfonne  des  Empereurs ,  il  ne  fc  foie 
jamais  trouve  un  feul  Chreilien  ni  bon  ni  mau- 
vais? Les  Cbr^ftiens   défient  leurs  plus  grands  Tertui.  ^p»hg. 
ennemis  d'en  nommer  un  feul  ;  il  n'y  en  eût  ja-  ^*"  ■"  '  ^'' 
mais  aucun  :  tant  la  Dodrmc  Chrellienne  nif- 
piroit  de  vénération  pour  lapuifTance  publique  ^ 
&c  tant  fut  profonde  l'impreilion  que  ht  dans 
tous  les  eiprits  cette  parole  du  Fils  de  Dieu, 
Rende:^  a  Céfar  ce  qui  eji  a  Céjar ,  &  à  Dieu  ce  qui  MMth.xx  ii.zt. 
eji  a  Dieu. 

Cette  belle  diftin£lion  porta  dans  les  cfprits 
une  lumière  fî  claire ,  que  jamais  les  Chreftiens 
ne  cefTcrent  de  refpe6ter  l'image  de  Dieu  dans 
les  Princes  perfecuteurs  delaverité,  Cecaradterc 
de  foumiilion  reluit  tellement  dans  toutes  leurs 
Apologies,  qu'elles  infpirent  encore  aujourd'huy 
à  ceux  qui  les  lilent  l'amour  de  l'ordre  public, 
&  fait  voir  qu'ils  n'artendoient  que  de  Dieu  l'é- 
tabliffement  du  Chriftianifme.  Des  hommes  fî 
déterminez  à  la  mort  qui  rempliffoient  tout  l'Em-  Tmui.  Afti  sr. 
pire  &c  toutes  les  armées,  ne  fe  font  pas  échapez 
une  feule  fois  durant  tant  defieclesde  louffran- 
cci  ils  fe  défendoient  à  eux-mefmes,non  feule- 
ment les  a6tions  féditieufes,  mais  encore  les 
murmures.  Le  doigt  de  Dieu  eftoit  dans  cette 
oeuvre,  &  nulle  autre  main  que  la  iîenne  n'euft 
pu  retenir  des  efprits  poulfez  à  bout  par  tant 
d'injuftices. 

A  la  vérité  il  leur  eftoit  dur  d'eftre  traitez 
d'ennemis  publics ,  &c  d'ennemis  des  Empereurs , 
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eux  qui  ne  refpiroient  que  l'obéïflance ,  &c  dont 
les  vœux  les  plus  ardens  avoient  pour  objet  le 
falut  des  Princes  &c  le  bonheur  de  l'Eftat.  Mais 
la  politique  Romaine  Te  croyoit  attaquée  dans 
ies  fondemens,  quand  on  méprifoit  Ces  Dieux. 
Rome  fe  vantoit  d'eftre  une  ville  fainte  par  fa 
fondation,  confacrée  dés  fon  origine  par  des 
aufpices  divins,  &c  dédiée  par  fon  Auteur  au  Dieu 
de  la  guerre.  Peu  s'en  faut  qu'elle  ne  cruft  Jupi- 
ter plus  prefent  dans  le  Capitole  que  dans  le 
Ciel.  Elle  croyoit  devoir  fes  victoires  à  fa  Reli- 
gion. C'eft  par  là  qu'elle  avoir  dompté  ôc  les 
nations  &  leurs  Dieux,  car  on  raifonnoit  ainfi  en 
ce  temps  :  de  forte  que  les  Dieux  Romains  dé- 
voient eftre  les  Maiftres  des  autres  Dieux,  comme 
les  Romains  eftoient  les  Maiftres  des  autres  hom- 

ju'c!^'^'**' ^^''     ^^^-  R-OiTi^  en  fubjugant  la  Judée  avoit  compté 
orat.  symtn.  ai  le  Dlcu  des  Tuifs  Datml  les  Dieux   qu'cUe  avoit 
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é'Arc.Ap.jimb.  vaincus: le  vouloir  taire  régner , c eltoit  renver- 
Tzjn!:hift.^tl:  fer  les  fondemens  de  l'Empire  5  c'eftoit  haïr  les 
u.  IV.  &c.  vidoires  &  la  puiffance  du  Peuple  Romain. 
Ainfi  les  Chreftiens  ennemis  des  Dieux ,  eftoient 
regardez  en  mefme  temps  comme  ennemis  de  la 
République.  Les  Empereurs  prenoient  plus  de 
foin  de  les  exterminer  que  d'exterminer  les  Par- 
thes,  les  Marcomans  &  les  Daces  :  le  Chriftianif- 
me  abbatu  paroiffoit  dans  leurs  Infcriptions  avec 
autant  de  pompe  que  les  Sarmates  défaits.  Mais 
ils  fe  vantoient  à  tort  d'avoir  détruit  une  Reli- 
gion qui  s'accroilToit  fous  le  fer  &  dans  le  feu. 
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Les  calomnies  fe  joignoient  en  vain  à  la  cruauté. 
Des  hommes  qui  praciquoient  des  vertus  au  def- 
fus  de  l'iiomme,  eftoicnt  accufez  de  vices  qui 
font  horreur  à  la  nature.  On  accufoit  d'inceilc 
ceux  dont  la  chafteté  faifoit  les  délices.  On  ac- 
cufoit  de  manger  leurs  propres  cnfans,  ceux  qui 
eftoient  bienfaitans  envers   leurs   perfecuteurs. 
Mais  malgré  la  haine  publique ,  la  force  de  la 
vérité  tiroit  de  la  bouche  de  leurs  ennemis  des 
témoignages  favorables.  Chacun  fixait  ce  qu'écri-  ?/.«.//&.  x.zf. 
vit  Pline  le  jeune  à  Trajan  fur  les  bonnes  mœurs  '^' 
des  Chreftiens.  Ils  furent  juftifiez ,  mais  ils  ne 
furent  pas  exemptez  du  dernier  lupplice  ;  car  il 
leur  falloir  encore  ce  dernier  trait  pour  achever 
en  eux  l'image  de  Jefus-Chrift  crucifié,  &  ils  dé- 
voient comme  luy  aller  à  la    Croix   avec  une 
déclaration  publique  de  leur  innocence. 

L'Idolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  fa  force  dans 
la  violence.  Encore  que  fon  fonds  fuft  une  igno- 
rance brutale  &  une  entière  dépravation  du  fens 
humain ,  elle  vouloit  fe  parer  de  quelques  rai- 
fons.  Combien  de  fois  a-t-elle  tafché  de  fe  dé- 
guifer,   &  eH  combien  de  manières  s'eft-ellc 
transformée  pour  couvrir  fa  honte  ?  Elle  faifoit 
quelquefois  la  refpeâ:ueufe  envers  la  Divinité. 
Tout  ce  qui  eft  divin,  difoit-elle,  eft  inconnu  : 
il  n'y  a  que  la  Divinité  qui  fe  connoifTe  elle- 
mefme  :  ce  n'eft  pas  à  nous  à  difcourir  de  chofcs 
fi  hautes  :  c'eft  pourquoy  il  en  faut  croire  les 
anciens ,  &  chacun  doit  luivre  la  Religion  qu^îl 
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trouve  établie  dans  fon  païs.  Par  ces  maximes  ,T 
les  erreurs  grofTieres  autant  qu'impies  qui  rem- 
plifl'oient  toute  la  terre,  eftoient  fans  remède,  & 
la  voix  de  la  nature  qui  annoncoit  le  vray  Dieu 
eftoit  étoufée. 

On  avoit  fujct    de  penfer    que  la  foibleiTc 
de  noftre  raifon  égarée  a  befoin  d'une  auto- 
rité qui  la  ramené  au  principe  ;   &  que  c'eft 
•      de  l'antiquité  qu'il  faut  apprendre  la  Religion 
véritable.  AufTi  en  avez -vous  veû  la  fuite  im- 
muable dés  l'origine  du  monde.  Mais  de  quelle 
antiquité  fe  pouvoit  vanter  le  Paganifme ,  qui 
ne  pouvoit  lire   fes  propres    Hiitoires  fans  y 
trouver  l'origine  non  feulement  de  fa  Religion , 
Denat.Dccr.iib.  mais  cncorc  de  les  Dieux?  Varron  &ù  Ciceron, 
fans  compter  les  autres  Auteurs,  l'ont  bien  fait 
voir.  Ou  bien  aurions-nous  recours  à  ces  milliers 
infinis  d'années  que  les  Egyptiens  remplilfoient 
de  fables  confufes  ôc  impertinentes  pour  établir 
l'antiquité  dont  ils  fe  vantoient  ?Mais  toujours 
y  voyoit-on  naiftre  ôc  mourir  les  Divinitez  de 
l'Egypte  j  ^c  ce  Peuple  ne  pouvoit  fe  faire  an- 
cien, fans  marquer  le  commenc^pient  de  fes 
Dieux. 

Voicy  une  autre  forme  de  l'Idolâtrie.  Elle 
vouloit  qu'on  fervift  tout  ce  qui  paffoit  pour 
divin,  La  politique  Romaine ,  qui  défendoit  fî 
feverement  les  Religions  étrangères,  permettoit 
qu'on  adoraft  les  Dieux  des  Barbares,  pourveû 
qu'elle  les  euil  adoptez.  Ainiielle  vouloit  paroif- 
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ttt  équitable  envers  tous  les  Dieux,  auJfTi-bicn 
qu'envers  tous  les  hommes.  Elle  encenfoit  quel- 
quefois le  Dieu  des  Juifs  avec  tous  les  autres. 
Nous  trouvons  une  Lettre  de  Julien  l'Apoftat,  f«/.E/..«rf 
par  laquelle  il  promet  aux  Juifs  de  rétablir  laJ^" 
fainte  Cité,  &  de  facrifier  avec  eux  au  Dieu 
Créateur  de  1  Univers.  C'eftoit  une  erreur  com- 
mune. Nous  avons  veû  que  les  Payens  vouloient 
bien  adorer  le  vray  Dieu,  mais  non  pas  le  vray 
Dieu  tout  feul  5  &  il  ne  tint  pas  aux  Empereurs 
que  Jefus-Chrift  mefme  dont  ils  perfecutoieiit 
les  Difciples ,  n'eufTent  des  Autels  parmi  les  Ro- 
mains. 

Quoy  donc  les  Romains  ont -ils  pûpenfcr  à 
honorer  comme  Dieu  celuy  que  leurs  Magif- 
trats  avoient  condamné  au  dernier  fupplice,  & 
que  plufieurs  de  leurs  Auteurs  ont  chargé  d'op- 
probres? Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  &  lachofe 
eft  inconteftable. 

Diftinguons  premièrement  ce  que  fait  dire  en 
général  une  haine  aveugle,  d'avec  les  faits  pofî- 
tifs  dont  on  allègue  la  preuve.  Il  eft  certain  que 
les  Romains,  quoy  -  qu'ils  ayent  condamné  Jefus-- 
Chrift ,  ne  luy  ont  jamais  reproché  aucun  crime 
particulier.  AufliPilate  le  condamna- 1- il  avec 
répugnance,  violenté  par  les  cris  &  par  les  menaces 
des  Juifs.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux, 
les  Juih  eux-nufmes,  à  la  pourfuite  defquels  il  a 
cfté  crucifié ,  n'ont  confervé  dans  leurs  anciens 
Livres  la  mémoire  d'aucune  adion  qui  notaft 
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la  vie,  loin  d'en  avoir  remarqué  aucune  qui  luy 
ait  fait  mériter  le  dernier  fupplice  :  par  où  fe  con- 
firme manifeftemént  ce  que  nouslifons  dans  l'E- 
vangile ,  que  tout  le  crime  de  noftre  Seigneur 
a  efté  de  s'eftre  dit  le  Chrift  Fils  de  Dieu. 
Tac.  M.  XV.  44.  £11  effet.  Tacite  nous  rapporte  bien  le  fupplice 
de  Jefus-Chnlï  lous  Ponce  Pilate  ôc  durant 
l'Empire  de  Tibère  ;  mais  il  ne  rapporte  aucun 
crime  qui  luy  ait  fait  mériter  la  mort,  que  celuy 
d'eftre  l'auteur  d'une  Se£te  convaincue  de  haïr 
le  genre  humain,  ou  de  luy  eftre  odieufe.  Tel 
eft  le  crime  de  Jefus  -  Chrift  ôc  des  Chreltiens  j 
&  leurs  plus  grands  ennemis  n'ont  jamais  pu 
les  accufer  qu'en  termes  vagues,  fans  jamais  al- 
léguer un  fait  politif  qu'on  leur  ait  pu  imputer. 
Il  eft  vray  que  dans  la  dernière  perfecution, 
ôc  trois  cens  ans  après  Jefus  -  Chrill,  les  Payens 
qui  ne  fc^avoient  plus  que  reprocher  ni  à  luy 
ni  à  fes  Difciples,  publièrent  de  faux  Ades  de 
Pilate,  où  ils  prétendoient  qu'on  verroit  les  cri- 
mes pour  lefquels  il  avoit  efté  crucifié.  Mais 
comme  on  n'entend  point  parler  de  ces  Aâies  dans 
tous  les  fiecles  précedens,  &  que  ni  fous  Néron, 
ni  fousDomitien  qui  regnoient  dans  l'origine  du 
Chriftianifme,  quelque  ennemis  qu'ils  en  fuf- 
lent ,  on  n'en  trouve  rien  du  tout  ;ilparoift  qu'ils 
ont  efté  faits  à  plaifir  j  &  il  y  a  parmi  les  Ro- 
mains fi  peu  de  preuves  conftantes  contre  Jcfus- 
Chrift,  que  fes  ennemis  ont  efté  réduits  à  en  in- 
venter. 
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Voilà  donc  un  premier  fait,  l'innocence  de 
Jcfus-Chrift  fans  reproche.  Ajouftons- en  un  fé- 
cond, la  faintecé  de  fa  vie  ôc  de  fa  do61:rinere- 
connuié.  Un  des  plus  grands  Empereurs  Romains,  ^"'^pru.  in. 
c'eft  Alexandre  Severc,admiroicnollre  Seigneur,  u.  '  '■  ' 
&  faifoit  écrire  dans  les  ouvrages  publics  auili- 
bien  que  dans  fon  Palais,  quelques  Sentences  de 
fon  Evangile.  Le  mefme  Empereur  loûoit  &  pro  - 
pofoit  pour  exemple,  les  faintes  précautions  avec 
lefquelles  les  Chreftiens  ordonnoient  les  Minif- 
tres  des  chofes  facrées.  Ce  n'elt  pas  tout  :  on 
voyoit  dans  fon  Palais  une  eipece  de  Chappelle, 
où  il  ficnfioit  dés  le  matin.  Il  y  avoit  coniacré 
les  images  des  Ames  Saintes^  parmi  lefquelles  il  ^d.c.zp.si. 
ranaeoit  avec  Orphée  Jeius  Chrift  &  Abraham. 
Il  avoit  une  autre  Chappelle,  ou  comme  on  vou- 
dra traduire  le  mot  Latin  Laranum  ^  de  moindre 
dignité  que  la  première,  où  l'on  voyoitrimage 
d'Achilles  &  de  quelques  autres  grands  Hom- 
mes j  mais  Jefus  -  Chrill  eftoit  placé  dans  le  pre- 
mier rang.  C'eft  un  Payen  qui  l'écrit,  &  il  cite 
pour  témoin  un  Auteur  du  temps  d'Alexandre. 
Voilà  donc  deux  témoins  de  ce  mefme  fait,  &c 
voicy  un  autre  fait  qui  n'eil:  pas  moins  furpre- 
nant. 

Quoy  -  que  Porphyre,  en  abjurant  le  Chriftia-  f,y'^J',/'t;l'/^''' 
nifme,  s'en  fuit  déclaré  l'ennemi,  il  ne  laiife  pas  ^">^  •'""•  £•"• 

i         1 1 1.  s. 

dans  le  Livre  intitulé,  La  Philofophie  par  les  Ora-  ^«g.  de  civ.vii 
tles,  d'avouer  qu'il  y  en  a  eu  de  tres-favorables         '''  ^^' 
à  la  faintecé  de  Jeius-Chnft. 
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A  Dieu  ne  plaife  que  nous  apprenions  par 
les  Oracles  trompeurs  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu,  qui  les  a  fait  taire  en  nailTant.  Ces  Oracles 
citez  par  Porphyre  lont  de  pures  inventions  : 
mais  il  eft  bon  de  f<^avoir  ce  que  les  Payens  fai- 
foient  dire  à  leurs  Dieux  fur  noltre  Seigneur. 
Porphyre  donc  nous  alTeûre  qu'il  y  a  eûdes  Ora- 
cles ,  OH  Jejks  -  Chrifi  efl  appelle  un  homme  pieux  ^ 
dime  de  l' immortalité^  ^  les  Chrétiens  au  contraire,  des 
hommes  impurs  f0  Jcduits.  Il  recite  enfuite  l'Oracle 
delà  Déeffe  Hécate,  où  elle  parle  de  Jefus-Chrift 
comme  d'un  homme  illujlre  par  fa  pieté,  dont  le  corps 
a  cédé  aux  tourmens  ,  mats  dont  l'ame  efl  dans  le  Ciel 
avec  les  Ames  hienheureufes.  Cette  ame  ,  difoit  la 
Déell'e  de  Voïp\iyic ,  par  une  ejpece  de  fatalité,  a  inf- 
piré  l'erreur  aux  âmes  a,  oui  le  dejlin  na  pas  ajjeûré  les 
dons  des  Dieux  f^  la  connoifance  du  grand  Jupiter  ; 
c'ej}  pourquoj  ils  font  ennemis  des  Dieux.  Mais garde'^- 
lous  bien  de  le  blafmer,  pourfuit-elle  en  parlant  de 
Jefus-Chrift,  ■^ plaigne':^  feulement  l'erreur  de  ceux 
dont  je  vous  ay  raconté  la  malheureufe  dejiinée.  Paroles 
pompeufes  &  entièrement  vuides  de  fens ,  mais 
qui  montrent  que  la  gloire  de  noftre  Seigneur  a 
forcé  fes  ennemis  à  luy  donner  des  louanges. 

Outre  l'innocence  &  la  fainteté  de  Jelus-Chrift," 

il  y  a  encore  un  troifiéme  point  qui  n'ell  pas 

moins  important,  c'eft  fes  miracles.  Il  eft  certain 

que  les  Juifs  ne  les  ont  jamais  niez  5  &  nous  trou- 

Tr.d'iUoUt.é'  vons  dans  leur  Talmud  quelques-uns  de  ceux 

cvmm.mi.cd.     ç^ç^  ç^^  Difciplcs  oHt  faits  cn  fon  nom.  Seule- 
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ment,  pour  les  obfcurcir,  ils  ont  dit  qu'il  les 
avoit  faits  par  les  enchantemens  qu'il  avoit  ap- 
pris en  Egypte;  ou  mefmcpar  le  nom  de  Dieu,  Tr.de  sabb.az 

r  .t>/r        '  ■        rr  \    \         ^  1  l,b.  gtnerat -iefit. 

ce  nom  mconnu  &:  mettable  dont  la  vertu  peut  feu  hi/i.jfj^. 
tout  félon  les  Juifs,  &que  Jefus-Chrift  avoit  dé- 
couvert, on  ne  l^ait  comment,  dans  le  Sanctuaire  ^ 
ou  enfin,  parce  qu'il  eftoit  un  de  ces  Prophètes 
marquez  par  Moïfe,  dont  les  miracles  trompeurs  o<«^xm.'.  t. 
dévoient  porter  le  Peuple  à  l'Idolâtrie.  Jefus- 
Chrift  vamqueur  des  Idoles ,  dont  l'Evangile  a 
fait  reconnoiftre  un  feul  Dieu  par  toute  la  terre, 
n'a  pas  beloin  d'eftre  juftifié  de  ce  reproche  .-les 
vrais  Prophètes  n'ont  pas  moins  prefché  ta  Di- 
vinité qu'il  a  fait  luy-mefme  j  ôc  ce  qui  doit  ré- 
fulter  du  témoignage  des  Juifs ,  c'eft  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  des  miracles  pour  juftifier  fa  Mif- 
iîon. 

Au  refte,  quand  ils  luy  reprochent  qu'il  les 
a  faits  par  Magie,  ils  devroient  longer  que  Moïfe 
a  efté  accufé  dumefme  crime.  C'eftoit  l'ancienne 
opinion  des  Egyptiens,  qui  étonnez  des  mer- 
veilles que  Dieu  avoit  opérées  en  leur  pa'ïs  par 
ce  grand  Homme,  l'avoient  mis  au  nombre  des 
principaux  Magiciens.  On  peut  voir  encore  cette 
opinion  dans  Pline  Se  dans  Apulée, où  Moïfe  fe  ^'"'-  ^xx.i. 
trouve  nomme  avec  jannes  &  Mambre,  ces  celé-  3.  x/*».  lu.  *. 
bres  enchanteurs  d'Egypte  dont  parle  Saint  Paul, 
&  que  Moïie  avoit  confondus  par  fes  miracles. 
Mais  la  réponfe  des  Juifs  eltoit  aifée.  Les  illu- 
fîon^  des  Magiciens  n'ont  jamais  un  effet  dura- 
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ble,  ni  ne  tendent  à  établir,  comme  a  fait  Moïfey 
le  culte  du  Dieu  véritable  &  la  lainteté  de  vie  : 
joint  que  Dieu  fçait  bien  le  rendre  le  Mailtre,  de 
faire  des  oeuvres  que  la  puiilance  ennemie  ne 
puifle  imiter.  Les  melmes  raifons  mettent  Jelus- 
Chrift  au  deflus  d'une  lî  vaine  acculation ,  qui 
dés-là,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  ne  fert 
plus  qu'à  juftifier  que  fes  miracles  iont  incon- 
Eeftablcs. 

Ils  le  font  en  effet  fî  fort,  que  les  Gentils 
n'ont  pu  en  dilconvenir  non  plus  que  les  Juifs. 
Celfe  le  grand  ennemi  des  Clirefliens,  &  qui 
les  attaque  dés  les  premiers  temps   avec  toute 
l'habileté  imaginable,  recherchant  avec  un  foin 
infini  tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire,  n'a  pas 
orig.  eau.  ceij:    IHQ   tous  Ics  mitaclcs  de  Nollre  Seigneur:  il 
s'en  défend,  en  difant  avec  les  Juifs  que  Jcfus- 
Chrifh  avoit  appris  les  fecrets  des  Egyptiens, 
c'efl  à  dire  la  magie,  &  qu'il  voulut  s'attribuer 
la  Divinité  par  les  merveilles  qu'il  fit  en  vertu 
ohi.ihid.éf  i»   de  cet  art  damnablc.  C'eft  pour  la  mefme  rai- 
Ihi  at  cr  lib  ^°^  4^^  ^^^  Chrellicns  palloient  pour  Magi- 
>"^-  ciensi  &  nous  avons  un  paUage  de  Julien  l'A- 

pollat  qui  méprife  les  miracles  de  Noflre  Sei- 
gneur, mais  qui  ne  les  révoque  pas  en  doute. 
■ff-  ^"s-  '""•  Volufien,  dans  fon  Epillrc  à  Sainf  Ausuflin,  en 
rait  de  melmej  &  ce  dilcours  eitoit  commun 
parmi  les  Payens. 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner,  fî  accouftu- 
mez  à  faire  des  Dieux  de  tous  les  hommes  od 
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il  cclatoit  quelque  chofe  d'extraordinaire,  ils 
voulurent  ranger  Jefus-Chrifl  parmi  leurs  Di- 
vinitcz.  Tibère,  fur  les  relations  qui  luy  vcnoicnt 
de  Judée,  propofa  au  Sénat  d'accorder  à  Jcfus- 
Chriil  les  honneurs  divins.   Ce  n'eft  point  un 
fait  qu'on  avance  en  l'air,  &  Tcrtullien  le  rap-  renuu.Afthg. 
porte  comme  public  &  notoire  dans  fon  Apo-  ^ufeb.  hi/i.  xed. 
îogetique  qu'il  prelente  au  Sénat  au  nom  de  "'■ 
l'Eglife,  qui  n'eufl  pas  voulu  affoiblir  une  aulTi 
bonne  caufe  que  la  iiennc  par   des  chofes  oii 
on  auroit  pii  îi  aifément  la  confondre.  Que  û 
on  veut   le  témoignage  d'un  Auteur  Payen, 
Lampridius   nous    dira    au  Adrien  anjoit  élevé  a  t^imp  in  aUx.c. 
Jcfus-ChriJ}  des  Tembles  au  on  njoyoït  encore  du  temps 
qu'il  écrivoit;  &  qu'Alexandre  Severe,  après  l'a-  ihid. 
voir  révéré  en  particulier,  luy  vouloir  publi- 
quement drelTer  des  Autels  ,    &  le  mettre  au 
nombre  des  Dieux. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  d'injufticeàne 
vouloir  croire  touchant  Jefus  -  Chrift  que  ce 
qu'en  écrivent  ceux  qui  ne  fe  font  pas  rangez 
parmi  fes  Difciples  :  car  c'efl  chercher  la  Foy 
dans  les  incrédules,  ou  le  foin  &  l'exacStitude 
dans  ceux  qui  occupez  de  toute  autre  choie  te- 
noient  la  Religion  pour  indifférente.  Mais  il 
cft  vray  néanmoins  que  la  gloire  de  Jcfus- 
Chrift  a  cû  un  ii  grand  éclat ,  que  le  monde  ne 
s'eft  pu  défendre  de  luy  rendre  quelque  témoi- 
gnage ;  &  je  ne  puis  vous  en  rapporter  de  plus 
authentique  que  celuy  de  tant  d'Empereurs. 
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Je  reconnois  toutefois  qu'ils  avoient  encore 
un  autre  delTein.  Il  fe  melloit  de  la  politique 
dans  les  honneurs  qu'ils  rendoient  à  Jefus-Clirift. 
Ils  prétendoient  qu'à  la  fin  les  Religions  s'uni- 
roient,  &  que  les  Dieux  de  toutes  les  Seules  de- 
viendroient  communs.  Les  Chreftiens  ne  con- 
noifToient  point  ce  culte  méfié,  &  ne  méprife- 
rent  pas  moins  les  condefcendances  que  les  ri- 
gueurs de  la  politique  Romaine.  Mais  Dieu 
voulut  qu'un  autre  principe  dÙ.  rejettcr  par  les 
Payens  les  Temples  que  les  Empereurs  defli- 
noient  à  Jefus-Chrift.  Les  Preflres  des  Idoles,  au 
rapport  de  l'Auteur  Payen  déjà  cité  tant  de 
fois,  déclarèrent  à  l'Empereur  Adrien  ,  Que 

^i'^-  s'il  confacroit  ces  Temples  bajlis  a  l'ufage  des  Chreftiens^ 

tous  les  autres  Temples  feroient  abandonne-^  ,  ft)  que 
tout  le  monde  emhrajjerott  la  Religion  Chreflienne.  L'I- 
dolatrie  mefme  fentoit  dans  noflrc  Religion 
une  force  vi6torieufe  contre  laquelle  les  faux 
Dieux  nepouvoient  tenir,  &juftifioit  elle-mef- 
me  la  vérité  de  cette  fentence  de  l'Apoftre, 

c.  cor.  vj.  is.  16.  Qftelle  com'ention  peut  il  y  aïoir  entre Jejus-Chrijl  (^ 
Belial ,  eir  comment  peut -on  accorder  le  Temple  de 
Dieu  a-vec  les  Idoles  f 

Ainfi,par  la  vertu  delà  Croix,  la  Religion 
Payenne  confondue  par  elle  -  mefme,  tomboir 
en  ruine  s  &  l'unité  de  Dieu  s'établifloit  id\ç- 

M^tnb.i.sat.i7.  ment,  qu'à  la  fin  l'Idolâtrie  n'en  parut  pas  éloi- 

^pui.  de  deosoe.  gnée.   Elle  diloit  que  la  nature  divine  fi  gran- 

.Aug.deCfv.lv.  Sor/  !..  n  .      9         ■ 

la.u,  de  &  Il  étendue  ne  pouvoit  eitre  exprimée  ni. 

par 
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par  un  feul  nom  ,  ni  fous  une  feule  former 
mais  que  Jupiter ,  &  Mars ,  &c  Junon ,  &  les  au- 
tres Dieux,  n'cftoienc  au  fonds  que  le  mefme 
Dieu,  dont  les  vertus  infinies  eftoient  expli- 
quées &  reprefentées  par  tant  de  mots  difFercns. 
Quand  en  fuite  ilfalloit  venir  aux  Hifloircs  im- 
pures des  Dieux,  à  leurs  infâmes  généalogies,, 
à  leurs  impudiques  amours,  à  leurs  feftes  6c  à- 
leurs  myfleres  qui  n'avoient  point  d'autre  fon- 
dement que  ces  fables  prodigieufes  ,  toute  la 
Religion  fe  rournoit  en  allégories  :  c'efloit  le 
Monde  ou  le  Soleil  qui  fe  trouvoienc  eftre  ce 
Dieu  unique  j  c'eftoit  lesEtoilles,  c'ei-toit  l'Air, 
&  le  Feu,  &  l'Eau,  Se  la  Terre,  &  leurs  divers 
affemblages  qui  eftoient  cachez  lous  les  noms 
des  Dieux  &  dans  leurs  amours.  Foible  &c  mi- 
ferable  refuge  :  car  outre  que  les  fables  ef- 
toient fcandaleufes  &c  toutes  les  allégories  froi- 
des &  forcées ,  tjue  trouvoit-on  à  la  fin ,  finon 
que  ce  Dieu  unique  eftoit  l'Univers  avec  toutes 
fes  parties,  de  lorte  que  le  fonds  de  la  Religion 
eftoit  la  nature,  &  toujours  la  créature  adorée 
à  la  place  du  Créateur? 

Ces  foibles  cxcufes  de  l'Idolâtrie,  quoy- que  f,l%'y"['^'J^' 
tirées  de  la  Philolophie  des  Stoïciens ,  ne  con- 
tentoient  gueres  les  Philofophes.  Celfe  &  Por- 
phyre cherchèrent  de  nouveaux  fecours  dans 
la    dodrine    de  Platon  &c  de  Pythagore  ;  &  p^^,  ^^^^ 
voicy  comment  ils  concilioient  l'unité  de  Dieu  Tim  é'c. 
avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  Il  n'y  di  «bjfi,,. 

CCc 
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avoir,  difoient-ils,  qu'un  Dieu  fouvcrain  ;maisil 

yffui.  de  vet      eftoit  {î  grand,  qu'il  ne  fe  mcfloit  pas  des  pentes 

Jug.dtciv.viu.  chofes.  Content  d'avoir  fait  le  Ciel  &  les  Aftres, 

'â.^{7-«^&c''  ^^  n'avoit  daigné  mettre  la  main  à  ce  bas  monde 

qu'il  avoit  laifTé    former  à   fes  fubalternesj  &c 

l'homme,    quoy-que   né   pour  le    connoiftrc, 

parce  qu'il  eitoit  mortel ,  n'eftoit  pas  une  œuvre 

disne  de  fes  mains.  Auffi  eftoit- il  inacceffible  à 

noftre  nature  :  il  eftoit  logé  trop  haut  pour  nous} 

les  Efprits  celeftes  qui  nous  avoient  faits ,  nous 

fervoient  de  médiateurs  auprès  de  luy  ,  &  c'eft 

pourquoy  il  les  falloir  adorer. 

Il  ne  s'agit  pas  de  réfuter  ces  rêveries  des  Pla- 
toniciens ,  qui  aufti-bien  tombent  d'elles- mef- 
^ui.^f.m.Ad  rncs.  Le  myftere  de  Tefus-Chrift  les  détruifoit 
par  le  rondement.  Ce  myltere  apprenoit  aux 
hommes  que  Dieu  qui  les  avoit  faits  à  fon  image, 
n'avoit  garde  de  les  méprifer  :  que  s'ils  avoienn 
befoin  de  médiateur,  ce  n'eftoit  pas  à  caufe  de 
leur  nature  que  Dieu  avoir  faite  comme  il  avoit 
fait  toutes  les  autres  ;  mais  à  caufe  de  leur  péché 
dont  ils  eftoient  les  feuls  auteurs  :  au  refte ,  que 
leur  nature  les  éloignoit  fi  peu  de  Dieu,  que 
Dieu  ne  dédaignoit  p&s  de  s'unir  à  eux  en  fe 
faifant  Homme,  &  leur  donnoit  pour  média- 
teur, non  point  ces  Efprits  celeftes  que  les  Phi- 
lofophes  appelloicnt  Démons,  &  que  l'Ecriture 
appelloit  Anges  j  mais  un  Homme,  qui  joignant 
la  force  d'un  Dieu  à  noftre  nature  infirme,  nous 
fift  un  remède  de  noftre  foiblefle. 
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Que  fi  rorgueïl  des  Platoniciens  ne  pouvoit 
pas  fe  rabaifTer  jufqu'aux  humiliations  du  Verbe 
-raie  chair ,  ne  devoient-ils  pas  du  moins  com- 
prendre que  l'homme  pour  eftre  un  peu  au  def- 
fous  des  Anges ,  ne  laifloit  pas  d'eftre  comme 
eux  capable  de  polTcder  Dieuj  de  iorte  qu'il 
eltoit  plultoft  leur  frère  que  leurfujet,  &  nede- 
voit  pas  les  adorer,  mais  adorer  avec  eux  en 
efpric  de  focieté  celuy  qui  les  avoir  faits  les  uns 
ôc  les  autres  à  fa  reflemblance  ?  C'eftoit  donc 
non  feulement  trop  de  baflefle,  mais  encore  trop 
d'ineratitude  au  o-cnre  humain  de  facrifier  à 
d'autre  qu'à  Dieu  ;  ôc  rien  n'eitoit  plus  aveugle 
que  le  Paganifme,  qui  au  lieu  de  luy  réferver  ce 
culte  fuprême,  le  rendoit  à  tant  de  Démons. 

C'eft  icy  que  l'Idolâtrie  qui  fembloit  eftre 
aux  abois,  découvrit  tout-à-fait  fon  foible.  Sur 
la  fin  des  perfecutions.  Porphyre  preffé  par  les 
Chreftiens  fut  contraint  de  dire  que  le  lacrifice 
n'eftoit  pas  le  culte  fuprême;  &  voyez  jufqu'où 
il  poulïa  l'extravagance.  Ce  Dieu  très-haut ,  di-  Pcrphjy.  ub.  11. 
foit-il,  ne  recevoit  point  de  Sacrifice:  tout  ce  J,<l^^'"civ.  :* 
qui  eft  matériel  eft  impur  pour  luy,  &  ne  peut 
luy  eftre  offert.  La  parole  mefme  ne  doit  pas 
eftre  employée  à  fon  culte,  parce  que  la  voix  eft 
une  chofe  corporelle  :  il  faut  l'adoter  enfilence, 
&  par  de  fimples  peniées  ;  tout  autre  culte  eft  in- 
digne d'une  majefté  fi  haute. 

Ainfi  Dieu  eftoit  trop  grand  pour  eftre  loué. 
C'eftoit  un  crime  d'exprmicr  comme  nous  pou- 

C  C  c  ij 
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vons  ce  que  nous  penfons  de  fa  grandeur.  Lefa-" 
crifice,  quoy-qu'ilne  foit  qu'une  manière  de  dé- 
clarer noftrc  dépendance  profonde  &:  une  recon- 
noiflance  de  fa  fouveraineté,  n'eftoit  pas  pour 
luy.  Porphyre  le  difoit  ainfi  exprefTément  j  &  cela 
qu'eftoit-ce  autre  chofe  qu'abolir  la  Religion, 
&  laiffer  tout-à-fait  fans  culte  celuy  qu'on  rc- 
connoiflfoit  pour  le  Dieu  des  Dieux? 

Mais  qu'eftoit-ce  donc  que  ces  facrifices  que 
les  Gentils  oftroient  dans  tous  les  Temples  ?  Por- 
phyre en  avoir  trouvé  le  fecret.  Il  y  avoit,  difoit- 
ilj  des  Elprits  impurs,  trompeurs  ,  malfaifans, 
qui  par  un  orgueil  infenfé  vouloient  pafferpour 
^talu^A^'  fies  Dieux,  &  fe  faire  fervir  par  les  hommes.  Il 
riu.dcciv.is.  falloir  les  appaifer,depeur  qu'ils  ne  nous  nuifif- 
fent.  Les  uns  plus  gais  éc  plus  enjoûcz  fe  laiiToient 
gagner  par  des  lpe6i:acles  &:  des  jeux  :  l'humeur 
plus  fombre  des  autres  vouloit  l'odeur  de  la 
graiffe ,  de  fe  repaiffoit  de  facrifices  fanglans. 
Que  fert  de  réfuter  ces  abfurditezîTant-y-aque 
les  Chreftiens  gagnoient  leur  caufe.  Il  demeu-- 
roit  pour  conftant,  que  tous  les  Dieux  aufquels 
on  facrifioit  parmi  les  Gentils  eftoient  des  Ef- 
prits  malins ,  dont  l'orgueil  s'attribuoit  la  Divi^ 
nité  :  de  forte  que  l'Idolâtrie ,  à  la  regarder  en 
elle-mefme,  paroifibit  feulement  l'effet  d'une 
ignorance  brutale j  mais  à  remontera  la  iourcc, 
c'eftoit  une  œuvre  menée  de  loin  ,  pouffée  aux 
derniers  excès  par  des  efprits  malicieux.  C'eft 
ce  que  les  ClireiUensavoienttoûjoiurs  prétendu  j 


Universelle.  385» 

ceft  ce  qu'enfeignoit  l'Evangile;  c'cft  ce  que 
chantoitle  Pfalmiftc:  Tou<s  les  Dieux  des  Gentils  p/-  xcr.f. 
font  des  TDémons ,  mais  le  Seigneur  a.  jùit  les  Cieux. 

Et  toutefois  ,  Monseigneur,  étrange 
aveuglement  du  genre  humain!  l'Idolatric  ré- 
duite à  l'extrémité ,  &c  confondue  par  elle-mef- 
me,  ne  lailToit  pas  de  fe  fouftenir.  Il  ne  falloit 
que  la  rcvelBrde  quelque  apparence,  5c  l'expli- 
quer en  paroles  dont   le   ion  fuft  agréable  à 
l'oreille  pour  la  faire  entrer  dans  les  efprits.  Por- 
phyre eftoit  admiré.Jamblique  Ton  fedateur  paf- 
foit  pour  un  homme  divm ,  parce  qu'il  fçavoit 
envelopper  les  fentimens  de  fon  maillre  de  ter- 
mes qui  paroifToient  myftetieux,  quoy- qu'en 
effet  ils  ne  iîgnifiajlent  rien.  Julien  l'Apoilat, 
tout  fin  qu'il  eitoit ,  fut  pris  par  ces  apparen-  E''»^  y'^^''"- 
ces;  les  Payens  melme  le  racontent.   Des  en-  t.fjHi..ia).u,;b. 
chantemens  vrais  ou  faux, que  ces  Philofophes  f'^"';^^i^''i""' 
vantoient  ,  leur  auflenté  mal  entendue  ,  leur  xxni.xxv. 
abftinence  ridicule  qui  alloit  juiqu  à  faire  un 
crime  de  manger  les  animaux  ,  leurs  purifica- 
tions fuperftitieufes  ,  enfin  leur  contemplation 
qui  s'évaporoit  en  vaines  peniées,  àc  leurs  pa- 
roles aulli  peu  folides  qu'elles  fembloieiit  ma- 
gnifiques, impofoient  au  monde.    Mais  je  ne 
dis  pas  le  fonds.  La  fainteté  des  mœurs  Chrel- 
tiennes,  le  mépris  des  plaifirs  qu'elle  comman- 
doit,&  plus  que  tout  cela  l'humilité  qui  fliiioit 
le  fonds  du  Chrillianifme,  otïenfoit  les  hom- 
mes ;&  fi  nous  f(^avonsle  comprendre,  l'orgueil, 
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la  fenfualité  &  le  libertinage  eftoicnc  les  feules 

défenfes  de  l'Idolâtrie. 

L'Eglife  la  déracinoit  cous  les  jours  par  fa 
doctrine,  &  plus  encore  par  fa  patience.  Mais 
ces  efprits  malfaifans  qui  n'avoient  jamais  cefle 
de  tromper  les  hommes ,  ôc  qui  les  avoient  plon- 
gez dans  l'Idolâtrie ,  n'oublièrent  pas  leur  mali- 
ce. Ils  fufcitercnt  dans  l'Eglife  ces  hérefies  que 
vous  avez  veûës.  Des  hommes  curieux,  &  par  la 
vains  ^remuans,  voulurent  fe  faire  un  nom  par- 
mi les  fidelles,  &ne  purent  fe  contenter  de  cette 

Rtn:.xji.-.  fageffe  fobre  &  tempérée  que  l'Apoitre  avoic 
tant  recommandée  aux  Chreftiens.Ils  entroient 
trop  avant  dans  les  myfteres  qu'ils  prétcndoient 
melurer  à  nos  foibles  conceptions  :  nouveaux 
Philofophes  qui  mefloient  les  raifonnemens  hu- 
mains avec  la  Foy ,  &c  entreprenoient  de  dimi- 
nuer les  difficultez  du  Chriitianiime ,  ne  pou- 
vant digérer  toute  la  folie  que  le  monde  trou- 
voit  dans  l'Evangile.  Ainfi  iucceffivement,  & 
avec  une  efpece  de  méthode,  tous  les  articles  de 
noftre  Foy  furent  attaquez  :  la  Création ,  la  Loy 
de  Moïfe  fondement  neceflaire  de  la  noftre ,  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift  ,  fon  Incarnation ,  fa 
Grâce, fes  Sacremens,  tout  enfin  donna  matière 

orig.iii,.  v.cont.  à  dcs  divifions  Icandaleufes.  Celfe  &  les  autres 
nous  les  rcprochoient. L'Idolâtrie  fembloit  triom- 
pher. Elle  regardoit  le  Chriftianifme  comme 
une  nouvelle  leâie  de  Philofophie  qui  avoir  le 
lort  de  toutes  les  autres ,  &  comme  elles  fe  par- 
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tageoit  en  plufîcurs  autres  fcdes.  L'Eglifc  ne 
leur  paroifibit  qu'un  ouvrage  humain  prcft  à 
tomber  de  luy-mefme.  On  concluoit  qu'il  ne 
falloir  pas  en  matière  de  religion  rafincr  plus 
que  nos  anceftres,  ni  entreprendre  de  changer 
le  monde. 

Dans  cette  confufîon  de  feiftes  qui  fe  van- 
toient  d'eftre  Chreftiennes ,  Dieu  ne  manqua 
pas  à  Ion  Eglife.   Il  Iceût  luy  conferver  un  ca- 
ractère d'autorité  que  les  hcrefîes  ne  pouvoient 
prendre.  Elle  eftoit  Catholique  Ôc  Univerfelle  :  ^'•'»-  iri.  t.  * 
elle  embrailoit  tous  les  temps  j  elle  s'étendoit  de  Tenuu.  de  mm. 
tous  coftez.  Elle  eftoit  Apoftolique ^  la  fuite,  la  "Itlf.^r/r^'' 
fuccellion ,  la  chaire  de  l'unité,  l'autorité  pri- 
mitive luy  appartenoit.  Tous  ceux  qui  la  quit- 
toient,  l'avoient  premièrement  reconnue ,  &  ne 
pouvoient  effacer  le  caractère  de  leur  nouveauté, 
ni  celuy  de  leur  rébellion.  Les  Payens  eux-mef- 
mes  la  regardoient  comme  celle  qui  eftoit  la 
tige,  le  tout  d'où  les  parcelles  s'eftoient  déta- 
chées, le   tronc  toujours  vif  que  les  branches 
retranchées  laiifoient  en  fon  entier.  Celle  qui  re- 
prochoit   aux  Chreftiens  leurs  divifîons  parmi 
tant  d'Eglifcs  fchifmatiques  qu'il  voyoït  s'éle- 
ver ,  remarquoit  une  Eglifc  diiUnguée  de  toutes 
les  autres ,  &  toujours  plus  forte  qu'il  appelloit 
aufïi  pour  cette  raifon  U  garnie  Eglije.  llj  en  a,  orig.  m.  r. 
diioit-il,  p4rw/  les  Chrétiens  mi  ne  reconnoijjent pas 
le  Cnateur,  ni  les  Traditions  des  Juifs  ;  il  vouloir  par- 
ler des  Marcionites  :  mats,  pourfuivoit-il,  /^ï^r.î«- 
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lî'J'vn^c  ^"'  "^  ^^V'^  ^"  reçoit.  Dans  le  trouble  qu'excita  Pauf 
de  Samofate,  l'Empereur  Aurelien  n'eût  pas  de 
peine  à  connoiftre  la  vraye  Eglife  Chreftienne 
à  laquelle  appartenoit  la  Maijon  de  l'EgliJe,  foit 
que  ce  fuft  le  lieu  d'Oraifon,  ou  la  maifon  de 
l'Evcfque.ll  l'adjugea  à  ceux  qui  efloient  en  {Com- 
munion d'vec  les  Enjefques  d'Italie  f^  celuy  de  i^o- 
we,  parce  qu'il  voyoït  de  tout  temps  le  gros  des 
Chreftiens  dans  cette  Communion.  Lors  que 
l'Empereur  Confiance  brouilloit  tout  dans  l'E- 
glife,  la  confujlion  qu'il  y  mettoit  en  proté- 
geant les  Ariens  ne  put  empefchcr  qu'Ammian 

jtmm.Mart.  lih.  Maixellin  tout  Payen  qu'il  eftoit,  ne  reconnuft 
que  cet  Empereur  s'égaroit  de  la  droite  voye  de 
la  Religion  Chre(lienne  Jimple  ^  pnc/Je  par  eUe-mef- 
me  dans  Tes  Dogmes  àc  dans  fa  conduite.  C'eft 
que  l'Eglife  véritable  avoit  une  majefté  &  une 
droiture  que  les  hérelies  ne  pouvoient  ni  imi- 
ter, ni  obicurcir  j  au  contraire ,  fans  y  pcnfer ,, 
elles  rendoienr  témoignage  à  l'Eglife  Catholi- 
que. Conftance  qui  perfécutoit  Saint  Athanafc 
défenfeur  de  l'ancienne  Yoy ,foHhaitoit  u'vec  ardeur, 

iJ.i'h.xr.  dit  Ammian  Marccllin,^^  le  faire  condamner  par 
l  autorité  ma'voit  l'EnjeCque  de  iRome  au  de  fus  des  au- 
tres. En  recherchant  de  s'appuyer  de  cette  au- 
torité ,  il  faifoit  fentir  aux  Payens  mefmes  ce 
qui  manquoit  à  fa  Secte ,  &  honoroit  l'Eglife 
dont  les  Ariens  s'elloient  féparez  :  ainli  les  Gen- 
tils mefme  connoilToient  l'Eglife  Catholique. 
Si  quelqvfun  leurdemandoit  où  elle  tenoit  fes 

afl'cmblées  „ 
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artcmblées ,  &  quels  eftoient  fcs  Evefques ,  jvi-- 
mais  ils  ne  s'y  trompoicnt.  Pour  les  hérefies, 
quoy  qu'elles  fîirenc ,  elles  ne  pouvoienc  fc  dé- 
faire du  nom  de  leurs  Auteurs.  Les  Sabelliens, 
les  Paulianiiles,  les  Ariens,  les  Pelagiens,  & 
les  autres  s'offenfoient  en  vain  du  titre  de  Parti 
qu'on  leur  donnoit.  Le  monde,  malgré  qu'ils 
en  euil'enr,  vouloir  parler  naturellement ,  &:  dé- 
fîgnoit  chaque  Sedte  par  celuy  dont  elle  tiroit 
la  naillance.  Pour  ce  qui  cil  de  la  grande  Egli- 
fe,de  l'Eglife  Catholique  &  Apoilolique,  il  n'a 
jamais  eité  poflible  de  îuy  nommer  un  autre  Au- 
teur que  Jclus-Chrift  mclmCjHi  de  Iuy  marquer 
les  premiers  de  les  Palpeurs  fans  remonter  juf- 
qu'aux  Apoitres  ,  ni  de  Iuy  donner  un  autre 
nom  que  celuy  qu'elle  prenoit.  Ainfi  quoy  que 
fïlî'ent  les  Hérétiques,  ils  ne  la  pouvoient  cacher 
aux  Payens.  Elle  leur  ouvroit  Ton  fein  par  toutc 
la  terre  :  ils  y  accouroient  en  foule.  Quelques-uns- 
d'eux  fe  perdoient  pcut-eftre  dans  les  ientiers 
détournez  :  mais  l'Eglile  Catholique  eftoit  la 
grande  voye  où  entroient  toujours  la  plulparc 
de  ceux  qui  cherchoient  Jefus-Chrill;  &  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  c'clloit  à  elle  qu'il  ef- 
toit donné  de  ralfembler  les  Gentils.  C'eftoit 
elle  auili  que  les  Empereurs  infidèles  attaquoient 
de  toute  leur  force.  Ongene  nous  apprend  que  oug.  cm.  ctif. 
peu  d'Hérétiques  ont  eu  a  fouffrir  pour  la  Foy.  ^  ^^' 
Saint  Juftin,  plus  ancien  que  Iuy,  a  remarqué  y."/. -y/.*/.  :^ 
que  la  pertccution  épargnoit  les  Marcionites 
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&les  autres  Hérctiques.  Les  Paycns  ne  perfecu- 
toient  que  l'Eglife  qu'ils  voyoïcnt  s'étendre  par 
toute  la  terre ,  &  ne  connoiflbient  qu'elle  feule 
pour  l'Eglife  de  Jefus-Chnlt.  Qi/importe  qu'on 
iuy  arrachaft  quelques  branches  ?  Sa  bonne  févc 
ne  fe  perdoit  pas  pour  cela  ;  elle  poufl'oit  par 
d'autres  endroits,  &  le  retranchement  du  bois 
fuperflu  ne  failoit  que  rendre  fes  fruits  meil- 
leurs. En  effet, fî  on  confîdere  l'Hittoire  de  l'E- 
glife ,  on  verra  que  toutes  les  fois  qu'une  hére- 
lie  l'a  diminuée,  elle  a  réparé  fes  pertes,  &  en 
s'étendant  au  dehors,  &c  en  auo-mcntant  au  de- 
dans  la  lumière  &:  la  piété,  pendant  qu'on  a  veii 
fccher  en  des  coins  écartez  les  branches  cou- 
pées. Les  œuvres  des  hommes  ont  péri  malgré 
l'Enfer  qui  les  fouftenoit  :  l'œuvre  de  Dieu  a 
fubfifté:  l'Eglife  a  triomphé  de  l'Idolâtrie  &de 
toutes  les  erreurs. 
XIII.  Cette  Egliic  toujours  attaquée,  &  jamais  vain- 

■JefrrUfuue  cuc , cit  un  miraclc  perpétuel,  àc  un  témoigna- 
df  la  Religion, dr-  ^e  éclatant  de  l'immutabilité  des  corjfeils  de 
/}ir  le  rapport    £)ieu^  ^^^  milicu  de  l'ao-itation  des  chofes  hu- 

au'il   y  a  entre  n      r    r      /"l-  -^  ■  C 

les  Livres  de  l'E-  maïues  elle  le  louitient  toujours  avec  une  rorcç 
(ritftre.  invincible,  en  forte  que  par  une  fuite  non  in- 

terrompue depuis  prés  de  dix-fept  cens  ans  nous 
la  voyons  remonter  julqu'à  Jelus-Chrift,  dans 
lequel  elle  a  recueilli  la  fuccelTion  de  l'ancien 
Peuple  ,  &c  fe  trouve  réunie  aux  Prophètes  3c 
aux  Patriarches. 

Ainfî  tant  de  miracles  ctonnans  que  les  an- 
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cicns  Hébreux  ont  veû  de  leurs  yeux,  fervent 
encore  aujourd'huy  à  confirmer  nollrc  Foy.  Ce 
^rand  Dieu  qui  les  a  faits  pour  rendre  témoi- 
gnage à  fon  Unité  &:  à  fa  Toute-puill'ance ,  que 
pouvoit-il  faire  de  plus  authentique  pour  en 
confeiver  la  mémoire  ,  que  de  laiflcr  entre  les 
mains  de  tout  un  grand  Peuple  les  Aâies  qui 
les  attefkent  rédigez  par  l'ordre  des  temps  ?Ccfl: 
ce  que  nous  avons  encore  dans  les  livres  de 
l'ancienTeftament,  c'eft  àdirCjdansles  livres  les 
plus  anciens  qui  ioient  au  monde  j  dans  les  livres 
<]ui  font  les  feuls  de  l'antiquité  où  la  connoil- 
fance  du  vray  Dieu  foit  enleignée,  &  ion  fcr- 
vicc  ordonné  ■■,  dans  les  livres  que  le  peuple  Juif 
a  toujours  fi  religieufemcnt  gardez.  Il  eil:  cer- 
tain que  ce  peuple  eft  le  icul  qui  ait  connu  dés 
fon  origine  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ■■,  le  feul  par  confequent  qui  devoit  ertrc 
le  dépofitaire  des  fecrets  divms.  Il  les  a  aulîi 
confervez  avec  une  religion  qui  n'a  point  d'e- 
xemple. Les  livres  que  les  Egyptiens  &  les  au- 
tres Peuples  appelloient  divins,  font  perdus  il  y 
a  long-temps,  &  à  peine  nous  en  reile-t-il  quel- 
que mémoire  confule  dans  les  Hiftoires  ancien- 
nes. Les  Livres  iacrcz  des  Romains,  où  Numa 
Auteur  de  leur  Religion  en  avoir  écrit  lesmvf- 
teres ,  ont  pcri  par  les  mains  des  Romains  mci- 
mes ,  &  le  Sénat  les  fit  bruller  comme  tendans  ^"-  ^'^-  ^'^-  ^'- 
à  renverfer  la  Religion.  Ces  mefmes  Romains  T^yr.ub.de  cuit. 
ont  à  la  fin  laiil'e  penr  les  livres  Sibyllins  il  long-  cT'ry/.  "t  ' 
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temps  rêverez  parmi  eux  comme  prophétiques, 
&:ou  ils  vouloient  qu'on  cruft  qu'ils  trouvoient 
les  décrets  des  Dieux  immortels  fur  leur  Empi- 
re, lans  pourtant  en  avoir  jamais  montré  au  pu- 
blic je  ne  dis  pas  un  fcul  volume,  mais  un  fcul 
Oracle.  Les  Juifs  ont  cilé  les  feuls  dont  les  Ecri- 
tures facrées  ont  efté  d'autant  plus  en  vénéra- 
tion, qu'elles  ont  efté  plus  connues.  De  tous  les 
peuples  anciens  ils  font  le  feul  qui  ait  confcrvé 
les  monumens  primitifs  de  la  Religion,  quoy- 
qu'ils  fullent  pleins  des  témoignages  de  leur  in- 
fidélité &  de  celle  de  leurs  anceftres.  Et  aujour- 
d'huy  encore  ce  meime  peuple  refte  fur  la  terre 
pour  porter  à  toutes  les  Nations  où  il  a  elle 
dilperfé,  avec  la  fuite  de  la  Religion,  les  miracles 
&  les  prédictions  qui  la  rendent  inébranlable. 

Quand  Jelus-Chnft  eft  venu,  &  qu'envoyé 
par  ion  Père  pour  accomplir  les  promeflés  de  la 
Loy,  il  a  confirmé  fa  Mififion  &  celle  de  fes 
Difciples  par  des  miracles  nouveaux,  ils  ontefté 
écrits  avec  la  mefme  exactitude.  Les  Actes  en  ont 
cité  publiez  à  toute  la  terre  \  les  circonftances 
des  temps,  des  perfonnes  &  des  lieux  ont  rendu 
l'examen  facile  a  quiconque  a  efté  loigneux  de 
fon  falut.  Le  monde  s'eft  informé ,  le  monde  a 
cru  ;  &  fi  peu  qu'on  ait  [confideré  les  anciens 
monumens  de  l'Églife,  on  avouera  que  jamais 
aifaire  n'a  cité  jugée  avec  plus  de  réflexion  &de 
coimoilfance. 

Mais  dans  le  rapport  qu'ont  cnfemble  les 
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Livres  des  deux  Teftamens,  il  y  a  une  différence  à 
confiderer;  c'eft  que  les  Livres  de  l'ancien  Peuple 
ont  efté  compofez  en  divers  temps.  Autres  font 
les  temps  de  Moïie,  autres  ceuxdejofué  &  des 
Juges,  autres  ceux  des  Rois:  autres  ceux  ou  le 
Peuple  a  efté  tiré  d'Egypte  &c  où  il  a  receû  la  Loy, 
autres  ceux  où  il  a  conquis  laTerre  promife,autres 
ceux  où  il  y  a  efté  rétabli  par  des  miracles  vifibles. 
Pour  convaincre  l'incrédulité  d'un  Peuple  atta- 
ché aux  fens,  Dieu  a  pris  une  longue  étendue  de 
fîecles  durant  leiquels  il  a  diftribué  fes  miracles 
ôc  les  Prophètes,  afin  de  renouveller  iouvent  les 
témoignages  lenilbles  par  lefquels  il  atteftoit  fes 
veritez  faintcs.  Dans  le  nouveau  Teftament  il  a 
fuivi  une  autre  conduite.  Il  ne  veut  plus  rien 
révéler  de  nouveau  à  fon  Eglile  après  Jefus- 
Chrift.  En  luy  eft  la  perfection  &  la  plénitude  j  ^ 
èc  tous  les  Livres  divins  qui  ont  efté  compofez 
dans  la  nouvelle  Alliance,  l'ont  efté  au  temps 
des  Apoftres. 

C'eft  à  dire,  que  le  témoignage  de  Jefus-Chrift 
&deceuxqueJeius-Chriftmelme  a  daigné  choi- 
firpour  témoins  de  fa  RélurrecHiion,  afufli  àl'E- 
glife  Chreftienne.  Tout  ce  qui  eft  venu  depuis  l'a 
édifiée  5  mais  elle  n'a  regardé  comme  purement 
infpiré  de  Dieu  que  ce  que  les  Apoftres  ont 
écrit,  ou  ce  qu'ils  ont  confirmé  par  leur  autorité. 

Mais  dans  cette  dift'erence  qui  fe  trouve  entre 
les  Livres  des  deux  Teftamens,  Dieu  a  toujours 
gardé  cet  ordre  admirable,  de  faire  écrire  les 

DDd  11; 


35)8  Discours  sur  l'Histoire 
chofes  dans  le  temps  qu'elles  eftoient  arrivées,  où 
que  la  mémoire  en  eftoit  récente.  Ainfi  ceux  qui 
les  fçavoient  les  ont  écrites  j  ceux  qui  les  f<^a- 
voient  ont  receû  les  Livres  qui  en  rendoient  té- 
moignage :  les  uns  &  les  autres  les  ont  laiflez  à 
leurs  defcendans  comme  un  héritage  précieux  ; 
&  la  pieufe  pofterité  les  a  confervez. 

C'cft  ainfi  que  s'eft  formé  le  corps  des  Ecri- 
tures Saintes  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Tcftament  :  Ecritures  qu'on  a  regardées  dés  leur 
origine  comme  véritables  en  tout,  comme  don- 
nées de  Dieu-mefme,  &  qu'on  a  aufli  conler- 
vées  avec  tant  de  Religion ,  qu'on  n'a  pas  cru 
pouvoir  fans  impieté  y  altérer  une  ieule  lettre. 

C'eft  ainfî  qu'elles  font  venues  jufqu  à  nous , 
toujours  faintes,  toujours  facrées,  toujours  in- 
violables ;  confervées  les  unes  par  la  Tradition 
confiante  du  Peuple  Juif,  &  les  autres  par  la 
Tradition   du  Peuple  Chreftien   d'autant  plus 
certaine,  qu'elle  a  efté  confirmée  par  le  fang  & 
par  le  martyre  tant  de  ceux  qui  ont  écrit  ces 
Livres  divins  que  de  ceux  qui  les  ont  receiis. 
utug.  cont.  F««/?.        Saint  Auguftin  &  les  autres  Pères  deman- 
dent fur  la  foy  de  qui  nous  attribuons  les  Livres 
profanes  à  des  temps  &  à  des  Auteurs  certains. 
Chacun  répond  auilitoft  que  les  Livres  font  dif- 
tinguez  par  les  dilFerens  rapports  qu'ils  ont  aux 
Loix,  aux  Couftumes,  aux  Hiftoires  d'un  cer- 
tain temps ,  par  le  ftile  mefme  qui  porte  impri- 
mé le  cara6tere  des  âges  &  des  Auteurs  parti- 
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culicrs  ;  plus  que  tout  cela  par  la  fov  publique,  '""■  ^■^■'^■ 

S>c  par  une  Tradition  conltantc.  Toutes  ces  clio-  iv.  i.^.f. 

Tes  concourent  à.  établir  les  Livres  divins ,  à  en  tT 3'^.' "''iont. 

dillinguer  les  temps,  à  en  marquer  les  Auteurs  ;  f/f^"^*^ ^;7'J" 

^  plus  il  y  a  eu  de  religion  à  les  conferver  dans  x  x  v  1 1 1.  <. 
,     ^         ■  ■'       ,      ,     ^T,  ^,.  .  ,  xxxn  xxxni. 

leur  entier ,  plus  la  Tradition  qui  nous  les  con-  co,n.  aUv.  ug.  & 

ferve  eft  inconteftable.  ''"f^'  '■  "'  ^" 

AufTi  a-t-elle  toujours  efté  reconuë,  non  feu- 
lement par  les  Orthodoxes,  mais  encore  par  les 
Hérétiques,  &c  mefme  par  les  Infidèles.  Moïic 
a  toujours  pafle  dans  tout  l'Orient ,  &  en  fuite 
dans  tout  l'Univers  pourleLegillateur  des  Juifs, 
iS<:pour  l'Auteur  des  Livres  qu'ils  luy  attribuent. 
Les  Samaritains  qui  les  ont  receûs  des  dix  Tri- 
bus feparces,  les  ont  confervez  aulTi  religieufe- 
ment  que  les  Juifs.  Vous  avez  veû  leur  Tradi-  v.fnp.  i.  j.art.  f. 
non  &:  leur  Hiltoire.  '*■  "'■  '*•  ^'-  '*' 

Deux  Peuples  il  oppofez  ne  les  ont  pas  pris 
l'un  de  l'autre,  mais  tous  les  deux  les  ont  receûs 
de  leur  origine  commune  dés  les  temps  de  Sa- 
lomon  &c  de  David.  Les  anciens  caraÂeres  Hé- 
breux que  les  Samaritains  retiennent  encore, 
montrent  allez  qu'ils  n'ont  pas  fuivi  Efdras  qui 
les  a  changez.  Ainii  le  Pentateuque  des  Samari- 
tains &  celuy  des  Juifs  font  deux  originaux 
complets ,  indépendans  l'un  de  l'autre.  La  par- 
faite conformité  qu'on  y  voit  dans  la  iubilance 
tiu  Texte,  juftifie  la  bonne  foy  des  deux  Peu- 
ples. Ce  lont  des  témoins  fidèles  qui  conviennent 
Mïis  s'eftrç  entendus,  ou  pour  mieux  dire, qui 
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conviennent  malgré  leurs  inimitiez,  ôc  que  la 
feule  Tradition  immémoriale  de  part  ôc  d'autre 
i  unis  dans  la  mefme  penfée. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire  ,  quoy  -  que 
lans  aucune  railon ,  que  ces  Livres  eftant  perdus, 
ou  n'ayant  jamais  efté,  ont  efté  ou  rétablis,  ou 
compcfez  de  nouveau,  ou  altérez  par  Efdras  ; 
outre  qu'ils  font  démentis  par  Efdras  mefmc, 
comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  la  fuite  de  fon 
Hiftoire,  le  font  aulfi  par  le  Pentateuque  qu'on 
trouve  encore  aujourd'huy  entre  les  mains  des 
Samaritains  tel  que  l'avoient  leû  dans  les  premiers 
liecles  Eulcbe  de  Céfarée,  Saint  Jerofme,  &  les 
autres  Auteurs  Ecclefialliquesi  tel  que  ces  Peu- 
ples l'avoient  conlervé  dés  leur  origine  :  &  une 
Sedte  il  foible  femble  ne  durer  fi  long  -  temps 
que  pour  rendre  ce  témoignage  à  l'antiquité  de 
Moïfe. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Evangi- 
les ne  rec^oivent  pas  un  témoignage  moins  af- 
feûré  du  confentement  unanime  des  fidèles ,  des 
Payens,  &  des  Hérétiques.  Ce  grand  nombre 
de  peuples  divers  qui  ont  receû  &  traduit  ces 
Livres  divins  auflltoll  qu'ils  ont  efté  faits,  con- 
viennent tous  de  leur  date  de  de  leurs  Auteurs. 
Les  Payens  n'ont  pas  contredit  cette  Tradition. 
Ni  Celle  qui  a  attaqué  ces  Livres  facrez,  prei- 
que  dans  l'origine  du  Chriftianifme  i  ni  Julien 
l'Apoftat,  quoy-qu'il  n'ait  rien  ignoré,  ni  rien 
omis  de  ce  qui  pouvoir  les  décrier  j  ni  aucun 
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autre  Paycn  ne  les  a  jamais  loupqonncld'cftrc 
fuppofcz  :  au  contraire,  cous  leur  ontjjdonnc 
les  mefmes  Auteurs  que  les  Chrefticns.  Les  Hé- 
rétiques, quoy-qu'accablcz  par  l'autorité  de  ces 
livres,  n'ofoient  dire  qu'ils  ne  fuflent  pas  des 
Difciples  de  noftre  Seigneur.  Il  y  a  eu  pourtant 
de  ces  Hérétiques  qui  ont  veû  les  coramencc- 
mens  de  rEglife ,  &c  aux  yeux  defquels  ont  cftc 
écrits  les  Livres  de  l'Evangile.  Ainfi  la  fraude, 
s'il  y  en  euft  pu  avoir,  euft  efté  éclairée  de  trop 
prés  pour  réùflir.  Il  eft  vray  qu'après  les  Apof- 
tres,  &  lors  que  l'Eglife  eftoit  déjà  étendue  par 
toute  la  terre ,  Marcion  &  Mânes  conftamment 
les  plus  téméraires  Se  les  plus  ignorans  de  tous 
les  Hérétiques  ,  malgré  la  Tradition  venue  des 
Apoftres ,  continuée  par  leurs  Difciples  &c  par 
les  Evefques  à  qui  ils  avoient  lailTé  leur  Chaire 
&  la  conduite  des  Peuples,  &c  receûë  unanime- 
ment par  toute  l'Eglife  Chreftienne,  ofercnt 
dire  que  trois  Evangiles  eftoient  fuppofez,  & 
que  celuy  de  Saint  Luc  qu'ils  préferoient  aux  au- 
tres, on  ne  fçait  pourquoy  puis  qu'il  n' eftoit 
pas  venu  par  une  autre  voye ,  avoir  efté  falfific. 
Mais  quelles  preuves  en  donnoient-ils  ?  de  pures 
vifions,  nuls  faits  pofitifs.  Ils  difoient  pour  toute 
raifon ,  que  ce  qui  eftoit  contraire  à  leurs  fenti- 
mens  devoit  nécellairement  avoir  efté  inventé  par 
d'autres  que  par  les  Apoftres,  &c  alleguoient  pour 
toute  preuve  les  opinions  mefmes  qu'on  leur 
conteftoiti  opinions  d'ailleurs  fi  extravagantes  ^ 
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&  il  manifeftemcnt  infenfées,  qu'on  ne  fçait  en- 
core comment  elles  ont  pu  entrer  dans  l'efprit 
humain.  Mais  certes,  pour  accufcr  la  bonne  foy 
de  l'Eglife,  il  falloir  avoir  en  main  des  Origi- 
naux differcns  des  liens,  ou  quelque  preuve  conf- 
iante. Interpellez  d'en  produire  eux  &  leurs 
Ang.  loc.  (it.  Difciples ,  ils  font  demeurez  muets ,  &  ont  laiffé 
par  leur  filence  une  preuve  indubitable  qu'au 
fécond  fîecle  du  Chriftianifme  où  ils  écrivoient, 
il  n'y  avoit  pas  feulement  un  indice  de  fauffeté, 
ni  la  moindre  conjeâ:ure  qu'on  puft  oppoier  à 
la  Tradition  de  l'Eglife. 

Que  diray-je  du  confentement  des  Livres  de 
l'Ecriture,  àc  du  témoignage  admirable  que  tous 
les  temps  du  Peuple  de  Dieu  le  donnent  les  uns 
aux  autres  ?  Les  temps  du  lecond  Temple  fup- 
pofent  ceux  du  premier,  &  nous  ramènent  à  Sa- 
îomon.  La  paix  n'eft  venue  que  par  les  combats } 
èc  les  conqueftes  du  Peuple  de  Dieu  nous  font 
remonter  jufqu'aux  Juges,  jufqu'à  Jofué,  &  juf- 
qu'à  la  fortie  d'Egypte.  En  regardant  tout  un 
Peuple  fortir  d'un  Royaume  où  il  eltoit  étran- 
ger, on  le  iouvient  comment  il  y  eftoit  entré. 
Les  douze  Patriarches  paroilfent  auflitoft,  &un 
Peuple  qui  ne  s'eft  jamais  regardé  que  comme 
une  feule  famille ,  nous  conduit  naturellement  à 
Abraham  qui  en  ell  la  tige.  Ce  Peuple  eft-ilplus 
fage  &  moins  porté  à  l'Idolâtrie  après  le  retour 
de  Babylone  ?  C'elloit  l'effet  naturel  d'un  grand 
chaliiment,  que  fes  fautes  pafl'ées  luy  avoienc 
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attiré.  Si  ce  Peuple  fe  glorifie  d'avoir  veû  durant 
pluficurs  ficelés  des  miracles  que  les  autres  Peu- 
ples n'ont  jamais  veûs,  il  peut  aufii  te  glorifier 
d'avoir  eu  la  connoifTance  de  Dieu  qu'aucun  au- 
tre Peuple  n'avoir.  Que  veut-on  que  fignifie  la 
Circoncifion ,  &  la  Felte  des  Tabernacles ,  &  la 
Pafquc,  &:les  autres  Feftes  célébrées  dans  la  Na- 
tion de  temps  immémorial  ,  finon  les  choies 
qu'on  trouve  marquées  dans  le  Livre  de  Moïfe  l 
Qnim  Peuple  diftmgué  des  autres  par  une  Re- 
ligion &  par  des  mœurs  fi  particulières,  qui  con- 
ierve  dés  fon  origine  fiar  le  fondement  de  la 
Création  ôc  fijr  la  Foy  de  la  Providence,  une 
doctrine  fi  fiaivie  &  fi  élevée  ,  une  mémoire  fi 
vive  d'une  longue  fuite  de  faits  fi  neceflaire- 
ment  cnchaifnez,  des  Cérémonies  fi  réglées  (^ 
des  Couftumes  fi  univerfelles ,  ait  efté  fans  une 
Hiftoire  qui  luy  marquaft  fon  origine  &  fans 
une  Loy  qui  luy  prefcrivift  fes  Couftumes  pen- 
dant mille  ans  qu'il  eft  demeuré  en  eftat;  &  qu'El- 
dras  ait  commencé  à  luy  vouloir  donner  tout  à 
coup  fous  le  nom  de  Moïfe,  avec  l'Hiftoire  de 
fes  antiquitez,  la  Loy  qui  formoit  fes  mœurs, 
quand  ce  Peuple  devenu  captif  à  veû  ion  an- 
cienne Monarchie  renverfée  de  fonds  en  com- 
ble :  quelle  fable  plus  incroyable  pourroit-on 
jamais  inventer?  &  peut -on  y  donner  créance, 
fans  joindre  l'ignorance  au  blafphêmc  ? 

Pour  perdre  une  telle  Loy,  quand  on  l'a  une 
fois  rcceûe ,  il  faut  qu'un  Peuple  foit  extermi- 
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né ,  ou  que  par  divers  changemens  il  en  foit  ve- 
nu à  n'avoir  plus  qu'une  idée  confufe  de  fon 
origine,  de  fa  Religion,  &c  de  Tes  couftumcs.  Si 
ce  malheur  eft  arrivé  au  Peuple  Juif,  &  que  la 
Loy  fî  connue  fous  Sedécias  fe  foit  perdue  foi- 
xante  ans  après  malgré  les  foins  d'un  Ezechiel, 
d'un  Jcremic,  d'un  Baruch,  d'un  Daniel,  fans 
compter  les  autres,  ôc  dans  le  temps  que  cette 
Loy  avoit  fes  Martyrs  comme  le  montrent  les 
perfécutions  de  Daniel  &  des  trois  enfans;  fî, 
dis -je,  cette  fainte  Loy  s'eft  perdue  en  fî  peu 
de  temps,  &c  demeure  fî  profondément  oubliée 
qu'il  foit  permis  à  Efdras  de  la  rétablira  iafan- 
t3.ifîe  :  ce  n'eftoit  pas  le  fcul  livre  qu'il  luy  fal- 
loir fabriquer.  Il  luy  falloir  compoler  en  mef- 
me  temps  tous  les  Prophètes  anciens  &  nou- 
veaux ,  c'eft  à  dire,  ceux  qui  avoient  écrit  &  de- 
vant ôc  durant  la  captivité  j  ceux  que  le  Peuple 
avoit  veû  écrire,  auiîi-bien  que  ceux  dont  il  con- 
fervoit  la  mémoire  ;  &  non  feulement  les  Prophè- 
tes ,  mais  encore  les  livres  de  Salomon ,  ôc  les 
Pfeaumes  de  David,  &:  tous  les  livres  d'Hiltoire , 
puis  qu'à  peine  fe  trouvera-t-il  dans  toute  cette 
Hiftoire  un  feul  fait  confîderable,&  dans  tous  ces 
autres  livres  un  feul  Chapitre,  qui  détaché  de 
Moife  tel  que  nous  l'avons,  puifTe  fubfîfter  un 
feul  moment. Tout  y  parle  de  Moife,  tout  y  eft 
fondé  fur  Moife  ;  èc  la  chofe  devoir  eftre  ainfî, 
puis  que  Moife  &  fa  Loy,  Se  l'Hiftoire  qu'il  a 
écrite  eftoit  en  effet  dans  le  peuple  Juif  tout  le 
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fondement  de  la  conduite  publique  &  particuliè- 
re. C'eftoit  en  vérité  à  Efdras  une  merveillcufc 
cntrepnfe,  &  bien  nouvelle  dans  le  monde,  de 
faire  parler  en  mefmc  temps  avec  Moïfc  tant 
d'hommes  de  caractère  ôc  de  ftile  différent, 
&  chacun  d'une  manière  uniforme  &c  toujours 
femblable  à  elle-mefme  ;  &C  faire  accroire  tout 
à  coup  à  tout  un  Peuple  que  ce  font  là  les  li- 
vres anciens  qu'il  a  toujours  révérez,  &  les  nou- 
veaux qu'il  a  veû  faire,  comme  s'il  n' avoir  ja- 
mais oûï  parler  de  rien,  ôc  que  la  connoiffancc 
du  temps  preient  auffi-bien  que  celle  du  temps 
paffé  full  tout  à  coup  abolie.  Tels  lont  les  pro- 
diges qu'il  faut  croire ,  quand  on  ne  veut  pas 
croire  les  miracles  duTout-pui(fant,ni  recevoir 
le  témoignage  par  lequel  il  eft  confiant  qu'on 
a  dit  à  tout  un  grand  Peuple  qu'il  les  avoir  veûs 
de  fes  yeux. 

Mais  fî  ce  Peuple  eft  revenu  dcBabylone  dans 
la  terre  de  fes  Pères  fî  nouveau  &  fi  ignorant 
qu'à  peine  fe  fouvinft-il  qu'il  euft  efté,  en  forte 
qu'il  ait  receil  fans  examiner  tout  ce  qu' Efdras 
aura  voulu  luy  donner: comment  donc  voyons- 
nous  dans  le  livre  qu'Eldras  a  écrit  &  dans  cc- 
luy  de  Nchemias   fon  contemporain,  tout  ce 
qu'on  y  dit  des  livres  divins  ?  Avec  quel  front 
JÉfdras  &  Nehemias  ofent-ils  parler  de  la  Loy  i.-Efj.iu.vu. 
de  Moife  en  tant  d'endroits,  &  publiquement,  2'.  Efd'.v.vui 
comme  d'une  chofe  connue  de  tout  le  monde,  ^^■^^^■^^^' 
ôc  que  tout  le  monde  avoit  entre  fes  mains  ? 

EEe  iij 
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Comment  voit-on  tout  le  Peuple  agir  naturel- 
lement en  confequence  de  cette  Loy,  comme 
2.rar.xxxvi.  l'ayant  eu  toujours  pre fente  î  Mais  comment 
i.Bfd.i.L.  dit-on  dans  le  mefme  temps,  &  dans  le  retour 

du  Peuple, que  tout  ce  Peuple  admira  l'accom- 
plilTement  de  l'Oracle  de  Jéremie  touchant  les-  Jl 

70.  ans  de  captivité?  Ce  Jeremie  qu'Eidras  ve-  W 

.     noit  de  forger  avec  tous  les  autres  Prophètes,  * 

comment  a-t-il  tout  d'un  coup  trouvé  créance  ? 
Par  quel  artifice  nouveau  a-t-on  pu  periuader 
à  tout  un  Peuple,  &  aux  vieillards  qui  avoient 
veû  ce  Prophète,  qu'ils  avoient  toujours  attendu 
la  délivrance  miraculeufc  qu'il  leur  avoir  an- 
noncée dans  fes  écrits?  Mais  tout  cela  fera  en- 
core luppofé  :  Eldras  d^  Nehcmias  n'auront  point 
écrit  l'Hiftoire  de  leur  temps  s  quelque  autre 
l'aura  faite  fous  leur  nom ,  &  ceux  qui  ont  fa- 
briqué tous  les  autres  livres  de  l'ancien  Tefta- 
ment  auront  efté  fi  favorifezdelapoftcriré,  que 
d'autres  fauflaircs  leur  en  auront  fuppofé  à  cux-^ 
mefmes  ,  pour  donner  créance  à  leur  impof- 
tiire. 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  d'extra  va-, 
gancesj  &au  lieu  de  dire  qu'Efdras  ait  fait  tout 
d'un  coup  paroiftre  tant  de  livres  fi  diftinguez 
les  uns  des  autres  par  les  caractères  du  ftile (2c  du 
temps,  on  dira  qu'il  y  aura  pu  inférer  les  miracles 
&  les  prédictions  qui  les  font  pafler  pour  divins  : 
erreur  plus  grofliere  encore  que  la  précédente,.- 
puis  que  ces  miracles  &  ces  prédictions  font  tel- 
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Icmciu  répandus  dans  tous  ces  livres,  font  tel- 
lement inculquez  ôc  répétez  fl  fouvent,  avec 
tant  de  tours  divers  &  une  fî  grande  variété 
de  fortes  figures,  en  un  mot  en  font  tellement 
tout  le  corps ,  qu'il  faut  n'avoir  jamais  feule- 
ment ouvert  ces  laints  Livres,  pour  ne  voir  pas 
qu'il  elt  encore  plus  aiié  de  les  refondre ,  pour 
ainfi  dire,  tout-à-fait,  que  d'y  inférer  les  choies 
que  les  incrédules  font  II  faichez  d'y  trouver.  Et 
quand  mcfme  on  leur'auroit  accordé  tout  ce 
qu'ils  demandent ,  le  miraculeux  &  le  divin  eft 
tellement  le  fonds  de  ces  livres,  qu'il  s'y  retrou- 
vcroit  encore  malgré  qu'on  en  euil.  Qu^Eldras, 
Il  on  veut,  y  ait  ajouité  après  coup  les  prédi- 
ctions des  chofes  déjà  arrivées  de  fon  temps  : 
celles  qui  le  font  accomplies  depuis  que  vous 
avez  veûës  en  fi  grand  nombre ,  qui  les  aura 
ajouftées  ?  Dieu  aura  peut-etlre  donné  à  Efdras 
le  don  de  Prophétie,  afin  que  l'impoiture  d'El- 
dras  fuil  plus  vrayfemblable  ;  &  on  aimera 
mieux  qu'un  faufiaire  foit  Prophète,  qu'Haïe, 
ou  que  jéremie,  ou  que  Daniel:  ou  bien  chaque 
iiecle  aura  porté  un  faufi'iire  heureux,  que  tout 
le  Peuple  en  aura  cru  ;  &  de  nouveaux  impof- 
teurs,  par  un  zèle  admirable  de  Religion,  au- 
ront lans  celle  ajoufté  aux  Livres  divins ,  après 
melme  que  le  Canon  aura  cfté  clos,  qu'ils  fe 
feront  répandus  avec  les  Juifs  par  toute  la  terre, 
de  qu'on  les  aura  traduits  en  tant  de  langues 
étrangères.   N'cuil-ce  pas  cflé  à  force  de  vou- 
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loir  établir  la  Religion,  la  détruire  par  les  fon- 
dcmens?  Tout  un  peuple  laifle-t-il  donc  chan- 
ger fi  facilement  ce  qu'il  croit  ellre  divin,  foit 
qu'il  le  croye  par  raifon  ou  par  erreur  ?  Quel- 
qu'un peut-il  efpcrer  de  perfuader  aux  Chref. 
tiens,  ou  mefme  aux  Turcs,  d'ajoufter  un  feul 
Chapitre  ou  à  l'Evangile,  ou  à  l'Alcoran?  Mais 
peut-eftre  que  les  Juifs  eftoient  plus  dociles  que 
les  autres  Peuples ,  ou  qu'ils  eftoient  moins  re- 
ligieux à  conlerver  leurs  faints  Livres  ?  Quels 
monftres  d'opinions  fe  faut -il  mettre  dansl'ef- 
prit,  quand  on  veut  fecoûer  le  joug  de  l'auto- 
rité divine,  &  ne  régler  fes  fentimens,  non  plus 
que  fes  mœurs ,  que  par  fa  raifon  égarée  ? 

Qif  on  ne  dife  pas  que  la  difcuifion  de  ces 
faits  eft  embaraffantc  :  car  quand  elle  le  feroit, 
il  faudroit  ou  s'en  rapporter  à  l'autorité  de  l'E- 
glife  S<.  à  la  Tradition  de  tant  de  fiecles ,  ou 
pouffer  l'examen  jufqu'au  bout,  &  ne  pas  croire 
qu'on  en  fuft  quitte  pour  dire  qu'il  demande 
plus  de  temps  qu'on  n'en  veut  donner  à  fonfa- 
lut.  Mais  au  fonds ,  fans  remuer  avec  un  travail 
infini  les  Livres  des  deux  Teftamens ,  il  ne  faut 
que  lire  le  Livre  des  Pfeaumes  où  font  recueillis 
tant  d'anciens  Cantiques  du  Peuple  de  Dieu, 
pour  y  voir  dans  la  plus  divine  Poefîe  qui  fut 
jamais  des  monumens  immortels  de  l'Hiftoire 
de  Moife,  de  celle  des  Juges,  de  celle  des  Rois , 
imprimez  par  le  chant  ôc  par  la  mefure  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Et  pour  le  nouveau  Tef- 

cament , 
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nmcnt ,  les  feules  Epillres  de  Saint  Paul  fi  vives, 
fî  orio-inales,  il  fort  du  temps,  des  affaires  ëc 
des  mouvcmeiis  qui  eftoient  alors,  &  enfin  d'un 
caractère  fi  marqué  ;  ces  Epiftrcs,  dis-je,recciiës 
par  les  Eglifes  aufquelles  elles  eftoient  adref- 
fées ,  &  de  là  communiquées  aux  autres  Eglifes, 
fufïiroicnt  pour  convaincre  les  efprits  bien  faits, 
que  tout  cil  fincere  &c  original  dans  les  Ecritu- 
res que  les  Apoftrcs  nous  ont  laifiees. 

Auffi  fe  fouftiennent- elles  les  unes  les  autres 
avec  une  force  invincible.  Les  A6les  des  Apof- 
tres  ne  font  que  continuer  l'Evangile;  leurs  Epif^ 
très  le  fuppofcnt  neceifaircment  :  mais  afin  que 
tout  foit  d'accord,  &  les  Ades  2>c  les  Epiftres  ^^yj-"- 
&  les  Evangiles  réclament  par  tout  les  anciens 
Livres  des  Juifs.  Saint  Paul  &c  les  autres  Apof-  row.  x.  s.  19. 
très  ne  cclTent  d'alléguer  ce  que  Afo'ije  a  dit,  ce 
qu'il  a  écrit,  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  &:  écrit 
après  Moife.  Jefus-Clirift  appelle  en  témoigna- 
ge la  Loy  de  Aio'ife ,  les  Prophètes  (^  les  Pfeaumes,  lmc.x xir.^^ 
comme  des  témoins  qui  ^  '^pofent  tous  de  la  mef- 
me   vérité.    S'il  veut  expliquer  fes  myfteres ,  il 
commence  par  Moife  ^  par  les  Prophètes;  dc  quand  /*<v.  î7. 
il  dit  aux  Juifs  que  Âfo'ifè  a  écrit  de  luy,  il  pofe  ]"»>.  v.  46.  47. 
pour  fondement  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  conf- 
iant parmi  eux  ,  &  les  ramené  à  la  fource  mef- 
me  de  leurs  Traditions. 

Voyons  néanmoins  ce  qu'on  oppofe  à  une 
autorité  fi  reconnue,  &  au  confcntement  de  tant 
de  fiecles  :  car  puis  que  de  nos  jours  on  a  bien 
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ofé  publier  en  toute  forte  de  Langues  des  Livre? 
contre  l'Ecriture,  il  ne  faut  point  diffimuler  ce 
qu'on  dit  pour  décrier  fcs  antiquitez.  Que  dit- 
on  donc  pour  autorifer  la  fuppofition  du  Pen- 
tateuque ,  &  que  peut  -  on  objecter  à  une  Tra- 
dition de  trois  mille  ans  fouftenue  par  fa  propre 
force  &c  par  la  fuite  des  chofes  ?  Rien  de  fuivi, 
rien  de  pofîtif ,  rien  d'important  j  des  chicanes 
fur  des  nombres,  fur  des  lieux,  ou  fur  des  noms  : 
&  de  telles  obfervations ,  qui  dans  toute  autre 
matière  ne  paiferoient  tout  au  plus  que  pour  de 
vaines  curiofitez  incapables  de  domier  atteinte 
au  fond  des  chofes  ,  nous  font  icy  alléguées 
comme  faifant  la  décilîon  de  l'affaire  la  plus  fe- 
rieufc  qui  fut  jamais. 

Il  y  a,  dit -on,  des  difficultcz  dans  l'Hiftoire 
de  l'Ecriture.  Il  y  en  a  fans  doute  qui  n'y  fe- 
roient  pas  fi  le  Livre  eftoit  moins  ancien ,  ou 
s'il  avoit  efté  fuppofé,  comme  on  l'ofe  dire ,  par 
un  homme  habile  &  induftrieux  ;  fi  l'on  euft  efté 
moins  religieux  à  le  donner  tel  qu'on  le  trou-!- 
voit,  &  qu'on  euft  pris  la  liberté  d'y  corriger 
ce  qui  falloir  de  la  peine.  Il  y  a  les  difficultez  que 
fait  un  long  temps,  lors  que  les  lieux  ont  changé 
de  nom  ou  d'cftat  :  lors  que  les  dates  font  ou- 
bliées :  lors  que  les  Généalogies  ne  font  plus  con- 
nues ;  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  aux  fautes 
qu'une  copie  tant  foit  peu  négligée  introduit  fî 
aifément  en  de  telles  chofes  j  ou  que  des  faits 
éçhapez  à  la  mémoire  des  hommes  laiffent  de 
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J'obrcurité  dans  quelque  partie  de  l'Hiftoirc.  Mais  ^ 

enfin  cette  obfcuiité  eft-elledans  la  fuite  mef- 
me,  ou  dans  le  fond  de  l'aifaire?  Nullement: 
tout  y  eft  fuivi  ;  ôi  ce  qui  relie  d'obfcur  ne  fert 
qu'à  faire  voir  dans  les  Livres  faints  une  anti- 
quité plus  vénérable. 

Mais  il  y  a  des  altérations  dans  le  Texte: 
les  anciennes  Verlîons  ne  s'accordent  pas  5  l'Hé- 
breu en  divers  endroits  eft  différent  dcluy-mef- 
mej  ôi  le  texte  des  Samaritains,  outre  le  mot 
qu'on  les  accufe  d'y  avoir  changé  exprés  en  Dei<t.  xxrii.^. 
faveur  de  leur  Temple  de  Garizim ,  diffère  en- 
core en  d'autres  endroits  de  celuy  des  Juifs.  Et 
de  là  que  conclura-t-on  ?  que  les  Juifs  ou  Efdras 
auront  fuppofé  le  Pcntateuquc  au  retour  de  la 
captivité?  C'eftjuftemcnt  tout  le  contraire  qu'il 
faudroit  conclure.  Les  différences  du  Samari- 
tain ne  fervent  qu'à  confirmer  ce  que  nous 
avons  déjà  établi ,  que  leur  texte  eft  indépen- 
dant de  celuy  des  Juifs.  Loin  qu'on  puiffe  s'i- 
maginer que  ces  fchifmatiques  ayent  pris  quel- 
que chofe  des  Juifs  de  d'Efdras,  nous  avons  veû  ^_-  H-  '■  r-  49. 
au  contraire  que  c'eft  en  haine  des  Juifs  &d'Ef-  *^  '^'  '" 
dras,  &c  en  haine  du  premier  &  du  fécond  temple 
qu'ils  ont  inventé  leur  chimère  de  Garizim.  Qui 
ne  voit  donc  qu'ils  auroient  pluftoft  accufé  les 
irapollurcs  des  Juifs  que  de  les  fuivrc?  Ces  re- 
belles qui  ont  mepnfé  Eldnis  &  tous  les  Prophè- 
tes des  Juifs, avec  leur  Temple  &  Salomon  qui 
l'avoir  bafti,  aulii-bien  queDivid  qui  en  avoir 
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défîgné  le  lieu,  qu'ont-ils  refpedié  dans  leur  Pen- 
tateuque,  fînon  une  antiquité  lupericurc  non- 
feulement  à  celle  d'Erdras&:  des  Prophètes,  mais 
encore  à  celle  de  Salomon  &  de  David ,  en  un 
mot  l'antiquité  de  Moïie  dont  les  deux  Peuples 
conviennent?  Combien  donc  eft  inconteftablc 
l'autorité  de  Moïfe  &  du  Pentateuque  que  tou- 
tes les  objedlions  ne  font  qu'affermir  ? 

Mais  enfin  d'où  viennent  ces  varietez  des 
textes  Ôc  des  verfions?  D'où  viennent  -  elles  en 
effet,  finon  de  l'antiquité  du  livre  mcfme  qui 
a  paffé  par  les  mains  de  tant  de  copiftes  depuis 
tant  de  iiecles  que  la  langue  dans  laquelle  il 
ejft  écrit,  a  ceifé  d'eftrc  commune  ?  Mais  laifïbns 
les  vaines  difputes,  &  tranchons  en  un  mot  la 
difficulté  par  le  fond.  Qif  on  me  dife  s'il  n'eft 
pas  confiant  que  de  toutes  les  Verfions ,  ôc  de 
tout  le  Texte  quel  qu'il  foit,  il  en  reviendra 
toujours  les  melmes  Loix,  les  mefmes  Mira- 
cles, les  mefnies  Prédiâ:ions,  la  mefmc  fuite 
d'Hirtoire ,  le  mefme  corps  de  Doctrine ,  &  en- 
fin la  mefme  fubftance.  En  quoy  nuifcnt  après 
cela  les  diverfitez  des  Textes  ?  Que  nous  fal- 
loit  -  il  davantage  que  ce  fond  inaltérable  des 
Livres  facrcz ,  &  que  pouvions  -  nous  deman- 
der de  plus  à  la  divine  Providence?  Et  pour 
ce  qui  eit  des  Verfions  ,  eft- ce  une  marque 
de  fuppofition  ou  de  nouveauté  ,  que  la  lan- 
gue de  l'Ecriture  foit  fi  ancienne  qu'on  en  ait 
perdu  les  délicateifes ,  6c  qu'on  fe  trouve  em- 
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perdié  à  en  rendre  toute  l'élégance  ou  toute  la 
force  dans  la  dernière  rigueur  ?N'eft-ce  pas  pluf- 
toft  une  preuve  de  la  plus  grande  antiquité  ?  Et  f 
on  veut  s'attacher  aux  petites  chofes ,  qu'on  me 
difefide  tant  d'endroits  où  il  y  a  de  l'embarras, 
on  en  a  rétabli  un  feul  par  raifonnement  ou  par 
conjecture.  On  a  fuivi  la  foy  des  exemplaires  ; 
êc  comme  la  Tradition  n'a  jamais  permis  que  la 
faine  dod:rine  puft  eftre  altérée,  on  a  cru  que 
les  autres  fautes ,  s'il  y  en  reftoit ,  ne  ferviroient 
qu'à  prouver  qu'on  n'a  rien  icy  irmové  par  fon 
propre  elprir. 

Mais  enfin,  &  voicy  le  fort  de  l'objcâ:ion: 
n'y-a-t-il  pas  des  chofes  ajouftées  dans  le  Texte 
de  Moïfe,  &  d'où  vient  qu'on  trouve  fa  mort 
à  la  fin  du  Livre  qu'on  luy  attribue  ?  Quelle 
merveille  que  ceux  qui  ont  continué  fon  Hif- 
•toire  ayent  ajoufté  fa  fin  bienheureufe  aurefte  de 
fes  avions,  afin  de  faire  du  tout  un  mefme  corps  ? 
Pour  les  autres  additions,  voyons  ce  que  c'eft, 
Eil-ce  quelque  Loy  nouvelle,  ou  quelque  nou- 
velle Cérémonie,  quelque  Dogme,  quelque  Mi- 
racle ,  quelque  Prédiction  ?  On  n'y  fongc  feule- 
ment pas  :  il  n'y  en  a  pas  le  moindre  foup^on , 
ni  le  moindre  indice  :  c'cuft  efté  ajoufter  à  l'œu- 
vre de  Dieu  :  la  Loy  l'avoir  défendu ,  6c  le  fcan-  vtuttr.  1  v.  z. 
dale  qu'on  euft  caufé  euft  efté  horrible.  Qupy  v!f,lfrt^.f>in. 
donc ,  on  aura  continué  peut  -  eftre  une  o-énea-  ^  -"• 
logie  commencée;  on  aura  peut-eitre  explique 
un  nom  de  ville  changé  par  le  temps  ;  à  l'occa- 

FFfiij 


lExad.  XVI. 


414     Discours  sur  l'Histoire 
fîon  de  la  manne  dont  le  Peuple  a  efté  nourri 
durant  quarante  ans ,  on  aura  marqué  le  temps 
où  celTa  cette  nourriture  celefte ,  &c  ce  fait  écrit 
J»f-  y-  «•  depuis  dans  un  autre  Livre  fera  demeuré  par 

remarque  dans  celuy  de  Moïfe  comme  un  fait 
confiant  &  public  dont  tout  le  Peuple  eftoit 
témoin  j  quatre  ou  cinq  remarques  de  cette  na- 
ture faites  par  Jofué,  ou  par  Samuel ,  ou  par 
quelque  autre  Prophète  d'une  pareille  antiquité  ; 
parce  qu'elles  ne  regardoient  que  des  faits  no- 
toires &  où  conftamment  il  n'y  avoit  point  de 
difficulté  ,  auront  naturellement  pafie  dans  le 
Texte  5  &  la  mefme  Tradition  nous  les  aura  ap- 
portées avec  tout  le  refte  :  aufïitoft  tout  fera 
perdu  ?  Efdras  fera  accufé,  quoy-que  le  Sama- 
ritain, où  ces  Remarques  fe  trouvent  ,  nous 
montre  qu'elles  ont  une  antiquité  non  feule- 
ment au  delTus  d'Eidras  ,  mais  au  defliis  du 
Schifme  des  dix  Tribus  ?  N'importe  ;  il  faut  que 
tout  retombe  fur  Eldras.  Si  ces  Remarques  ve- 
noient  de  plus  haut,  le  Pentateuquc  leroit  en- 
core plus  ancien  qu'il  ne  faut;  &  on  ne  pourroit 
alTcz  révérer  l'antiquité  d'un  Livre  dont  les  No- 
tes mefmes  auroient  un  fi  grand  âge.  Efdras  aura 
donc  tout  fait  ;  Efdras  aura  oublié  qu'il  vouloir 
faire  parler  Moïfe ,  &  luy  aura  fait  écrire  fi  grof- 
fiéremenr  comme  déjà  arrivé  ce  qui  s'eft  paflc 
après  luy.  Tout  un  ouvrage  fera  convaincu  de 
fuppofition  par  ce  fcul  endroit  ;  l'autorité  de 
tant  de  fiecles  de  la  foy  publique  ne  luy  fcrvira 
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plus  de  rien  .-comme  fi  au  contraire  on  ne  voyoïc 
pas  que  ces  Remarques  dont  on  fe  prévaut  font 
une  nouvelle  preuve  de  fincerité  &  de  bonne 
foy ,  non  feulement  dans  ceux  qui  les  ont  faites, 
mais  encore  dans  ceux  qui  les  ont  tranfcrites. 
A-t-on  jamais  jugé  de  l'autorité,  je  ne  dis  pas 
d'un  Livre  divin,  mais  de  quelque  Livre  que  ce 
foit  par  des  raifons  fi  légères  ?  Mais  c'eft  que  l'E- 
criture eft  un  Livre  emiemi  du  genre  humain  ; 
il  veut  obliger  les  hommes  à  foumettre  leur  ef- 
prit  à  Dieu,  Se  à  réprimer  leurs  pallions  déréglées  : 
il  faut  qu'il  perifl'ei  ôc  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  il  doit  eftrc  iacrifié  au  libertinage. 

Au  refte,  ne  croyez  pas  que  l'impiété  s'engage 
fans  neceflité  dans  toutes  les  abturditez  que  vous 
avez  veûës.  Si  contre  le  témoignage  du  genre 
humain,  &  contre  toutes  les  règles  du  bonfens, 
elle  s'attache  à  ofter  au  Pentateuque  &  aux 
Prophéties  leurs  Auteurs  toujours  reconnus, 
&  a  leur  contefter  leurs  dates  5  c'eft  que  les 
dates  font  tout  en  cette  matière  pour  deux  rai- 
Ions.  Premièrement,  parce  que  des  Livres  pleins 
de  tant  de  faits  miraculeux  qu'on  y  voit  reveftus 
de  leurs  circonftances  les  plus  particulières,  &c 
avancez  non  feulement  comme  publics ,  mais 
encore  comme  prefens,  s'ils  eulTent  pu  eftre  dé- 
mentis ,  auroient  porté  avec  eux  leur  condam- 
nation j  &c  au  lieu  qu'ils  fc  fouftiennent  de  leur 
propre  poids ,  ils  fcroient  tombez  par  eux-mef- 
mes  il  y  a  long-temps.  Secondement ,  parce  que 
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leurs  dates  eftant  une  fois  fixées ,  on  ne  peut  plus 
effacer  la  marque  infaillible  d'infpiration  divine 
qu'ils  portent  empreinte  dans  le  grand  nombre 
^  la  longue  fuite  des  Prédi£tions  mémorables 
dont  on  les  trouve  remplis. 

Ceft  pour  éviter  ces  miracles  &  ces  prédirions 
que  les  impies  font  tombez  dans  toutes  les  ab- 
furditez  qui  vous  ont  furpris.  Mais  qu'ils  ne 
penfent  pas  échaper  à  Dieu  :  il  a  réfervé  à  fon 
Ecriture  une  marque  de  divinité  qui  nefouffrc 
aucune  atteinte.  Ceft  le  rapport  des  deux  Tef- 
tamcns.  On  ne  difpute  pas  du  moins  que  tout 
l'ancienTeftament  ne  foit  écrit  devant  le  nouveau. 
Il  n'y  a  point  icy  de  nouvel  Efdras  qui  ait  pu  per- 
fuader  aux  Juifs  d'inventer  ou  de  falfifier  leur 
Ecriture  en  faveur  des  Chreftiens  qu'ils  perfecu- 
toient.Il  n'en  faut  pas  davantage.  Par  le  rapport 
des  deux  Teftamens,  on  prouve  que  l'un  de  l'autre 
eft  divin.  Us  ont  tous  deux  le  mefme  deflein  &  la 
mefme  fuite:  l'un  prépare  lavoye  à  la  perfection 
que  l'autre  montre  à  découvert  ;  l'un  pofe  le  fon- 
dement, &  l'autre  achevé  l'édifice i  en  un  mot,, 
l'un  prédit  ce  que  l'autre  fait  voir  accompli. 

Ainfi  tous  les  temps  font  unis  enfemble ,  ôc 
un  deffein  éternel  de  la  divine  Providence  nous 
eft  révélé.  La  Tradition  du  peuple  Juif  &  celle 
du  Peuple  Chreftien  ne  font  enfemble  qu'une 
mefme  fuite  de  Religion,  &  les  Ecritures  des 
deux  Teftamens  ne  font  aulli  qu'un  mefine  corps 
&c  un  mefme  livre. 

Et 
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Et  à  caufe  que  la  difcuiTion  des  Prédictions 
particuIicres,quoy-qu'cn  foy  pleine  de  lumière, 
dépend  de  beaucoup  de  faits  que  tout  le  monde 
ne  peut  pas  fuivre  également.  Dieu  en  a  choifi 
quelques-uns  qu'il  a  rendu  fenfibles  aux  plus 
ignorans.  Ces  faits  illuftrcs,  ces  faits  éclatans 
dont  tout  l'Univers  cft  témoin,  font.  Mon- 
seigneur, les  faits  que  j'ay  tafché  jufqucs- 
icy  de  vous  faire  fuivre  ;  c'eft  a  dire ,  la  defola- 
tion  du  Peuple  Juif  &  la  converfîon  des  Gen- 
tils arrivées  enfemble,  &  toutes  deux  précifé- 
ment  dans  le  mefme  temps  que  l'Evangile  a 
cfté  prcfché,  &  que  Jefus-Chrift  a  paru. 

Ces  trois  cliofes  unies  dans  l'ordre  des  temps, 
l'eftoient  encore  beaucoup  davantage  dans  l'or- 
dre des  confeils  de  Dieu.  Vous  les  avez  veû 
marcher  enfemble  dans  les  anciennes  Prophé- 
ties :  mais  Jefus-Chrift  fidèle  interprète  des  Pro- 
phéties &  des  volontez  de  fon  Père,  nous  a 
encore  mieux  expliqué  cette  liaifon  dans  fon 
Evangile.  Il  le  fait  dans  la  Parabole  de  la  Vigne 
{î  familière  aux  Prophètes.  Le  Père  de  famille  ■'^'»"*-  ^^^-  w. 
avoir  planté  cette  Vigne,  c'eft  à  dire,  la  Reli- 
gion véritable  fondée  fur  fon  alliance  ;  &  l'avoit 
donnée  à  cultiver  à  des  Ouvriers,  c'eft  à  dire, 
aux  Juifs.  Pour  en  recueillir  les  fruits,  il  en- 
voyé à  diverfes  fois  fes  ferviteurs ,  qui  font  les 
Prophètes.  Ces  Ouvriers  infidèles  les  font  mou- 
rir. Sa  bonté  le  porte  à  leur  envoyer  fon  pro- 
pre Fils.  Ils  le  traitent  encore  plus  mal  que  les 
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ferviteurs.   A  la  fin  il  leur  ofte  fa  Viene,  Sc 
la  donne  à  d'autres  Ouvriers  :  il  leur  ofte  la 
grâce  de  Ton  alliance  pour  la  donner  aux  Gen- 
tils. 

Ces  trois  chofes  dévoient  donc  concourir  en- 
femble,  l'envoy  du  Fils  de  Dieu,  la  réprobation 
des  Juifs,  &  la  vocation  des  Gentils.  Il  ne  faut 
plus  de  Commentaire  à  la  Parabole  que  l'éve- 
jiement  a  interprétée. 

Vous  avez  vcû  que  les  Juifs  avouent  que  le 
Royaume  de  Juda  &  l'cftat  de  leur  République 
a  commencé  à  tomber  dans  les  temps  d'Herodc, 
&  lors  que  Jefus  -  Chrift  eft  venu  au  monde.  Mais 
fi  les  altérations  qu'ils  failoient  à  la  Loy  de  Dieu 
leur  ont  attiré  une  diminution  fi  vifible  de  leur 
puilTance ,  leur  dernière  defolation  qui  dure  en- 
core ,  devoit  eftre  la  punition  d'un  plus  grand 
crime. 

Ce  crime  eft  vifiblement  leur  méconnoiflancc 
envers  leur  Meffie,  qui  venoit  les  inftruire  & 
les  affranchir.  C'eft  aufli  depuis  ce  temps  qu'un 
joug  de  fer  eft  fur  leur  tcfte  j  6c  ils  en  feroient 
accablez,  fi  Dieu  ne  les  réfervoit  à  fervirunjour 
ce  Meffie  qu'ils  ont  crucifié. 

Voilà  donc  déjà  un  fait  avéré  &  public  ;  c'eft 
la  ruine  totale  de  l'eftat  du  peuple  Juif  dans  le 
temps  de  Jefus  -  Chrift.  La  converfion  des  Gen- 
tils qui  devoit  arriver  dans  le  melme  temps, 
n'eft  pas  moins  avérée.  En  mefme  temps  que 
l'ancien  culte  eft  détruit  dans  Jérufalem  avec 
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\c  Temple,  l'Idolâtrie  cft  attaquée  de  tous  coû- 
tez ;  Se  les  Peuples  qui  depuis  tant  de  milliers 
d'années  avoient  oublié  leur  Créateur ,  fe  ré- 
veillent d'un  fi  lono"  affoupiflement. 

Et  afin  que  tout  convienne,  les  promefTes  fpi- 
rituelles  font  développées  par  la  prédication  de 
l'Evangile  ,  dans  le  temps  que  le  Peuple  Juif 
qui  n'en  avoit  receil  que  de  temporelles,  réprou- 
vé manifeftement  pour  ion  incrédulité,  Ôc  ca- 
ptif par  toute  la  terre,  n'a  plus  de  grandeur  hu- 
maine à  efperer.  Alors  le  Ciel  eft  promis  à  ceux 
qui  fouffrent  perfecution  pour  la  Juftice  j  les  fe- 
crets  de  la  vie  future  font  prefchez  ■■,  &c  la  vraye 
béatitude  eft  montrée  loin  de  ce  féjour  où  rè- 
gne la  mort ,  où  abondent  le  péché  &c  tous  les 
maux. 

Si  on  ne  découvre  pas  icy  undeflein  toujours 
fouftenu  &  toujours  fuivi;  h  on  n'y  voit  pas  un 
meime  ordre  des  confeils  de  Dieu  qui  prépare  dés 
l'origine  du  monde  ce  qu'il  achevé  a  la  fin  des 
temps,  &  qui  fous  divers  eftats,  mais  avec  une 
fuccelTion  toujours  conftante,  perpétue  aux  yeux 
de  tout  l'Univers  la  lainte  Société  où  ilveuteftre 
lervi:on  mente  de  ne  rien  voir,  &  d'ertre  livré 
à  fon  propre  endurciflement  comme  au  plus  jufte 
ôc  au  plus  rigoureux  de  tous  les  iupplices. 

Et  afin  que  cette  fuite  du  Peuple  de  Dieu 
fuft  claire  aux  moins  clairvoyans ,  Dieu  la  rend 
fenfible  &c  palpable  par  des  faits  que  perfonne 
ne  peut  ignorer ,  s'il  ne  ferme  volontairement 
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les  yeux  à  la  vérité.  Le  MefiTie  cft  attendu  par 
les  Hébreux  ;  il  vient ,  &  il  appelle  les  Gentils 
comme  il  avoit  efté  prédit.  Le  Peuple  qui  le  rc- 
connoift  comme  venu,  ell;  incorporé  au  Peuple 
qui  l'attendoit ,  fans  qu'il  y  ait  entre  deux  un 
fcul  moment  d'interruption  :  ce  Peuple  eft  ré- 
pandu par  toute  la  terre  :  les  Gentils  ne  cefTcnt 
de  s'y  aggreger  j  &  cette  Eglife  que  Jefus-Chrift 
a  établie  fur  la  pierre,  malgré  les  efforts  de  l'En- 
fer, n'a  jamais  efté  renverfée. 

Qiielle  confolation  aux  enfans  de  Dieu  !  mais 
quelle  convidtion  de  la  vérité,  quand  ils  voyent 
que  d'Innocent  X  L  qui  remplit  aujourd'liuy 
il  dignement  le  premier  Siège  de  l'Églife,  on 
remonte  fans  interruption  jufqu'à  Saint  Pierre 
établi  par  Jefus-Chnft  Prince   des  Apoftrcs: 
d'où  ,  en  reprenant  les  Pontifes  qui  ont  fervi 
fous  la  Loy  ,  on  va  jufqu'à  Aaron  ôc  jufqu'à 
Moïfe  j  de  là  jufqu'aux  Patriarches,  &  jufqu'à, 
l'origine  du  monde  !  Quelle  fuite,  quelle  Tra- 
dition, quel  enchaifnement  merveilleux  l  Sinof- 
trc  efprit  naturellement  incertain  ,  ôc  devenu 
par  fes  incertitudes  le  jouet  de  fes  propres  rai- 
fonnemens ,  a  befoin  dans  les  queftions  où  il  j 
va  du  falut,  d'eftre  fixé  &  déterminé  par  quel- 
que autorité  certaine  :   quelle  plus  grande  au- 
torité que  celle  de  l'Egliie  Catholique  qui  réu- 
nit en  elle-mefme  toute  l'autorité  des  ficelés 
paffez,  &  les  anciennes  Traditions  du  genre  hu- 
main jufqu'à  fa  première  origine? 
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Ainfî  la  Société  que  Jefus-Chrift  "attendu 
durant  tous  les  fieclcs  palTez  a  cnfip  fondée  fur 
la  pierre  ,  &  oii  Saint  Pierre  &  fcs  Succef- 
feurs  doivent  préfider  par  Tes  ordres,  fe  jufti- 
fie  elle-mefme  par  fa  propre  fuite,  &  porte 
dans  fon  éternelle  durée  le  caradterc  de  la  main 
de  Dieu. 

C'eft  auffl  cette  fuccefïion  ,  que  nulle  Hérefîc, 
nulle  Sefte,  nulle  autre  Société  que  la  feule  Eglifc 
de  Dieu  n'a  pii  fe  donner.  Les  faulfes  Religions 
ont  pu  imiter  l'Eglife  en  beaucoup  de  chofcs, 
&  fur  tout  elles  l'imitent  en  difant,  comme  elle, 
que  c'eft  Dieu  qui  les  a  fondées  :  mais  ce  dii- 
cours  en  leur  bouche  n'eft  qu'un  difcours  en 
l'air.  Car  fi  Dieu  a  créé  le  genre  humain,  fi  le 
créant  à  fon  image,  il  n'a  jamais  dédaigné  de 
luy  enleigncr  le  moyen  de  le  fervir  &  de  luy 
plaire,  toute  Se6te  qui  ne  montre  pas  fa  {\icceC- 
îîon  depuis  l'origine  du  monde  n'eft  pas  de 
Dieu. 

Icy  tombent  aux  pieds  de  l'Eglife  toutes  les 
Socictez  ôi  toutes  les  Sedtes  que  les  hommes 
ont  établies  au  dedans  ou  au  dehors  du  Chrii- 
tianifme.  Par  exemple,  le  faux  Prophète  des 
Arabes  a  bien  pu  fe  dire  envoyé  de  Dieu  ;  & 
après  avoir  trompé  des  Peuples  fouveramement 
ignorans ,  il  a  pu  profiter  des  divifions  de  fon 
voifinage,  pour  y  étendre  par  les  armes  une 
Religion  toute  fcnfuelle  :  mais  ni  il  n'a  ofé 
fuppofer  qu'il  ait  efté  attendu,  ni  enfin  il  n'a 
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pu  donner  ou  à  fa  perfonnc,  ou  à  fa  Religion 
aucune  liaifon  réelle  ni  apparente  avec  les  fiecles 
paffez.  L'expédient  qu'il  a  trouvé  pour  s'en  exem- 
pter eft  nouveau.  De  peur  qu'on  ne  voulull  re- 
chercher dans  les  Ecritures  des  Chreftiens  des 
témoienaees  de  fa  MifTion  femblables  à  ceux 
que  Jcfus-Chrift  trouvoit  dans  les  Ecritures  des 
Juifs  ,  il  a  dit  que  les  Chreftiens  &c  les  Juifs 
avoient  falfifié  tous  leurs  Livres.  Ses  Sectateurs 
ignorans  l'en  ont  cru  fur  fa  parole  fix  cens  ans 
après  Jsfus-Chnftj  &  il  s'eft  annoncé  luy-mef- 
me,  non  feulement  fans  aucun  témoignage  pré- 
cèdent, mais  encore  fans  que  ni  luy,  ni  les  iiens 
ayent  ofé  ou  fuppofer,  ou  promettre  aucun  mi- 
racle fenlible  qui  ait  pu  autoriferfa  Million.  De 
mefmeles  Héreii?rques  qui  ont  fondé  des  Seftes 
nouvelles  parmi  les  Chreftiens,  ont  bien  pu  ren- 
dre la  Foy  plus  facile ,  en  niant  les  myfteres  qui 
palTcnt  les  fens.  Ils  ont  bien  pu  éblouir  les  hom- 
mes par  leur  éloquence  &  par  une  apparence 
de  pieté,  les  remuer  par  leurs  paiïions,  les  en- 
gager par  leurs  interefts,  les  attirer  par  la  nou- 
veauté &c  par  le  libertinage,  foit  par  ccluy  de 
i'efprit,  foit  mefme  par  celuy  des  fens  j  en  un 
mot,  ils  ont  pu  facilement,  ou  fe  tromper,  ou 
tromper  les  autres ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  hu- 
main ;  mais,  outre  qu'ils  n'ont  pas  pu  mefme  le 
vanter  d'avoir  fait  aucun  miracle  en  public,  ni 
réduire  leur  Religion  à  des  faits  politifs  dont 
leurs  Sedateurs  fuilent  témoins,  il  y  a  toujours 
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lin  fait  malheureux  pour  eux,  que  jamais  lis 
n'ont  pu  couvrira  c'eiT:  ccluydcleur  nouveauté. 
Il  paroiil:ra  toujours  aux  yeux  de  tout  l'Univers, 
qu'eux  ôc  la  Scdc  qu'ils  ont  établie  le  fera  dé- 
tachée de  ce  grand  Corps  ôc  de  cette  Eglife  an- 
cienne que  Jefus-Chriil  a   fondée,  où  Saint 
Pierre  &:  fes  SucceiTeurs  tenoient  la  première 
place,  dans  laquelle   toutes  les  Serbes  les  ont 
trouvé  établis.  Le  moment  de  la  ieparation  fera 
toujours  (i  confiant,  que  les  Hérétiques  eux-mcf- 
mes  ne  le  pourront  delavoûer,  6c  qu'ils  n'ofe- 
ront  pas  feulement  tenter  de  le  faire  venir  de  la 
fource  par  une  luite  qu'on  n'ait  jamais  veû  s'in- 
terrompre. C'eft  le  foible  inévitable  de  toutes 
les  Sedes  que  les  hommes  ont  établies.  Nul  ne 
peut  changer  lesliecles  palfez,ni  fe  donner  des 
prédecelfeurs ,  ou  faire  qu'il  les  ait  trouvez  en 
pofleflion.  La  feule  EglUé  Cathohque  remplit 
tous  les  Hecles  précedens  par  une  fuite  qui  ne 
luy  peut  eftre  conteftée.  La  Loy  vient  au-de- 
vant de  l'Evangile  ■■,  la  fuccellion  de  Moïfe  ôc 
des  Patriarches  ne  fait  qu'une  mclme  luite  avec 
celle  de  Jefus-Chriil :  elîre  attendu,  venir,  eftre 
reconnu  par  une  pofterité  qui  dure  autant  que 
le  monde,  c'eft  le  cara(5tere  du  Meiîie  en  qui 
nous  croyons.  Jefus-Chriji  cj}  aujourd'huy,  il  ejioit  neh.  x 
hier,  &  il  eji  aux  jiecles  des  Jiecles. 

Ainli  outre  l'avantage  qu'a  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift ,  d'eftre  feule  fondée  fur  des  faits  mira- 
culeux &c  divins  qu'on  a  écrit  hautement  ôc  fans 
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crainte  d'eftre  démenti  dans  le  temps  qu'ils  font 
arrivez ,  voicy  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas 
vefcu  dans  ces  temps, un  miracle  toujours  fub- 
fîftant,  qui  confirme  la  vérité  de  tous  les  autres  j 
c'eft  la  fuite  de  la  Religion  toujours  vidtorieufc 
des  erreurs  qui  ont  tafché  de  la  détruire.  Vous 
y  pouvez  joindre  encore  une  autre  fuite,  &  c'eft 
la  fuite  viiible  d'un  continuel  chaftiment  fur  les 
Juifs  qui  n'ont  pas  reccû  le  Chrift  promis  à 
leurs  Pères. 

Ils  l'attendent  néanmoins  encore;  &^leur  at- 
tente toujours  fruftrée,  fait  une  partie  de  leur 
fupplice.  Ils  l'attendent,  &  font  voir  en  l'at- 
tendant qu'il  a  toiijours  efté  attendu.  Condam- 
nez par  leurs  propres  livres ,  ils  alTeûrent  la  vé- 
rité de  la  Religion  ;  ils  en  portent,  pour  ainfi 
dire,  toute  la  fuite  écrite  fur  leur  front  :  d'un 
feul  regard  on  voit  ce  qu'ils  ont  efté ,  pourquoy 
ils  font  comme  on  les  voit ,  Se  à  quoy  ils  font 
rcfervez. 

Ainfi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques  Se 
plus  clairs  que  la  lumière  du  Soleil,  font  voir 
noftre  Religion  aufii  ancienne  que  le  monde. 
Ils  montrent  par  confcqucnt ,  qu'elle  n'a  point 
d'autre  Auteur  que  celuy  qui  a  fondé  l'Univers, 
.  qui  tenant  tout  en  fa  main,  a  pu  feul  Se  commen- 
cer &  conduire  un  delTein  où  tous  les  fiecles 
font  compris. 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner,  comme  on  fait 
ordinairement ,  de  ce  que  Dieu  nous  propofc  à, 
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ttoirc  tant  de  chofes  fi  dignes  de  luy ,  &:  tout 
enfemble  fi  impénétrables  à  refprit  humain. 
Mais  plufloft  il  faut  s'étonner  de  ce  qu'ayant 
établi  la  Foy  fur  une  autorité  fi  ferme  &  fi  ma- 
nifcfle ,  il  relie  encore  dans  le  monde  des  aveu- 
gles &  des  incrédules. 

Nos  palTions  defordonnécs,  noftre  attache- 
ment à  nos  fens,&  noftre  orgueil  indomptable 
en  font  la  caufc.  Nous  aimons  mieux  tout  rif- 
quer ,  que  de  nous  contraindre  :  nous  aimons 
mieux  croupir  dans  noftre  ignorance  que  de 
l'avoûër  :  nous  aimons  mieux  fatisfaire  une  vai- 
ne curiofité,  &  nourrir  dans  noftre  efprit  indo- 
cile la  liberté  de  penfer  tout  ce  qu'il  nous  plaift, 
que  de  ployer  fous  le  joug  de  l'autorité  divine. 

De  là  vient  qu'il  y  a  tant  d'incrédules,  ôc 
Dieu  le  permet  ainfi  pour  l'inftrudbion  de  fes 
enfans.  Sans  les  aveugles,  fans  les  fauvaees , 
fans  les  infidèles  qui  reftent,  de  dans  le  tcin  mef- 
me  du  Chriftianifme  ,  nous  ne  connoiftrions 
pas  afïèz  la  corruption  profonde  de  noftre  na- 
ture, ni  l'abifme  d'où  Jefus-Chrift  nous  a  tirez. 
Si  fa  fainte  vérité  n'eftoit  contredite ,  nous  ne 
verrions  pas  la  merveille  qui  l'a  fait  durer  par- 
mi tant  de  contradictions ,  &c  nous  oublierions 
à  la  fin  que  nous  fommes  fauvcz  par  la  Grâce. 
Maintenant  l'incrédulité  des  uns  humilie  les 
autres  i  &  les  rebelles  qui  s'oppofcnt  aux  def- 
feins  de  Dieu  font  éclater  la  puiffance  par  la- 
quelle indépcndemment  de  toute  autre  choie 
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il  accomplit  les  promefTcs  qu'il  a  faites  à  fon 

Eglife. 

Qu^attendons  -  nous  donc  à  nous  foumettrc  ? 
Attendons-nous  que  Dieu  faflc  toujours  de  nou- 
veaux miracles  ■■,  qu'il  les  rende  inutiles  en  les 
continuant  ;  qu'il  y  accouftume  nos  yeux  comme 
ils  le  font  au  cours  du  Soleil  &  à  toutes  les  autres 
merveilles  de  la  nature  ?  Ou  bien  attendons- 
nous  que  les  impies  &  les  opiniaftres  fe  taifent  ; 
que  les  gens  de  bien  &  les  libertms  rendent  un 
égal  témoignage  à  la  vérité  ^  que  tout  le  monde 
d'un  commun  accord  la  préfère  à  fa  palTion,  & 
que  la  faulfe  fcience,  que  la  feule  nouveauté  fait 
admirer,  ceffe  de  furprendre  les  hommes  ?  N'eft- 
ce  pas  alfez  que  nous  voyions  qu'onne  peut  com- 
batte la  Religion  fans  montrer  par  de  prodi- 
gieux égarcmens  qu'on  a  le  fens  renverfé ,  &: 
qu'on  ne  fe  défend  plus  que  par  préfomption, 
ou  par  ignorance  ?  L'Eglifc  viÂoricufe  des  iiecles 
&  des  erreurs ,  ne  pourra-t-elle  pas  vaincre  dans 
nos  cfpritsles  pitoyables  raifonnemcns  qu'onluy 
oppofc  i  &  les  promeiTes  divines  que  nous  voyons 
tous  les  jours  s'y  accomplir,  ne  pourront-elles 
nous  élever  au  deifus  des  fens  ? 

Et  qu'on  ne  nous  dife  pas  que  ces  promeffes 
demeurent  encore  en  fuipens,  &  que  comme 
elles  s'étendent  jufqu'à  la  fin  du  monde,  ce  ne 
fera  qu'à  la  fin  du  monde  que  nous  pourrons 
nous  vanter  d'en  avoir  veû  raccompliifemcnt. 
Car  au  contraire,  ce  qui  s'eft  pafle  nous  aifeûre  de 
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l'avenir  :  tant  d'anciennes  prédirions  fi  vifiblc- 
mcnt  accomplies ,  nous  font  voir  qu'il  n'y  aura 
rien  qui  ne  s'accomplilTc  j  &  que  l'Eglife  contre 
qui  l'Enfer ,  félon  la  promefTc  du  Fils  de  Dieu, 
ne  peut  jamais  prévaloir,  fera  toujours  fubfif- 
tante  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles,  puis 
que  Jefus-Chrift  véritable  en  tout  n'a  point 
donné  d'autres  bornes  à  fa  durée. 

Les  mefmes  promefles  nous  afleûrent  la  vie 
future.  Dieu  qui  s'eft  montré  fî  fidèle ,  en  ac- 
complilTant  ce  qui  regarde  le  ficelé  prefent ,  ne 
le  fera  pas  moins  à  accomplir  ce  qui  regarde  le 
ficelé  futur, dont  tout  ce  que  nous  voyons  n'eft 
qu'une  préparation  ^  Si  l'Eglife  lera  fur  la  terre 
toujours  immuable  &L  invincible,  jufqu'à  ce  que 
fes  enfans  eftant  ramalTez ,  elle  foit  toute  entière 
tranfportée  au  Ciel,  qui  cil  fon  féjour  véri- 
table. 

Pour  ceux  qui  feront  exclus  de  cette  Cité  ce- 
lefte ,  une  rigueur  éternelle  leur  cft  réfervée  ;  ôc 
après  avoir  perdu  par  leur  faute  une  bienheu- 
reufe  éternité,  il  ne  leur  reftera  plus  qu'une  éter- 
nité malheureufe. 

Ainfi  les  confeils  de  Dieu  le  terminent  par  un 
eftat  immuable;  fes  promeffes  &c  fes  menaces 
font  également  certaines  ■■,  &  ce  qu'il  exécute 
dans  le  temps  alfeûre  ce  qu'il  nous  ordonne  ou 
d'efperer,  ou  de  craindre  dans  l'éternité. 

Voilà  ce  que  vous  apprend  la  fuite  de  la  Re- 
ligion mife  en  abrégé  devant  vos  yeux.  Par  le 
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temps  elle  vous  conduit  à  l'ctcrnité.  Vous  voyez 
un  ordre  confiant  dans  tous  les  dclTeins  de  Dieu, 
3c  une  marque  vifiblc  de  fa  puifTance  dans  la  du- 
rée perpétuelle  de  fon  Peuple.  Vous  reconnoif- 
lez  que  l'Eglife  a  une  tige  toiijours  fubiiftante , 
dont  on  ne  peut  fe  feparer  fans  fe  perdre  ;  &  que 
ceux  qui  eftant  unis  à  cette  racine,  font  des 
œuvres  dignes  de  leur  foy,  s'alfeûrent  la  vie  éter- 
nelle. 

Etudiez  -  donc , Monseigneur,  mais  étu- 
diez avec  attention  cette  fuite  de  l'Eglife ,  qui 
vous  afleûre  fi  clairement  toutes  les  promcffes  de 
Dieu.  Tout  ce  qui  rompt  cette  chaifne,  tout  ce 
qui  fort  de  cette  fuite  ,  tout  ce  qui  s'élève  de 
foy-mefme  ,  &  ne  vient  pas  en  vertu  des  pro- 
mefles  faites  à  l'Eglife  dés  l'origine  du  monde, 
vous  doit  faire  horreur.  Employez  toutes  vos 
forces  à  rappeller  dans  cette  unité  tout  ce  qui 
s'en  efl  dévoyé  ,  &  à  faire  écouter  l'Eglife 
par  laquelle  le  Saint  Efprit  prononce  fcs  Ora- 
cles. 

La  gloire  de  vos  Anccftres  eft  non  feulemenc 
de  ne  l'avoir  jamais  abandonnée,  mais  de  l'avoir 
toujours  fouflcnuë  ;  &c  d'avoir  mérité  par  là 
d'cftrc  appeliez  fes  Fils  aifnez,  qui  eft  fans  doute 
le  plus  glorieux  de  tous  leurs  Titres. 

Je  n'ay  pas  befoin  de  vous  parler  de  Clovis,  de 
Charlemagnc,  ni  de  Saint  Louis.  Confîdcrez  feu- 
lement le  temps  où  vous  vivez,  &  de  quel  Perc 
Dieu  vous  a  fait  naiftre.  Un  Roy  fî  grand  en  tout 
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Ce  diftinguc  plus  par  fa  Foy  que  par  fcs  autres  ad- 
mirables qualirez.  Il  protège  la  Religion  au  de- 
dans &  au  dehors  du  Royaume,  Ôc  julquaux  ex- 
trémitez  du  monde.  Ses  Loix  font  un  des  plus  fer- 
mes remparts  de  l'Eglife.  Son  autorite  révérée 
autant  par  le  mérite  de  fa  Perfonne  que  par  la 
majcilc  de  fon  fceptre,  ne  fe  foufticnt  jamais 
mieux  que  lors  quelle  défend  la  caufe  de  Dieu. 
On  n'entend  plus  de  blafphême;  l'impiété  trem- 
ble devant  luy  :  c'cft  ce  Roy  marqué  par  Salo- 
mon,  qui  dillipe  tout  le  mal  par  fcs  regards.  S'il 
attaque  l'Hérefie  par  tant  de  moyens ,  &  plus 
encore  que  n'ont  jamais  fait  fcs  Prédecelfeurs,  ce 
n'efl:  pas  qu'il  craigne  pour  fon  trône  ;  tout  eft 
tranquille  à  fcs  pieds  j  Si  fes  armes  font  redou- 
tées par  toute  la  terre  :  mais  c'eft  qu'il  aime  fes 
Peuples,  &  que  fe  voyant  élevé  par  la  main  de 
Dieu  à  une  puiiTance  que  rien  ne  peut  égaler 
dans  l'Univers,  il  n'en  connoift  point  déplus  bel 
ufage  que  de  la  faire  fervir  à  guérir  les  pîayes  de 
l'Eglife. 

Imitez,  Monseigneur, unfî  bel  exem- 
ple, ôilaiflez-lc  à  vos  Defcendans.  Recomman- 
dez-leur l'Eglife  plus  encore  que  ce  grand  Em- 
pire que  vos  Anceftres  gouvernent  depuis  tant 
de  ficelés.  Que  voftre  auguftc  Maifon ,  la  pre- 
mière en  dignité  qui  foit  au  monde,  foit  la  pre- 
mière à  défendre  les  droits  de  Dieu ,  &  à  éten- 
dre par  tout  l'Univers  le  règne  de  Jefus-Chrift 
qui  la  fait  régner  avec  tant  de  gloire. 
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Troifiéme  Partie       QuoY-ou'iL  n'y  AIT  rien  de  comparable 

de  ce  Difcours.       ^      ^«~-'  .    ^---  ^  1 

Lis  Empires,  a  cette  luite  de  la  vraye  Eglile  que  je  vousayrc- 
Lfs  révoiHtions  P^^^^^^f^^j  ^^  ^^ite  des  Empires  qu'il  faut  mainte- 
nir/£«;;»r«y5«f  nant  vous  remettre  devant  les  yeux,  n'cft  gueres 
réglées  par  la  molns  profitable  aux  grands  Princes  comme  vous. 
fen-emàhumi-  Premièrement,  ces  Empires  ont  pour  la  plul- 
Uer  les  Pnnces.  part  une  liaifon  neceflaire  avec  l'Hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu.  Dieu  s'cft  fervi  des  A  (Ty riens 
&des  Babyloniens,  pour  chaftier  ce  Peuple  j  des 
Perfes,  pour  le  rétablir  j  d'Alexandre  àc  de  fes 
premiers  fuccefleurs,  pour  le  protéger  j  d'Antio- 
chus  l'Illuftre  &  de  Tes  fuccelTcurs,  pour  l'exercer  j 
des  Romains,  pour  fouftenir  fa  liberté  contre  les 
Rois  de  Syrie,  qui  ne  fongeoient  qu'aie  détrui- 
re. Les  Juifs  ont  duré  jufqu'à  Jefus-Chrift  fous  la 
puilTance  des  mefmes  Romains.  Quand  ils  l'ont 
méconnu  ^  crucifié,  ces  mefmes  Romains  ont 
prefté  leurs  mains  fans  y  penfer  à  la  vengeance 
divine,  &  ont  exterminé  ce  Peuple  ingrat.  Dieu 
qui  avoit  rélolu  de  ralTembler  dans  le  mefme 
temps  le  Peuple  nouveau,  de  toutes  les  Nations, 
a  premièrement  réiini  les  terres  &  les  mers  fous 
ce  mefme  Empire.  Le  commerce  de  tant  de  Peu- 
ples divers,  autrefois  étrangers  les  uns  aux  autres, 
&  depuis  réunis  fous  la  dommation  Romaine,  a 
cfté  un  des  plus  puilfans  moyens  dont  la  Provi- 
dence fe  foit  fervic  pour  donner  cours  à  l'Evan- 
gile. Si  le  mefme  Empire  Romain  a  perfecuté  du- 
rant trois  cens  ans  ce  Peuple  nouveau  qui  naif- 
foit  de  tous  coftez  dans  fon  enceinte,  cette  per- 
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fccution  a  confirmé  l'Eglife  Chreftienne ,  ôc  a 
fait  éclater  fa  gloire  avec  fa  Foy  &  fa  patience. 
Enfin  l'Empire  Romain  a  cédé  ;  &c  ayant  trouve 
quelque  chofe  de  plus  invincible  que  luy ,  il  a 
receû  paiiiblement  dans  fon  fein  cette  Eglife  à 
laquelle  il  avoit  fait  une  Ci  longue  de  û  cruelle 
guerre.  Les  Empereurs  ont  employé  leur  pouvoir 
à  faire  obéir  l'Eglife,  &  Rome  a  efté  le  chef  de 
l'Empire  fpirituel  que  Jefus-Chrift  a  voulu  éten- 
dre par  toute  la  terre. 

Quand  le  temps  a  efté  venu  que  la  puilfancc 
Romaine  devoit  tomber ,  &  que  ce  grand  Em- 
pire qui  s'eftoit  vainement  promis  l'éternité,  de- 
voit fubir  la  deftinée  de  tous  les  autres ,  Rome 
devenue  la  proye  des  Barbares ,  a  confervé  par 
la  Religion  fon  ancienne  Majefté.  Les  Nations 
qui  ont  envahi  l'Empire  Romain,  y  ont  appris 
peu  à  peu  la  pieté  Chreftienne  qui  a  adouci  leur 
barbarie  ;  &  leurs  Rois ,  en  fe  mettant  chacun 
dans  fa  Nation  à  la  place  des  Empereurs,  n'ont 
trouvé  aucun  de  leurs  titres  plus  glorieux  que 
celuy  de  Protedieurs  de  l'Eglife. 

Mais  il  faut  icy  vous  découvrir  les  fccrets  ju- 
gcmens  de  Dieu  fur  l'Empire  Romain  &  fur 
Rome  mcfme  :  myftere  que  le  Saint  Efprit  a  ré- 
vélé à  Saint  Jean  ,  &:  que  ce  grand  Homme, 
Apoftre,  Evangelifte,  éc  Prophète  a  expliqué 
dans  l'Apocalypfe.  Rome  qui  avoir  vieilli  dans 
le  culte  des  Idoles,  avoit  une  peine  extrême  à 
s'en  défaire ,  meime  fous  les  Empereurs  Chrcf- 
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zozym.  IV.  tiens;  &  le  Sénat  fe  faifoic  un  honneur  de  dé- 
^mb.T^vJib  fendre  les  Dieux  de  Romulus,  à  qui  il  actri- 
^Atf/' dc'civit.  t>iioit  toutes  les  vidoires  de  l'ancienne  Répu- 
Vit  1. 1.  <^<r.  blique.  Les  Empereur^  eftoient  fatiguez  des  dé- 
putations  de  ce  grand  corps  qui  deniandoit  le 
rétablifTement  de  fes  Idoles,  &  qui  croyoit  que 
corriger  Rome  de  fes  vieilles  fuperftitions,  eftoit 
faire  injure  au  nom  Romain.  Ainfî  cette  com- 
pagnie compofée  de  ce  que  l'Empire  avoit  de 
plus  grand,  &  une  immenfe  multitude  de  peu- 
ple ou  fe  trouvoient  prcfque  tous  les  plus 
puiflans  de  Rome,  ne  pouvoient  eftre  retirées 
de  leurs  erreurs,  ni  par  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  ni  par  un  il  vifîble  accompliflement 
des  anciennes  Prophéties ,  ni  par  la  converfion 
prefque  de  tout  le  relie  de  l'Empire ,  ni  enfin 
par  celle  des  Princes  dont  tous  les  décrets  au- 
torifoicnt  le  Chriftianifme.  Au  contraire,  ils  con- 
tinuoient  à  charger  d'opprobres  l'Eglife  de  Jc- 
fus-Chrift  qu'ils  accufoient  encore,  a  l'exemple 
de  leurs  Pères,  de  tous  les  malheurs  de  l'Empire, 
toujours  prefts  à  renouveller  les  anciennes  per- 
fccutions  s'ils  n'eulTent  efté  réprimez  par  les  Em- 
pereurs. Les  chofcs  eftoient  encore  en  cet  eftat 
au  quatrième  fiecle  de  l'Eglife^  &  cent  ans  après 
Conft:antin,  quand  Dieu  enfin  fe  reflouvint  de 
tant  de  fanglans  décrets  du  Sénat  contre  les  Fidè- 
les, &  tout  enfemblc  des  cris  furieux  dont  tout 
h  peuple  Romain,  avide  du  fang  Chreftien,  avoit 
û  fouvcnt  fait  retentir  l'amphitheatre.  Il  livra 
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tîonc  aux  Barbares  cette  ville  enyvrée  dufanz  des  Afoc.  xvii.  19. 
Martyrs ,  comme  parle  Saint  Jean.  Dieu  renou- 
vella  iur  elle  les  terribles  chaltimens  qu'il  avoit 
exercez  fur  Babylone:  Rome  mefme  eltappellée 
de  ce  nom.  Cette  nouvelle  Babylone,  imitatrice 
de  l'ancienne,  comme  elle  enflée  de  les  vi6loires, 
triomphante  dans  les  délices  &  dans  Tes  richcf- 
fes  ,  fouillée  de  fcs  Idolâtries  ,  &  periecutrice 
du  Peuple  de  Dieu,  tombe  aulïi  comme  elle 
d'une  grande  chute,  &  Saint  Jean  chante  fa  rui-  -f^-^-  xrz/. 
ne.  La  gloire  de  fes  conqueftes  qu'elle  attribuoit  ' 
à  les  Dieux ,  luy  eft  oftée  :  elle  eft  en  proye  aux 
Barbares ,  prife  trois  &  quatre  fois ,  pillée , 
faccagéc,  détruite.  Le  glaive  des  Bar'bares  ne 
pardonne  qu'aux  Chreftiens.  Une  autre  Rome 
toute  Chreftienne  fort  des  cendres  de  la  pre- 
mière -,  &:  c'eft  feulement  après  l'inondation  des 
Barbares  que  s'achève  entièrement  la  vidtoire  de 
Jefus-Chrift  Iur  les  Dieux  Romains  qu'on  voit 
non  feulement  détruits,  mais  oubliez. 

C'eft  ainfi  que  les  Empires  du  monde  ont 
fervi  à  la  Religion  &  à  la  conlervation  du  Peu- 
ple de  Dieu  :  c'eft  pourquoy  ce  mefme  Dieu  qui 
a  fait  prédire  à  fes  Prophètes  les  divers  eftats 
de  Ion  Peuple,  leur  a  fait  prédire  aufti  la  fuc- 
ceffion  des  Empires,  Vous  avez  veû  les  endroits 
où  Nabuchodonofor  a  efté  marqué  comme  ce- 
luy  qui  devoir  venir  pour  punir  les  Peuples  fu- 
perbes,  &  fur  tout  le  Peuple  Juif  ingrat  envers 
fon  auteur.  Vous  avez  entendu  nommer  Cyrus 

lli 


434  Discours  sur  l'Histoire 
deux  cens  ans  avant  la  naiflancc,  comme  celiiy 
qui  devoit  rétablir  le  Peuple  de  Dieu,  ôc  punir 
l'orgueil  de  Babylone.  La  ruine  de  Nmive  n'a 
pas  elté  prédite  moins  clairement.  Daniel,  dans 
fes  admirables  vifîons,  a  fait  pafler  en  un  mftant 
devant  vos  yeux  l'Empire  de  Babylone,  celuy 
des  Medes  ôc  des  Perfes  ,  celuy  d'Alexandre  éc 
des  Grecs.  Les  blafphêmes  &  les  cruautez  d'un 
Antiochus  l'Illuftre,  y  ont  erté  prophetilées, 
aufli-bien  que  les  vi6toires  miraculeufes  du 
Peuple  de  Dieu  fur  un  (î  violent  perfccuteur. 
On  y  voit  ces  fameux  Empires  tomber  les  uns 
après  les  autres  ;  &  le  nouvel  Empire  que  Jefus- 
Clirift  devoit  établir  y  eft  marqué  il  exprefle- 
ment  par  fes  propres  caradteres,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  le  méconnoiftre.  C'eft  l'Empire  des 
Saints  du  Très- haut  j  c'eft  l'Empire  du  Fils  de 
l'Homme  :  Empire  qui  doit  fubiifter  au  milieu 
de  la  ruine  de  tous  les  autres,  de  auquel  feul  l'é- 
ternité eft  promife. 

Les  Jugemens  de  Dieu  fur  le  plus  grand  de  tous 
les  Empires  de  ce  monde ,  c'eft-à-dire  fur  l'Em- 
ire  Romain,  ne  nous  ont  pas  efté  cachez.  Vous 
es  venez  d'apprendre  de  la  bouche  de  Saint  Jean. 
Rome  a  fenti  elle-mefme  la  main  de  Dieu ,  &  a 
efté  comme  les  autres  un  exemple  de  fa  juftice. 
Mais  fon  fort  eftoit  plus  heureux  que  celuy  des 
autres  villes.  Purgée  par  fes  defaftres  des  reftes 
de  l'Idolâtrie ,  elle  ne  fubfifte  plus  que  par  le 
Chriftianifme  qu'elle  annonce  à  tout  l'Univers. 
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Ainfi  tous  les  grands  Empires  que  nous  avons 
vcûs  fur  la  terre  ont  concouru  par  divers 
moyens  au  bien  de  la  Religion  &  a  la  gloire 
de  Dieu,  comme  Dieu  mcime  l'a  déclaré  par  Tes 
Prophètes. 

Quand  vous  lifez  fi  fouvent  dans  leurs  écrits 
que  les  P^ois  entreront  en  foule  dans  l'Ef^lile, 
êc  qu'ils  en  feront  les  Protecteurs  &  les  nourri- 
ciers, vous  reconnoiffez  à  ces  paroles  les  Empe- 
reurs de  les  autres  Princes  Chrcfticns  ;  &  com- 
me les  Rois  vos  anceftres  le  (ont  fignalcz  plus 
que  tous  les  autres ,  en  protégeant  &c  en  éten- 
dant l'Eglife  de  Dieu,  je  ne  craindray  point  de 
vous  alfeûrer  que  c'eft  eux  qui  de  tous  les  Rois 
font  prédits  le  plus  clairement  dans  ces  illuftres 
Prophéties. 

Dieu  donc  qui  avoir  deflein  de  fe  fervir  des 
divers  Empires  pour  chafticr,  ou  pour  exercer, 
ou  pour  étendre,  ou  pour  protéger  fon Peuple, 
voulant  fe  faire  connoiftre  pour  l'auteur  d'un  lî 
admirable  conleil ,  en  a  découvert  le  lecret  à  fcs 
Prophètes,  &  leur  a  fait  prédire  ce  qu'il  avoit 
réfolu  d'exécuter.  C'eft  pourquoy  comme  les 
Empires  entroient  dans  l'ordre  des  defleins  de 
Dieu  fur  le  Peuple  qu'il  avoit  choifi ,  la  fortune 
de  ces  Empires  le  trouve  annoncée  par  les  mef- 
mes  Oracles  du  Saint  Efprit  qui  prédifent  la  fuc- 
cefliondu  Peuple  fidèle. 

Plus  vous  vous  accouftumerez  à  fuivre  les 
grandes  chofes,  &  à  les  rappeller  à  leurs  prin- 
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cipes,  plus  vous  ferez  en  admiration  dcccscon- 
feils  de  la  Providence.  Il  importe  que  vous  en 
preniez  de  bonne  heure  les  idées  qui  s'éclairci- 
ront  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  voitrc 
efprit ,  &  que  vous  appreniez  à  rapporter  les 
chofes  humaines  aux  ordres  de  cette  SagefTc  éter- 
nelle dont  elles  dépendent. 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les  jours  Tes  volon- 
tez  par  fes  Prophètes  touchant  les  Rois  ôc  les 
Monarchies  qu'il  élevé  ou  qu'il  détruit.  Mais 
l'ayant  fait  tant  de  fois  dans  ces  grands  Empi- 
res dont  nous  venons  de  parler,  il  nous  montre 
par  ces  exemples  fameux  ce  qu'il  fait  dans  tous 
les  autres ,  ôc  il  apprend  aux  Rois  ces  deux  ve- 
ritez  fondamentales i  premièrement,  que  c'eft 
luy  qui  forme  les  Royaumes  pour  les  donner  à 
qui  il  luy  plaiftj  &  fecondement,  qu'il  f^aitles 
faire  fervir,dans  les  temps  &  dans  l'ordre  qu'il 
a  réfoiu,  aux  delTeins  qu'il  a  iurfon  Peuple. 

C'eft,  M  ONs  El  G  N  EUR,  ce  qui  doit  tenir 
tous  les  Princes  dans  une  entière  dépendance, 
ôc  les  rendre  toujours  attentifs  aux  ordres  de 
Dieu ,  afin  de  preiler  la  main  à  ce  qu'il  médite 
pour  fa  gloire  dans  toutes  les  occafîons  qu'il  leur 
en  prefente. 

Mais  cette  fuite  des  Empires,  mefme  à  la  con- 
fiderer  plus  humainement,  a  de  grandes  utilitez, 
principalement  pour  les  Princes,  puis  que  l'arro- 
gance, compagne  ordinaire  d'une  condition  fî 
éminente,  eu  il  fortement  rabatue  par  ce  fpc- 
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itacle.  Car  fi  les  hommes  apprennent  à  fc  mo- 
dérer en  voyant  mourir  les  Rois ,  combien  plus 
feront- ils  frapcz  en  voyant  mourir  les  Royau- 
mes mefmesi  &  où  peut -on  recevoir  une  plus 
belle  lecjon  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  ? 

Ainfi  quand  vous  voyez  palTer  comme  en  un 
inftant  devant  vos  yeux,  je  ne  dis  pas  les  Rois 
&  les  Empereurs,  mais  ces  grands  Empires  qui 
ont  fait  trembler  tout  l'Univers  j  quand  vous 
voyez  les  Aflyriens  anciens  &c  nouveaux,  les 
Medes ,  les  Perfes ,  les  Grecs ,  les  Romains  fc 
prefenter  devant  vous  fucceflivement,  &  tom- 
ber, pour  ainfi  dire,  les  uns  fur  les  autres  :  ce 
fracas  effroyable  vous  fait  fentir  qu'il  n'y  a  rien 
de  folide  parmi  les  hommes,  &  que  finconllance 
&  l'agitation  eft  le  propre  partage  des  choies 
humaines. 

Mais ,  Monseigneur,  ce  qui  vous  rcn-         J i- 
dra  ce  fpeâ:acle  plus  utile  &  plus  agréable,  ce  fe! Emv-res 


ions 
ipr/-es  ont 


fera  la  réflexion  que  vous  ferez  non  feulement  des  caiffes  par^ 
fur   l'élévation  &  fur  la  chute  des   Empires  ,  ticaUercs^ucUt 

r       \  r       J      I  /      r,     r       Princes  doivent 

mais  encore  lur  les  caules  de  leur  proiires  ôc  iur  éiadier. 


celles  de  leur  décadence. 

Car , Monseigneur,  ce  mefme  Dieu  qui 
a  fait  l'enchaifnement  de  l'Univers,  &  quiTout- 
puilfant  par  luy-mefme ,  a  voulu ,  pour  établir 
l'ordre, que  les  parties  d'un  fi  grand  Tout  dé- 
pendilfent  les  unes  des  autres  ■■,  ce  mefnic  Dieu 
a  voulu  auffi  que  le  cours  des  chofes  humaines 
eult  fa  luire  ôc  fes  proportions  :  je  veux  dire  ciue 
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les  hommes  de  les  Nations  ont  eu  des  qualitcz 
proportionnées  à  l'élévation  à  laquelle  ils  ef- 
toient  dcllmez  ;  &  qu'à  la  réferve  de  certains 
coups  extraordinaires  où  Dieu  vouloit  que  fa 
main  paruft  toute  feule,  il  n'cft  point  arrivé  de 
grands  changemens  qui  n'ait  eu  fes  caufes  dans 
les  fiecles  précedens. 

Et  comme  dans  toutes  les  affaires  il  y  a  ce 
qui- les  prépare,  ce  qui  détermine  à  les  entre- 
prendre, &  ce  qui  les  fait  réiiifir  :1a  vraye  fcien- 
ce  de  l'Hiftoire  cft  de  remarquer  dans  chaque 
temps  ces  iccrctes  difpofîtions  qui  ont  préparé 
les  grands  changemens  &  les  conjon6tures  im- 
portantes qui  les  ont  fait  arriver. 

En  effet,  il  ne  fuftît  pas  de  regarder  feulement 
devant  les  yeux ,  c'eft  à  dire,  de  conliderer  ces 
grands  évenemens  qui  décident  tout  à  coup  de 
la  fortune  des  Empires.  Qui  veut  entendre  à 
fond  les  chofes  humaines,  doit  les  reprendre  de 
plus  haut  ■■,  &  il  luy  faut  obferver  les  inclinations 
&  les  mœurs ,  ou,  pour  dire  tout  en  un  mot,  le 
carad:ere,  tant  des  peuples  dommans  en  géné- 
ral que  des  Princes  en  particulier,  &  enfin  de 
tous  les  hommes  extraordinaires,  qui  par  l'im- 
portance du  perfonnage  qu'ils  ont  eu  à  faire 
dans  le  monde ,  ont  contribué,  en  bien  ou  en 
mal,  au  changement  des  Eftats  &  à  la  fortune 
publique. 

J'ay  tafché  de  vous  préparer  à  ces  importan- 
tes réflexions  dans  la  première  partie  de  ce  Djf- 


Universelle.  43p. 

cours;  vous  y  aurez  pu  obfervcr  le  génie  des 
peuples  &  celuy  des  grands  hommes  qui  les  ont 
conduits.  Les  évenemens  qui  ont  porté  coup  dans 
la  fuite  ont  efté  montrez  j  &  afin  de  vous  tenir 
attentif  à  l'enchaifnement  des  grandes  affaires 
du  monde  que  je  voulois  principalement  vous 
faire  entendre,  j'ay  omis  beaucoup  de  faits  par- 
ticuliers dont  les  fuites  n'ont  pas  efté  fi  confi- 
derables.  Mais  parce  qu'en  nous  attachant  à  la 
fuite ,  nous  avons  paffé  trop  vifte  fur  beaucoup 
de  chofes  pour  pouvoir  faire  les  réflexions  qu'el- 
les meritoicnt ,  vous  devez  maintenant  vous  y 
attacher  avec  une  attention  plus  particulière,  & 
accouftumer  voftre  efprit  à  rechercher  les  effets 
dans  leurs  caufes  les  plus  éloignées. 

Par  là,  Monseigneur,  vous  apprendrez 

ce  qu'il    eft    fî    ncceffaire  que  vous  fçachiez; 

qu'encore  qu'à  ne  regarder  que  les  rencontres 

particulières,  la  fortune  femble  feule  décider  de 

î'établiffement  ôc  de  la  ruine  des   Empires,    à 

tout  prendre  il  en  arrive  à  peu  prés  comme  dans 

le  jeu,  où  le  plus  habile  l'emporte  à  la  longue. 

En  effet,  dans  ce  jeu  fanglant  où  les  peuples 

ont  difputé  de  l'Empire  Ôc  de  la  puiffance ,  qui 

a  préveû  de  plus  loin,  qui  s'eft  le  plus  appliqué, 

qui  a  duré  le  plus  long -temps  dans  les  grands 

travaux,  &  enfin  qui  a  {ceu  le  mieux  ou  poullcr 

ou  fe  mênaeer  iuivant  la  rencontre ,  à  la  fin  a 

cû  l'avantage ,  &  a  fait  fervir  la  fortune  melme 

à  fes  deffeins. 
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Ainfî^ne  vous  laflez  point  d'examiner  les  cau- 
fes  des  grands  chan2;emens,  puis  que  rien  ne 
fer  vira  jamais  tant  à  voftre  inftru6tion  j  mais 
recherchez-les  fur  tout  dans  la  fuite  des  grands 
Empires,  ou  la  grandeur  des  évenemens  les  rend 
plus  palpables. 
LesSc'Lsjes    .  J^ ne  compteray  pas  icy  parmi  ks grands  Em- 
Ethiopiens  ce- les  pires  ccluy  de  Bacchus,ni  ccluy  d'Hercule,  ces 
Egjipùem.        célèbres  vainqueurs  des  Indes  &  de  l'Orient. 
Leurs  Hiftoircs  n'ont  rien  de  certain,  leurs  con- 
queftes  n'ont  rien  de  fuivi  :  il  les  faut  lailTer  cé- 
lébrer aux  poètes  qui  en  ont  fait  le  plus  grand 
fujet  de  leurs  fables. 

Je  ne  parleray  pas  non  plus  de  l'Empire  que 
le  Madyes  d'Hérodote,  qui  reffemble  affez  à 
l'Indathyrfe  de  Megaftene  &  au  Tanaiis  de 
J"jii».i.i.  Juftm,  établit  pour  un  peu  de  temps  dans  la 
grande  Alîe.  Les  Scythes  que  ce  Prince  me- 
noit  à  la  guerre ,  ont  pluftoft  fait  des  courfes 
que  des  conqueftes.  Ce  ne  fut  que  par  rencon- 
tre, &  en  pouflant  lesCimmeriens,  qu'ils  entre- 
rent  dans  la  Médie,  bâtirent  les  Medes,  Se  leur 
enlevèrent  cette  partie  de  l'Afîe  où  ils  avoient 
établi  leur  domination.  Ces  nouveaux  conque- 
rans  n'y  régnèrent  que  z8.  ans.  Leur  impieté, 
leur  avarice,  ôc  leur  brutalité  la  leur  fit  perdre j 
&  Cyaxare  fils  de  Phraorte,  fur  lequel  ils  l'a- 
voient  conquife,  les  en  chaffa.  Ce  fut  pluftoft 
par  adrefle  que  par  force.  Réduit  à  un  com  de 
ion  Royaume  que  les  V^^inqueurs  avoient  nc^ 
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gligé,  ou  que  peut-eftre  ils  n'avoient  pu  forcer, 
il  attendit  avec  patience  que  ces  Conquerans 
brutaux  euiTent  excité  la  haine  publique ,  &  fe 
défiflent  eux-mefmes  par  le  defordre  de  leur 
Gouvernement. 

Nous  trouvons  encore  dans  Strabon  qui  l'a  t/J.  xv. 
tiré  du  merme  Megaftene,  un  Tearcon  Roy  d'E- 
thiopie :  ce  doit  eftre  le  Tharaca  de  l'Ecriture,  ^.R^^.xry.  ». 
dont  les  armes  furent  redoutées  du  temps  de  ^/ -^ -^ -^  ^  ^- ** 
Sennacherib  Roy  d'AfTyrie.  Ce  Prince  pénétra 
jufqu  aux  Colonnes  d'Hercule,  apparemment  le 
long  de  la  cofte  d'Aftrique,  &  pafla  jufqu  en 
Europe.  Mais  que  dirois-je  d'un  homme  dont 
nous  ne  voyons  dans  les  Hiftoriens  que  quatre 
ou  cinq  mots ,  àc  dont  la  domination  n'a  au- 
cune fuite  ? 

Les  Ethiopiens  dont  il  eftoit  Roy,  eftoient, 
félon  Hcrodote,  les  mieux  faits  de  tous  les  hom-  Rirod.Ub.iiu 
mes,  &  de  la  plus  belle  taille.  Leur  efprit  eftoit 
vif,  &  ferme  j  mais  ils  prenoient  peu  de  foin 
de  le  cultiver,  mettant  leur  confiance  dans  leurs 
corps  robuftes  &  dans  leurs  bras  nerveux.  Leurs 
Rois  eftoient  électifs ,  &  ils  mettoient  fur  le 
Trône  le  plus  grand  ôi  le  plus  fort.  On  peut 
juger  de  leur  humeur  par  une  action  que  nous 
raconte  Hérodote.  Lors  que  Cambyfe  leur  en- 
voya pour  les  furprendre ,  des  Ambafladeurs  & 
des  prelens  tels  que  les  Pcrfes  les  donnoient,  de 
la  pourpre,  des  bralTelets  d'or,&  des  compo- 
litions  de  parfums,  ils  fe  moquèrent  de  fes  pre- 
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fens  où  ils  ne  voyoicnt  rien  d'utile  à  la  vie, 
au/Ti-bien  que  de  fes  Ambafladeurs  qu'ils  pri- 
rent pour  ce  qu'ils  eftoient,  c'cft  à  dire  pour 
des  elpions.  Mais  leur  Roy  voulut  aufli  faire  un 
prefent  à  fa  mode  au  Roy  de  Perfe  ;  &  prenant 
en  main  un  arc  qu'un  Perfe  eult  à  peine  fouf- 
tenu  lomde  le  pouvoir  tirer,  il  le  banda  en  pre- 
fence  des  Ambaffadeurs,  &  leur  dit  :  Fbicy  le 
confeil  que  le  I{oy  d'Ethiopie  donne  au  Roy  de  Perfe. 
^uand  les  Perfe  s  Ce  pourront  fer'vïr  aujjt  aifément  que 
je  viens  de  faire  d'un  arc  de  cette  grandeur  0'  de  cette 
force ,  qu'ils  viennent  attaquer  les  Ethiopiens,  t0  qu'ils 
amènent  plus  de  troupes  que  n'en  a  Cambjfe.  En  at- 
tendant, qu'ils  rendent  mues  aux  Dieux,  qui  n'ont  pas 
mis  dans  le  cœur  des  Ethiopiens  le  dejir  de  s'étendre 
hors  de  leur  pais.  Cela  dit,  il  débanda  l'arc,  &  le 
donna  aux  AmbaflTadeurs.  On  ne  peut  dire  quel 
eull  elle  l'événement  de  la  guerre.  Cambyfe  ir- 
rité de  cette  réponfe,  s'avança  vers  l'Ethiopie 
comme  un  infenfé,  fans  ordre,  (ans  convois,  fans 
difciplinci  &  vit  périr  fon  armée,  faute  de  vi- 
vres, au  milieu  des  fables,  avant  que  d'appro- 
cher l'ennemi. 

Ces  Peuples  d'Ethiopie  n'eftoient  pourtant 
pas  fi  juftes  qu'ils  s'en  vantoient,  ni  (i  renfer- 
mez dans  leur  pais.  Leurs  voiiins  les  Egyptiens 
avoient  louvent  éprouvé  leurs  forces.  Il  n'y  a 
rien  de  fuivi  dans  les  confeils  de  ces  Nations 
lauvages,  &  mal  cultivées:  fî  la  nature  y  com- 
mence fouvent  de  beaux  fentimens,  elle  ne  les 
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achève  jamais.  Aulfi  n'y  voyons -nous  que  peu 
de  chofes  à  apprendre  ,  &  à  imiter.  N'en  par- 
lons pas  davantage ,  èc  venons  aux  Peuples  po- 
liccz. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers  où  l'on  ait 
fceû  les  règles  du  Gouvernement.  Cette  Nation 
grave  &  fcrieufc  connut  d'abord  la  vraye  fin 
de  la  politique,  qui  eft  de  rendre  la  vie  commo- 
de &c  les  peuples  heureux.  La  température  tou- 
jours uniforme  du  pais  y  faifoit  les  efprits  fo- 
lides  de  conftans.  Comme  la  vertu  eft  le  fonde- 
ment de  toute  la  focieté,  ils  l'ont  loigncufement 
cultivée.  Leur  principale  vertu  a  efté  la  recon- 
noilTance.  La  gloire  qu'on  leur  a  donnée  d'eftre  jyiod.  nh.  t. 
les  plus  reconnoifl'ans  de  tous  les  hommes,  fait 
voir  qu'ils  eftoient  auiTi  les  plus  fociables.  Les 
bienfaits  font  le  lien  de  la  concorde  publique 
&  particulière.  Qui  reconnoift  les  grâces, aime 
a  en  faire  ;  &  en  banniflant  l'ingratitude,  le  plai- 
fir  de  faire  du  bien  demeure  fi  pur,  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  n'y  eftre  pas  ienfiblc.  Leurs  Loix 
eftoient  fimples,  pleines  d'équité,  àc  propres  à 
unir  entre  eux  les  Citoyens.  Celuy  qui  pouvant  Md'. 
fauver  un  homme  attaqué,  ne  le  faifoit  pas, 
eftoit  puni  de  mort  aufti  rigoureufemcnt  que 
l'aflaftin.  Que  fi  on  ne  pouvoit  fecourir  le  mal- 
heureux ,  il  falloir  du  moins  dénoncer  l'au- 
teur de  la  violence ,  &  il  y  avoir  des  peines  éta- 
blies contre  ceux  qui  manquoient  à  ce  devoir. 
Ainfi  les  Citoyens  eftoient  à  la  garde  les  uns  des 
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autres,  &  tout  le  Corps  de  l'Eftat  eftoit  uni 
contre  les  méchans.  Il  n'eftoit  pas  permis  d'eftre 
inutile  à  l'Eftat  :  la  Loy  aiTignoit  a  chacun  fon 
employ,  qui  fe  perpetuoit  de  père  en  fils.  On  ne 
pouvoir  ni  en  avoir  deux ,  ni  changer  de  pro- 
feiHon  ;  mais  auiTi  toutes  les  profeflions  eftoient 
honorées,  il  falloir  qu'il  y  euft  des  emplois  &  des 
perfonnes  plus  confiderabies ,  comme  il  faur  qu'il 
y  ait  des  yeux  dans  le  corps.  Leur  éclat  ne  fait 
pasméprifer  les  pieds,  ni  les  parties  les  plus  baf- 
fes. Ainfi  parmi  les  Egyptiens,  les  preftres  &c  les 
foldats  avoient  des  marques  d'honneur  particu- 
lières: mais  tous  les  meftiers,  jufqu'aux  moindres, 
cftoient  en  eftimej  6c  on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
fans  crime  méprifer  les  Citoyens ,  dont  les  tra- 
vaux, quels  qu'ils  fuffent,  contribuoient  au  bien 
public.  Par  ce  moyen  tous  les  Arts  venoient  à 
leur  pcrfeâ:ion  :  l'honneur  qui  les  nourrit  s'y 
melloit  par   tout  :   on  faifoit  mieux  ce  qu'on 
avoit  toujours  veû  faire,  &  à  quoy  on  s'eftoit 
uniquement  exercé  dés  fon  enfance.' 

Mais  il  y  avoit  une  occupation  qui  dcvoit 
cftre  commune  i.c' eftoit  l'étude  des  Lôix&dela 
fagelTe.  L'ignorance  de  la  Religion  &  de  la  po- 
lice du  pais  n'eftoit  excufée  en  aucun  eftat.  Au 
refte,  chaque  profeftion  avoit  fon  canton  qui 
luy  eftoit  afligné.  Il  n'en  arrivoit  aucune  incom- 
modité dans  un  pais  dont  la  largeur  n'eftoit 
pas  grande;  &c  dans  un  lî  bel  ordre, les  faineans 
ne  fçavoient  où  fe  cacher. 
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Parmi  de  û  bonnes  Loix ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur,  c'efl  que  tout  le  monde  cftoit  nourri 
dans  l'efprit  de  les  obfervcr.  Une  Couftume  nerod.  ub.  ji. 
e  eltoit  un  prodige  en  Egypte  :  tout  s  y  put  de  ug.  u 
faifoit  toujours  de  mefme  ;  &  l'exaôlitude  qu'on 
y  avoit  à  garder  les  petites  choies ,  maintenoit 
les  grandes.  AufTi  n'y  eût -il  jamais  de  Peuple 
qui  ait  confervé  plus  long -temps  fes  ufages  & 
fes  Loix,  L'ordre  des  Jugemens  fervoit  à  entre- 
tenir cet  elprit.  Trente  Juges  eftoient  tirez  des  '^'">^-  ^-f'éi.i. 
principales  villes  pour  compoferla  Compagnie 
qui  jugeoit  tout  le  Royaume.  On  eftoit  accouC- 
tumé  à  ne  voir  dans  ces  places  que  les  plus  hon- 
neftes  gens  du  pais  &  les  plus  graves.  Le  Prince 
leur  affignoit  certains  revenus,  afin  qu'aftraii- 
chis  des  embarras  domeftiques,ils  puflent  don- 
ner tout  leur  temps  à  faire  obferver  les  Loix. 
Ils  ne  tiroient  rien  des  procès ,  &  on  ne  s'efloic 
pas  encore  avifé  de  faire  unmeftier  de  la  Juftice. 
Pour  éviter  les  furprifes,  les  affaires  eif oient 
traitées  par  écrit  dans  cette  Aflemblée.  On  y 
craignoit  la  faulfe  éloquence  ,  qui  éblouît  les 
efprits  &  émeut  les  paffions.  La  vérité  ne  pou- 
voir elfre  expliquée  d'une  manière  trop  feche. 
LePréfident  du  Sénat  portoit  un  collier  d'or  &: 
de  pierres  précieufes ,  d'où  pendoit  une  figure 
fans  yeux  ,  qu'on  appelloit  la  Venté.  Quand  il  iHd. 
la  prenoit,  c'eftoit  le  fignal  pour  commencer  la 
féance.  Il  l'appliquoit  au  parti  qui  dcvoit  gagner 
fa  caufe,  ai.  c'ei]:oit  la  forme  de  prononcer  les 
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Sentences.  Un  des  plus  beaux  artifices  des  Egy- 
ptiens pour  confervcr  leurs  anciennes  maximes , 
eftoit  de  les  reveftir  de  certaines  cérémonies  qui 
les  imprimoient  dans  les  efprits.  Ces  cérémonies 
s'obfervoient  avec  réflexion  j  &  l'humeur  ferieufc 
des  Egyptiens  ne  pcrmettoit  pas  qu'elles  tour- 
nafTent  en  fimples  formules.  Ceux  qui  n'avoienr 
point  d'affaires,  &  dont  la  vie  eftoit  innocente, 
pouvoient  éviter  l'examen  de  ce  fevere  Tribu- 
nal. Mais  il  y  avoit  en  Egypte  une  efpece  de 
Jugement  tout-à-fait  extraordinaire,  dontper- 
fonne  n'échapoit.  C'cft  une  confolation  en  mou- 
rant de  laifler  fon  nom  en  eftime  parmi  les 
hommes ,  &c  de  tous  les  biens  humains  c'cft  le 
feul  que  la  mort  ne  nous  peut  ravir.  Mais  il 
n'eftoit  pas  permis  en  Egypte  de  louer  indiffé- 
remment tous  les  morts  :  il  falloir  avoir  cet  hon- 
neur par  un  Jugement  public.  AufTitoft  qu'un 
homme  eftoit  mort,  on  l'amcnoit  en  Jugement. 
L'accufateur  public  eftoit  écouté.  S'il  prouvoir 
que  la  conduite  du  mort  euft  efté  mauvaife,  on 
en  condamnoit  la  mémoire,  &  il  eftoit  privé  de 
la  fepulture.  Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
Loix,  qui  s'étendoit  jufqu'aprcs  la  mort,  &  cha- 
cun touché  de  l'exemple  craignoit  de  deshonorer 
fa  mémoire  &  fa  famille.  Que  fi  le  mort  n'eftoit 
convaincu  d'aucune  faute,  on l'enfeveliiloit  ho- 
norablement :  on  faifoit  fon  Panégyrique ,  mais 
fans  y  rien  méfier  de  fa  naiffance.  Toute  l'E- 
gypte eftoit  noble,  di  d'ailleurs  onn'ygouftoic 
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de  louanges  que  celles  qu'on  s'attiroit  par  fon 
mérite. 

Chacun  fçait  combien  curieufement  les  Egy- 
ptiens confcrvoient  les  corps  morts.  Leurs  mo- 
mies fe  voyent  encore.  Ainlileur  reconnoilTancc 
envers  leurs  parens  eftoit  immortelle  :  les  en- 
fans,  en  voyant  les  corps  de  leurs  anceftres.  Te 
fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le  public  avoit 
reconnues,  ôc  s'excitoient  à  aimer  les  Loix  qu'ils 
leur  avoient  lailTées. 

Pour  cmpefcher  les  emprunts,  d'où  naifTent  ^"'"f-J'i-J^- 
la  faineantilc,  les  fraudes  &c  la  chicane,  l'Or- 
donnance du  Roy  Afychis  ne  permettoit  d'em- 
prunter qu'à  condition  d'engager  le  corps  de 
fon  père  à  celuy  dont  on  empruntoit.  C'eftoit 
une  impieté  &  une  infamie  tout  enfembledene 
pas  retirer  affez  promptement  un  gage  (î  pré- 
cieux ;  &  celuy  qui  mouroit  fans  s'eilre  aquité 
de  ce  devoir,  eftoit  privé  de  la  fepulture. 

Le  Royaume  eftoit  héréditaire; mais  les  Rois  ^^'''• 
eftoient  obligez  plus  que  tous  les  autres  à  vivre 
félon  les  Loix.  Ils  en  avoient  de  particulières 
qu'un  Roy  avoit  digérées ,  &  qui  failoient  une 
partie  des  Livres  facrez.  Ce  n'eft  pas  qu'on  dif- 
putaft  rien  aux  Rois,  ou  que  perfonne  euft  droit 
de  les  contraindre  ;  au  contraire,  on  les  refpcdoit 
comme  des  Dieux  :  mais  c'eft  qu'une  couft:ume 
ancienne  avoit  tout  réglé,  6^  qu'ils  ne  s'avifoient 
pas  de  vivre  autrement  que  leurs  anceftres.  Ainfî 
ils  fouffroient  fans  peine  non  feulement  que  la 


44^      Discours  sur  l'Histoire 
qualité  des  viandes  &  la  mefure  du  boire  & 
du  manger  leur  fuft  marquée  (  car  c'eftoit  une 
chofe  ordinaire  en  Egypte  ou  tout  le  monde 

HiroJ.  II.  eftoit  fobre,  &  où  l'air  du  pais  infpiroit  la  fru- 

galité )  mais  encore  que  toutes  leurs  heures  fuf- 

jiioi  1. fea.  t.  fent  deftinées.  En  s'éveillant  au  point  du  jour, 
lors  que  l'efprit  eft  le  plus  net  &  les  penfées  les 
plus  pures,  ils  lifoient  leurs  lettres,  pour  prendre 
une  idée  plus  droite  &  plus  véritable  des  affai- 
res qu'ils  avoient  à  décider.  Si  -  toft  qu'ils  e£l- 
toient  habillez ,  ils  alloient  l'acrifier  au  Temple. 
Là ,  environnez  de  toute  leur  Cour ,  &  les  Victi- 
mes efbant  à  l'Autel,  ils  afïiiloient  à  une  prière 
pleine  d'inftrudlion  ,  où  le  Pontife  prioit  les 
Dieux  de  donner  au  Prince  toutes  les  vertus 
Royales ,  en  forte  qu'il  fuft  religieux  envers  les 
Dieux,  doux  envers  les  hommes, modéré, jufte, 
magnanime ,  fincere ,  &  éloigné  du  menfonge  , 
libéral,  maiftre  de  luy-mefme,punifrant  au  def- 
fous  du  mérite,  &c  récompenfant  au  deffus.  Le 
Pontife  parloir  en  fuite  des  fautes  que  les  Rois 
pouvoient  commettre  ;  mais  il  fuppofoit  tou- 
jours qu'ils  n'y  tomboient  que  par  furprife, 
ou  par  ignorance,  chargeant  d'imprécations  les 
Miniftres  qui  leur  donnoient  de  mauvais  con- 
feils ,  &  leur  déguifoient  la  vérité.  Telle  eftoit 
la  manière  d'inftruire  les  Rois.  On  croyoit 
que  les  reproches  ne  faifoient  qu'aigrir  leurs  ef- 

ihd.  prits  ;  &  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur 

infpirer  la  vertu,  eftoit  de  leur  marquer  leur 

devoir 
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devoir  dans  des  louanges  conformes  aux  Loix , 
&  prononcées  gravement  devant  les  Dieux. 
Apres  la  prière  &  le  Sacrifice ,  on  lifoit  au  Roy- 
dans  les  faints  Livres ,  les  confeils  &  les  adtions 
des  grands  hommes,  afin  qu'il  gouvernaft  fon 
Eftat  par  leurs  maximes ,  &c  maintinft  les  Loix 
qui  avoient  rendu  fes  prédecelTeurs  heureux 
aufli  -  bien  que  leurs  fujets. 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances  fe  fai- 
foient ,  &  s'écoutoient  férieufement ,  c'eft  qu'el- 
les avoient  leur  effet.  Parmi  les  Thebains ,  c'eft 
à  dire  dans  la  Dynaftie  principale,  celle  où  les 
Loix  eftoient  en  vigueur,  &  qui  devint  à  la  fin 
la  maiftrelTe  de  toutes  les  autres,  les  plus  grands 
hommes  ont  efté  les  Rois.  Les  deux  Mercures 
auteurs  des  fciences,  &  de  toutes  les  inftitutions 
des  Egyptiens,  l'un  voifin  des  temps  du  Déluge, 
ôc  l'autre  qu'ils  ont  appelle  le  Trifmegifte  ou 
le  trois  fois  grand,  contemporain  de  Moïfe, 
ont  efté  tous  deux  Rois  de  Thebes.  Toute  l'E- 
gypte a  profité  de  leurs  lumières,  &  Thebes  doit 
à  leurs  inftru6lions  d'avoir  eu  peu  de  mauvais  Hfwi.  m.  11. 
Princes,  Ceux-cy  eftoient  épargnez  pendant  leur 
vie  y  le  repos  public  le  vouloir  ainfi  :  mais  ils  viod.  i.  fea.  * 
n'eftoient  pas  exempts  du  jugement  qu'il  falloir 
fubir  après  la  mort.  Quelques-uns  ont  efté  privez  ibid. 
de  la  fepulture,  mais  on  en  voit  peu  d'exemples  ; 
&  au  contraire,  la  plufpart  des  Rois  ont  efté  fi 
chéris  des  Peuples,  que  chacun  pleuroit  leur  mort 
autant  que  celle  de  Ion  pcre  ou  de  fes  enfans. 
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Cette  couftume  de  juger  les  Rois  après  leur 
mort  parut  fi  fainte  au  Peuple  de  Dieu,  qu'il  l'a 
toujours  pratiquée.  Nous  voyons  dans  l'Ecri- 
ture que  les  méchans  Rois  eftoient  privez  de  la 
fepulture  de  leurs  anceftres ,  &  nous  apprenons 
Ant.  XI1J.2S.  de  Jofephe  que  cette  couftume  duroit  encore 
du  temps  des  Afmonéens.  Elle  faifoit  entendre 
aux  Rois,  que  ii  leur  Majefté  les  met  au  delTus 
des  jugemens  humains  pendant  leur  vie,  ils  y 
reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a  égalez  aux 
autres  hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  l'efprit  inventif,  mais 
ils  le  tournoient  aux  chofes  utiles.  Leurs  Mer- 
cures  ont  rempli  l'Egypte  d'inventions  merveil- 
leufes ,  &  ne  luy  avoient  prefque  rien  laifiTé 
ignorer  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la  vie  com- 
vied.ub.i.ffCî.i.  mode  &  tranquille.  Je  ne  puis  laiiler  aux  Egy- 
o_Jî7.'  '^'  ^'^'^'  ^  ptiens  la  gloire  qu'ils  ont  donnée  à  leur  Ofîris, 
d'avoir  inventé  le  labourage ,  car  on  le  trouve 
de  tout  temps  dans  les  pais  voifins  de  la  terre 
d'où  le  genre  humain  s'eft  répandu,&  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fuft  connu  des  l'origine  du  mon- 
de. Aufii  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mefmes 
une  fi  crrande  antiquité  àOfiris,  qu'on  voit  bien 
qu'ils  ont  confondu  Ton  temps  avec  celuy  des 
commencemens  de  l'Univers,  &  qu'ils  ont  voulu 
luy  attribuer  les  chofes  dont  l'origine  palloitde 
bien  loin  tous  les  temps  connus  dans  leur  Hiftoi- 
re.  Mais  fi  les  Egyptiens  n'ont  pas  inventé  l'A- 
griculture, ni  les  autres  Arts  que  nous  voyons 
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devant  le  Déluge ,  ils  les  ont  tellement  peife- 
£tionnez,  &  ont  pris  un  fi  grand  loin  de  les  réta- 
blir parmi  les  peuples  où  la  barbarie  les  avoir  fait 
oublier,  que  leur  crloire  n'cll:  gueres  moins  gran- 
de que  s'ils  en  avoient  cfté  les  inventeurs. 

Il  y  en  a  mcfmc  de  tres-imporrans  dont  on 
ne  peut  leur  difputer  l'invention.  Comme  leur 
naïs  eftoit  uni,  ôc  leur  ciel  toujours  pur  &  fans  i'/-^'- £/"'; 
nuacre,  ils  ont  eite  les  premiers  a  obicrver  le  utrod.  ub- n. 
cours  des  Artres.  Ils  ont  aulTi  les  premiers  réglé 
l'année.  Ces   obfervations  les  ont  jette  naturel- 
lement dans  l'Arithmétique  j  &:  s'il  eil  vray  ce 
que  dit  Platon,  que  le  Soleil  &  la  Lune  ayent  ^''•■'-  '"  ^""• 
enfeisné  aux  hommes  la  fcience  des  nombres , 
c'eft  a  dire,  qu'on  ait  commence  les  comptes  ré- 
glez par  celuy  des  jours ,  des  mois,  &  des  ans, 
les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  ayent  écouté 
ces  merveilleux  maiftrcs.  Les  Planètes  &  les  au- 
tres Aftres  ne  leur  ont  pas  efté  moins  connus, 
6c  ils  ont  trouvé  cette  grande  année  qui  ramené 
tout  le  Ciel  à  fon  premier  point.   Pour  recon- 
noiftre  leurs  terres  tous  les  ans  couvertes  par  le 
débordement  du  Nil ,  ils  ont  efté  obligez  de  re-  i'""'-  iH'- 1. 
courir  a  1  arpentage  qui  leur  a  bientolt  appris 
la  Géométrie.  Ils  eftoient  grands  Obfervateurs 
de  la  Nature,  qui  dans  un  airfi  ferein  &  fous  un 
Soleil  fi  ardent  cftoit  forte  &:   féconde  parmi 
eux.  C'eft  auffi  ce  qui  leur  a  fait  inventer  ou  d;w.  7.  fcci.  2. 
perfedionner  la  Médecine.  Ainfî  toutes  lesfcien-  ^^"'"'  ^^^'  '"'^' 
ces  ont  efté  en  grand  honneur  parmi  eux.  Les 
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inventeurs  des  chofes  utiles  recevoient,  &  de 
leur  vivant  &  après  leur  mort,  de  dignes  récom- 
penfes  de  leurs  travaux.  C'eft  ce  qui  a  confacré 
les  Livres  de  leurs  deux  Mercures ,  &  les  a  fait 
regarder  comme  des  Livres  divms.  Le  premier 
de  tous  les  Peuples  où  on  voye  des  Bibliothè- 
ques, eft  celuy  d'Egypte.  Le  titre  qu'on  leur  don- 
noit  infpiroit  l'envie  d'y  entrer,  &  d'en  pénétrer 
les  fecrcrs  ;  on  les  appelloit ,  le  Trejor  des  remèdes 
de  l'ame.  Elle  s'y  guérifloit  de  l'ignorance  la  plus 
dangereufc  de  fes  maladies,  ôi  la  fourcc  de  tou- 
tes les  autres. 

Une  des  chofes  qu'on  imprimoit  le  plus  for- 
tement dans  l'efprit  des  Egyptiens,  eftoitl'eftimc 
ôc  l'amour  de  leur  patrie.  Elle  eftoit,  difoient- 
ils ,  le  fejour  des  Dieux  :  ils  y  avoient  régné  du- 
rimt.,»Tim.  rant  des  milliers  infinis  d'années.  Elle  eftoit  la 
mère  des  hommes  &  des  animaux ,  que  la  terre 
d'Egypte  arrofée  du  Nil  avoir  enfantez  pendant 
que  le  refte  de  la  nature  eftoit  fterile.  Les  Pref- 
tres  qui  compofoient  l'Hiftoire  d'Egypte  de  cette 
fuite  immenfe  de  fiecles ,  qu'ils  ne  remplifloient 
que  de  fables  &  des  généalogies  de  leurs  Dieux, 
1ê  faifoient  pour  imprimer  dans  l'efprit  des  peu- 
ples l'antiquité  &  la  nobiefle  de  leur  païs.  Au 
refte,  leur  vraye  Hiftoire  eftoit  renfermée  dans 
des  bornes  raifonnables;  mais  ils  trouvoient  beau 
de  fe  perdre  dans  un  abifme  infini  de  temps  qui 
fembloit  les  approcher  de  l'éternité. 
Cependant  l'amour  de  la  patrie  avoit  desfon- 
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démens  plus  folidcs.  L'Egypte  cftoic  en  effet  le 
plus  beau  pais  de  l'Univers,  le  plus  abondant 
par  la  nature,  le  mieux  cultivé  par  l'art  ,lc  plus 
riche ,  le  plus  commode ,  &  le  plus  orné  par  les 
foins  &  la  magnificence  de  Tes  Rois. 

Il  n'y  avoit  rien  que  de  grand  dans  leurs  dtC- 
feins  &  dans  leurs  travaux.  Ce  qu'ils  ont  fait  du 
Nil  eft  incroyable.  Il  pleut  rarement  en  Egypte  : 
mais  ce  fleuve  qui  l'arrofe  toute  par  fcs  débor- 
demens  réglez,  luy  apporte  les  pluyes&  les  nei- 
ges des  autres  païs.  Pour  multiplier  un  fleuve  fi  """/•  ^{■ 
bien  railant,  1  Egypte  eltoit  traverlee  d  une  in- 
finité de  canaux  d'une  longueur  àc  d'une  lar- 
geur incroyable.  Le  Nil  portoit  par  tout  la  fé- 
condité avec  fes  eaux  falutaires,  unifl'oit  les  villes 
entre  elles  &  la  grande  mer  avec  la  mer  rouge , 
cntretenoit  le  commerce  au  dedans  &:  au  dehors 
du  Royaume,  àc  le  fortifioit  contre  l'ennemi: 
de  forte  qu'il  eftoit  tout  enfemble  àc  le  nour- 
ricier &  le  défenfeur  de  l'Egypte.  On  luy  aban- 
donnoit  la  campagne  :  mais  les  villes  rehauf- 
fées  avec  des  travaux  immenfes ,  &  s'élevant 
comme  des  Iflesau  milieu  des  eaux ,  regardoient 
avec  joye  de  cette  hauteur  toute  la  plaine  inon- 
dée àc  tout^  enfemble  fertililée  par  le  Nil.  Lors 
qu'il  s'enfloit  outre  mefure ,  de  grands  lacs  creu- 
fez  par  les  Rois  tendoient  leur  fein  aux  eaux  ré- 
pandues. Ils  avoient  leurs  décharges  préparées: 
de  grandes. éclufes  lesouvroient  oulesfermoient 
fclon  le  befoin  ;  &:  les  eaux  ayant  leur  retraite 
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ne  féjournoient  fur  les  terres  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  les  engraiffcr. 
H^ji.  &  Diod.  Xel  eftoit  Tufage  de  ce  grand  Lac ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  Lac  de  Myris  ou  de  Mœris  :  c'cftoit 
le  nom  du  Roy  qui  l'avoit  fait  faire.  On  eft 
étonné  quand  on  lit,  ce  qui  néanmoins  eft  cer- 
tain ,  qu'il  avoit  de  tour  environ  cent  quatre- 
vin^t  de  nos  lieues.  Pour  ne  point  perdre  trop 
de  bonnes  terres  en  le  creufant,  on  l'avoit  éten- 
du principalement  du  cofté  delà  Lybie.  Lapef- 
che  en  valoir  au  Prince  des  fommes  immenfes  -y 
ôc  ainfî  quand  la  terre  ne  produifoit  rien,  on  en 
tiroit  des  trefors  en  la  couvrant  d'eaux.  Deux 
Pyramides ,  dont  chacune  portoit  fur  un  trône 
deux  ftatuës  Colollales, l'une  de  Myris, &  l'au- 
tre de  fa  femme,  s'élevoient  de  trois  cens  pieds 
au  milieu  du  Lac,  &  occupoient  fous  les  eaux 
un  pareil  efpace.  Ainfi  elles  faifoient  voir  qu'on 
les  avoit  érigées  avant  que  le  creux  euft  tfté  rem- 
pli, &  montroient  qu'un  Lac  de  cette  étendue 
avoit  efté  fait  de  main  d'homme  fous  un  feul 
Prince. 
Hcrjd  II.  Ceux  qui  ne  fc^avent  pas  jufques  à  quel  point 

Diod.  1. 2.  Q^  pg^j.  niénager  la  terre,  prennent  pour  fable 
ce  qu'on  raconte  du  nombre  des  villes  d'E- 
gypte. La  richeffe  n'en  eftoitpas  moins  incroya- 
ble. Il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  fuft  remplie  de 
temples  magnifiques  &  de  luperbes  palais.  L'Ar- 
chicedure  y  montroit  par  tout  cette  noble  fim- 
plicité,  àc  cette  grandeur  qui  remplit  l'efprit.  De 
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longues  galeries  y  étaloient  des  fculpturesqucla 
Grèce  prenoit  pour  modèles.  Thcbes  le  pouvoit  d/W.  .i/v. 
difputer  aux  plus  belles  villes  de  l'Univers.  Ses 
cent  portes  chantées  par  Homère  font  connues 
de  tout  le  monde.  Elle  n'eftoit  pas  moins  peu- 
plée qu'elle  eiloit  valle,  &  on  a  dit  qu'elle  pou-  Pcmp.M,u  1. ,. 
voit  faire  fortir  enfemble  dix  mille  combatans 
par  chacune  de  fes  portes.  Qu^il  y  ait  (î  l'on  veut 
de  l'exagération  dans  ce  nombre ,  toujours  eft-il 
afTeûré  que  fon  peuple  eftoit  innombrable.  Les  •^"■''^-  -J^'^'^^- 

„1  T^-  r\    \      r    r-  r      Tac.  Ann.ll.6o. 

Grecs  ce  les  Komams  ont  célèbre  la  magnih- 
cence  &  fa  grandeur^  encore  qu'ils  n'en  eulTent 
veûque  les  ruines  :  tant  les  relies  en  efloientau- 
guftes. 

Si  nos  voyageurs  avoient  pénétré  jufqu'au 
lieu  où  cette  ville  eftoit  baftie ,  ils  auroient  fans 
doute  encore  trouvé  quelque  chofe  d'incompa- 
rable dans  les  ruines  :  car  les  ouvrao-es  des  Eey- 
ptiens  eltoient  faits  pour  tenir  contre  le  temps. 
Leurs  Statues  eftoient  des  Colofles.  Leurs  colon-  h^w-^.  &Dioi. 
nés  eftoient  immenfes.  L'Egypte  viloit  au  grand, 
&  vouloit  fraper  les  yeux  de  loin, mais  toujours 
en  les  contentant  par  la  juftell'e  des  proportions. 
On  a  découvert  dans  le  Sayd  (  vous  fc^avez  bien  voyages  imp.tdr 
que  c'eft  le  nom  de  la  Thebaïde)  des  Temples 
^  des  Palais  prelque  encore  entiers  où  ces  Co- 
lonnes &:  ces  Statues  font  innombrables.  On  y 
admire  fur  tout  un  Palais  dont  les  relies  fem- 
blent  n'avoir  fubiillé  que  pour  effacer  la  gloire 
de  tous  les  plus  grands  ouvrages.  Quatre  allées 
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à  perce  de  veûë ,  &  bornées  de  parc  &  d'autre 
par  des  Sphinx  d'une  matière  auffi  rare  que  leur 
grandeur  eft  remarquable  ,  fervent  d'avenues 
à  quatre  portiques  dont  la  hauteur  étonne  les 
yeux.  Quelle  magnificence,  &c  quelle  étendue  i 
Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux 
édifice  n'ont -ils  pas  eu  le  temps  d'en  faire  le 
tour ,  &  ne  font  pas  mcfmc  aifeûrez  d'en  avoir 
veij  la  moitié  j  mais  tout  ce  qu'ils  y  ont  veû  ef- 
toit  furprenant.  Une  fale,  qui  apparemment  fai- 
foic  le  milieu  de  ce  fuperbe  palais ,  eftoic  foul- 
tenuë  de  fix-vingc  colonnes  de  fix  braflees  de 
groifeur,  grandes  à  proportion,  &  enrremeflées 
d'ObcIifqucs  que  tant  de  ficelés  n'ont  pu  ab- 
batre.  Les  couleurs  mefme,  c'eft  à  dire  ce  qui 
éprouve  le  pluftoft  le  pouvoir  du  temps  ,  fe 
fouftiennent  encore  parmi  les  ruines  de  cet  ad- 
mirable édifice  ,  &  y  confervcnt  leur  vivacité  : 
tant  l'Egypte  fi^avoit  imprimer  le  caractère  d'im- 
mortalité a  tous  fes  ouvrages.  Maintenant  que 
le  nom  du  Roy  pénètre  aux  parties  du  monde 
les  plus  inconnues,  &z  que  ce  Prince  étend  auiîi 
loin  les  recherches  qu'il  fait  faire  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Nature  &  de  l'Art,  ne  feroit-ce 
pas  un  digne  objet  de  cette  noble  curiofité,  de 
découvrir  les  beautez  que  la  Thebaïde  renferme 
dans  fes  delerts,  &  d'enrichir  noftre  Archite- 
d:urc  des  inventions  de  TEgypte  ?  Quelle  puif- 
fance  &  quel  art  a  pu  faire  d'un  tel  païs  la 
merveille  de  l'Univers  ?  Et  quelles  beautez  ne 
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crouvcroit-on  ii  on  pouvoir  aborder  la  ville 
royale ,  puis  que  (î  loin  d'elle  on  découvre  des 
chofcs  n  merveiUcufcs  ? 

Il  n'appartenoit  qu'à  l'Egypte  de  dreflcr  des 
monumens  pour  la  pofterité.  Ses  Obelifques  font 
encore  aujourd'huy,  autant  par  leur  beauté  que 
par  leur  hauteur,  le  principal  ornement  de  Ro- 
me i  &c  la  puifTance  Romame  defefperant  d'éga- 
ler les  Egyptiens,  a  cru  faire  afTczpour  fa  gran- 
deur d'emprunter  les  monumens  de  leurs  Rois. 

L'Egypte  n'avoit  point  encore  veû  de  grands 
édifices  que  la  Tour  de  Babel,  quand  elle  ima- 
gina fes  Pyramides,  qui  par  leur  figure  autant 
que  par  leur  grandeur  triomphent  du  temps  &c 
des  Barbares.  Le  bongouft  des  Egyptiens  leur  fit 
aimer  dcflors  la  folidité  &c  la  régularité  toute  nue. 
N'eft-ce  point  que  la  nature  porte  d'elle -mef- 
me  à  cet  air  fimple  auquel  on  a  tant  de  peine  à 
revenir,  quand  le  gouft  a  efté  gaftc  par  des  nou- 
veautez  &  des  hardiefles  bizarres  ?  Quoy  qu'il 
en  foit ,  les  Egyptiens  n'ont  aimé  qu'une  nar- 
dieffe  réglée  :  ils  n'ont  cherché  le  nouveau  &  le 
furprenant ,  que  dans  la  variété  infinie  de  la  na- 
ture j  &c  ils  fe  vantoicnt  d'eftre  les  fculs  qui 
avoient  fait  comme  les  Dieux  des  ouvrages  im- 
mortels. Les  infcriptions  des  Pyramides  n'ef- 
toient  pas  moins  nobles  que  l'ouvrage.  Elles  par- 
loient  aux  fpeôtateurs.  Une  de  ces  Pyramides  ^"■"'-  ^^• 
bailie  de  brique  avertifloit  par  ion  Titre  qu'on 
ic  gardait  bien  de  la  comparer  aux  autres,  & 
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qu'elle  efloit  autant  au  dejjus  de  toutes  les  Pyrami^s 
que  Jupiter  ejloit  au  dejjus  de  tous  les  Dieux. 

ntyod  ihii  j^ais  quelque  effort  que  faffent  les  hommes  » 

leur  néant  paroilt  par  tour.  Ces  Pyramides  cl- 
toicnt  des  tombeaux;  encore  les  Rois  qui  les  ont 
-bafties  n'ont- ils  pas  eu  le  pouvoir  d'y  eftre  in- 
humez, &  il  n'ont  pas  joui  de  leur  fepulcre. 

verei.  t^,  T»,i.  jg  ne  patlctois  pas  de  ce  beau  Palais  qu'on 
appelloit  le  Labyrinthe,  fi  Hérodote  qui  l'a  veû, 
ne  nous  afleûroit  qu'il  eftoit  plus  furprenant  que 
les  Pyramides.  On  l'avoit  balti  fur  le  bord  du 
Lac  de  Myris,  &  on  luy  avoir  donné  une  veûc 
proportionnée  à  fa  grandeur.  Au  refte ,  ce  n'ef- 
roit  pas  tant  un  feul  Palais  qu'un  magnifique 
amas  de  douze  Palais  difpofez  régulièrement,  & 
qui  communiquoient  enfcmble.  Quinze  cens 
chambres  méfiées  de  terraffes  s'arrangeoient  au- 
tour de  douze  falles,  &  ne  laifToient  point  de 
fortic  a  ceux  qui  s'engageoient  à  les  vifiter.  Il  y 
avoit  autant  de  baftiment  par  dcffous  terre.  Ces 
baftimens  foûterrains  cftoient  deftinez  à  la  fepul- 
ture  des  Rois,  &  encore  (  qui  le  pourroit  dire 
fans  honte  &  fans  déplorer  l'aveuglement  de  l'ef- 
prit  humain?)  à  nourrir  les  Crocodiles  facrez  donc 
une  Nation  d'ailleurs  fi  fage  faifoit  fes  Dieux. 

Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  magnifi- 
cence dans  les  fepulcres  de  l'Egypte.  C'eft 
qu'outre  qu'on  les  érigeoit  comme  des  monu- 
mens  facrez  pour  porter  aux  fiecles  futurs  la 
mémoire  des  grands  Princes ,  on  les  regardoit 
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encore  comme  des  demeures  éternelles.  Les  mai- 
fons  eftoient  appellées  des  hoftelleries  où  l'on  'Diti.ihd. 
n'eftoit  qu'en  pafTant  &  pendant  une  vie  trop 
courte  pour  terminer  tous  nos  defTeins  :  mais  les 
maifons  véritables  eftoient  les  tombeaux  que 
nous  devions  habiter  durant  des  ficelés  infinis. 

Au  refte ,  ce  n'eftoit  pas  fur  les  chofes  inani- 
mées que  l'Egypte  travailloit  le  plus.  Ses  plus 
nobles  travaux  &  fon  plus  bel  art  confiftoit  à 
former  les  hommes.  La  Grèce  en  cftoit  fi  perfija-  dw.  ihid. 
dée ,  que  fes  plus  grands  Hommes,  un  Homère, 
un  Pythagorc,  un  Platon  ,  Lycurgue  mefme 
&  Solon  ces  deux  grands  Legiflateurs ,  &c  les 
autres  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  nommer,  al- 
lèrent apprendre  la  fagefTe  en  Egypte.  Dieu  a 
voulu  que  Moife  mtCmc  fufi  injhuit  dans  toute  la  Aii.vii.i<t. 
f^^ejjedes  Egyptiens  :  c'eftpar  là  qu'il  a  commencé 
a  ejire  puijjànt  en  paroles  f^  en  anvres.  La  vrayc  fa- 
gefle  fe  lert  de  tout,  ôc  Dieu  ne  veut  pas  que  ceux 
qu'il  infpire  négligent  les  moyens  humains  qui 
viennent  auiïi  de  luy  à  leur  manière. 

Ces  Sages  d'Egypte  avoient  étudié  le  régime 
qui  fait  les  efprits  iblides ,  les  corps  robuftes , 
les  femmes  fécondes ,  ôc  les  enfans  vigoureux. 
Par  ce  moyen  le  Peuple  croiiToit  en  nombre  & 
en  forces.  Le  pais  cftoit  iain  naturellement  ;  mais 
la  Philofophie  leur  avoir  appris  que  la  Nature 
veut  eftre  aidée.  Il  y  a  un  art  de  former  les  corps 
aufli-bien  que  les  efprits.  Cet  art  que  noftre  non-  ^ioà.i.ft».r 
chalance  nous  a  fait  perdre  eftoit  bien  connu  des 
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Anciens,  &:  l'Egypte  l'avoir  trouvé.   Elle  em- 
ployoic  principalement  à  ce  beau  delTein  la  fru- 

f  alité  &  les  exercices.  Dans  un  grand  champ  de 
ataille  qui  a  efté  veûpar  Hérodote,  les  crânes  des 
Pcrfes  aifez  apercer,  &:ceux  des  Egyptiens  plus 
<lurs  que  les  pierres  aufquelles  ils  elloient  mel^ 
lez,  montroient  la  molefle  des  uns  &  la  robufte 
conftitution  qu'une  nourriture  frugale  de  de 
vigoureux  exercices  donnoient  aux  autres.  La 
courfc  à  pied  ,  la  courfe  à  cheval  ,  la  courfe 
dans  les  chariots  fe  pratiquoit  en  Egypte  avec 
une  adreile  admirable,  &  il  n'y  avoir  pouit  dans 
tout  l'Univers  de  meilleurs  hommes   de  che- 

uhd.i.fea.z.  val  que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  nous 
dit  qu'ils  rejettoient  la  lute  comme  un  exercice 
qui  donnoit  une  force  dangereuie  &  peu  dura- 
ble ,  il  a  deû  l'entendre  de  la  lute  outrée  des 
athlètes,  que  la  Grèce  elle-mefme,  qui  la  cou- 
ronnoit  dans  fes  jeux,  avoit  blafmée  comme  peu 
convenable  aux  perfonnes  libres  :  mais  avec  une 
certaine  modération, elle  cftoit  digne  des  hon^ 

jd.i.fts.1.  ncftcs  gens,  &  Diodore  iuy - mefme  nous  ap- 
prend que  le  Mercure  des  Egyptiens  en  avoit 
inventé  les  règles  aufH-bien  que  l'art  de  for- 
mer les   corps.  Il  faut  entendre  de  mefme  ce 

u.i.fiii.z.  que  dit  encore  cet  Auteur  touchant  la  mufî- 
que.  Celle  qu'il  fait  méprifer  aux  Egyptiens, 
comme  capable  de  ramollir  les  courages ,  eftoic 
fans  doute  cette  mufîque  molle  &  efteminée 
qui  n'infpire  que  les  plaifirs  &  une  faufle  ten- 
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drefTc.  Car  pour  cette  mufiquc  géncrcufc  doue 
les  nobles  accords  élèvent  l'elprit  &  le  cœur, 
les  Egyptiens  n'avoient  garde  de  la  méprifer, 
puis  que,  félon  Diodore  mefme,  leur  Mercure  u.i.fea.  ,. 
î'avoit  inventée ,  &  avoit  auffi  inventé  le  plus 
grave  des  inftrumens  de  muiique.  Dans  la  Pro-  cum.  aux. 
cellion  ièlennelle  des  Egyptiens,  où  l'on  portoit 
en  cérémonie  les  livres  de  Trifmegifte,  on  voit 
marcher  à  la  telle  le  Chantre  tenant  en  main 
un  Symbole  de  U  Aîujique  (  je  ne  fçay  pas  ce  <3uc 
c'cft  )  (^  le  linjre  des  Hymnes  Jacre:(^.  Enfin  l'Egy- 
pte n'oublioit  rien  pour  polir  refprit, ennoblir 
le  cœur,  &  fortifier  le  corps.  Quatre  cent  mille 
foldats  qu'elle  cntretenoit  elloient  ceux  de  fcs 
citoyens  qu'elle  excrçoit  avec  plus  de  foin.  Les 
ioix  de  la  milice  fe  confervoient  aifément,&  com- 
me par  elles-mefmes,  parce  que  les  pères  les  ap- 
prenoient  à  leurs  enfans  :  car  la  profefiion  de  la 
guerre  palToit  de  père  en  fils  comme  les  autres  ; 
&  après  les  familles  faccrdotales,  celles  qu'on  cfti- 
moit  les  plus  illuftrcs  eftoient  comme  parmi  nous 
les  familles  deftinées  aux  armes.  Je  ne  veux  pas 
dire  pourtant  que  l'Egypte  ait  efté  guerrière.  On 
a  beau  avoir  des  troupes  réglées  &:  entretenues  i 
on  a  beau  les  exercer  à  l'ombre  dans  les  tra- 
vaux militaires  3c  parmi  les  images  des  com- 
bats :  il  n'y  a  jamais  que  la  guerre  ëc  les  com- 
bats effediifs  qui  faffent  les  hommes  guerriers. 
L'Egypte  aimoit  la  paix ,  parce  qu'elle  aimoit 
la  julHce,  ôc  n' avoit  des  loldats  que  pour  fa  dé- 
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fenfe.  Contente  de  fon  païs  où  tout  abondoir, 
elle  ne  fongeoit  point  aux  conqucftes.  Elle  s'é- 
tendoit  d'une  autre  forte ,  en  envoyant  fes  Co- 
lonies par  toute  la  terre ,  &  avec  elles  la  poli- 

TUt.  in  Tim.  [efTe  &  les  loix.  Les  villes  les  plus  célèbres  ve- 
noient  apprendre  en  Egypte  leurs  antiquitez, 
&  la  fource  de  leurs  plus  belles  inftitutjons.  On 
la  confultoit  de  tous  coftez  fur  les  règles  de  la 

Kir:,^.  II.         fagefTe.    Quand  ceux  d'Elide  eurent  établi  les 
Jeux  Olimpiques  les  plus  illuftres  de  la  Grèce ^ 
ils  recherchèrent  par  une  AmbaiTade  folennelle 
l'approbation  des  Egyptiens,  &  apprirent  d'eux 
de  nouveaux  moyens  d'encourager  les  comba- 
tans.  L'Egypte  regnoit  par  fes  confeils,  &  cet 
Empire  d'efprit  luy  parut  plus  noble  &  plus 
glorieux  que  celuy  qu'on  établit  par  les  armes. 
Encore  que  les  Rois   de  Thebes  fuflent  fans 
comparaifon  les  plus  puiflfans  de  tous  les  Rois 
de  l'Egypte ,  jamais  ils  n'ont  entrepris  fur  les 
Dynafties  voifines  qu'ils  ont  occupées  feulement 
quand  elles  eurent  efté  envahies  par  les  Arabes^ 
de  forte  qu'à  vray  dire  ils  les  ont  pluftoft  en- 
levées aux  étrangers ,  qu'ils  n'ont  voulu  domi- 
ner fur  les  naturels  du  païs.  Mais  quand  ils  ^c 
font  mêliez  d'eftre  conquerans,  ils  ont  furpalfé 
tous  les  autres.  Je  ne  parle  point  d'Ofiris  vain- 
queur des  Indes  i  apparemment  c'eft  Bacchus, 

vi«i.mA.ftB.2.  ou  quelque  autre  Héros  auCfi  fabuleux.  Le  perc 
de  Scfoftris  (  les  do(5tes  veulent  que  ce  foit  Ame- 
nophis,  autrcmcuc  Memnon)  ou  par  inftind:. 
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on  par  humeur,  ou,  comme  le  difent  les  Egy- 
ptiens, par  l'autorité  d'un  Oracle,  conceût  le 
defTeinde  faire  de  Ton  fils  un  Conquérant.  Il  s'y 
prit  à  la  manière  des  Egyptiens,  c'cil:  à  dire,  avec 
de  grandes  penfées.  Tous  les  enfans  qui  naC- 
quirent  le  mefme  jour  que  Sefoftris  furent  ame- 
nez à  la  Cour  par  ordre  du  Roy.  Il  les  fit  élever 
comme  fes  enfans,  &c  avec  les  mefmes  foms  que 
Sefoftris  prés  duquel  ils  eftoient  nourris.  Il  ne 
pouvoir  luy  donner  de  plus  fidèles  Miniftres, 
ni  des  compagnons  plus  zelez  de  fes  combats. 
Quand  il  fut  un  peu  avancé  en  âge,  il  luy  fit 
faire  fon  apprentiflage  par  une  guerre  contre 
les  Arabes.  Ce  jeune  Prince  y  apprit  à  fuppor- 
ter  la  faim  &  la  foif,  &  fournit  cette  Nation 
jufqu' alors  indomptable.  Accouftumé  aux  tra- 
vaux guerriers  par  cette  conquefte ,  fon  père  le 
fit  tourner  vers  l'Occident  de  l'Egypte  :  il  attaqua 
la  Lybie,  &:  la  plus  grande  partie  de  cette  vafte 
région  fut  fubjuguée.    En  ce  temps  fon  père 
mourut ,  &c  le  laiifa  en  eftat  de  tout  entrepren- 
dre.  Il  ne  conceût  pas  un  moindre  deflein  que 
celuy  de  la  conquefte  du  monde  :  mais  avant  viod.  iHii. 
que  de  fortir  de  fon  Royaume,  il  pour  veut  à 
la  feûreté  du  dedans,  en  gagnant  le  cœur  de 
tous  fes  peuples  par  la  libéralité  &  par  la  jufti- 
ce,  &  récriant  au  refte  le  gouvernement  avec  une 
extrême  prudence.  Cependant  il  faifoit  fes  pré- 
paratifs :  il  levoit  des  troupes  ,  &  leur  donnoit  ihid. 
pour  Capitaines  les  jeunes  gens  que  ion  père 
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avoit  fait  nourrir  avec  luy.  Il  y  en  avoir  dix- 
fept  cent  capables  de  répandre  dans  toute  l'ar- 
mée le  courage,  la  difcipline  ,  &;  l'amour  du 
Prince.  Cela  fait,  il  entra  dans  l'Ethiopie  qu'il 
fe  rendit  tributaire.  Il  continua  fes  vi<Stoires 
dans  r Afie.  Jérufalem  fut  la  première  à  fentir  la 
force  de  fes  armes.  Le  téméraire  Roboam  ne  put 
luy  réfiftcr,  ôc  Sefoftris  enleva  les  richefTes  de 
Salomon.  Dieu,  par  un  jufte  Jugement,  les  avoit 
^*"'-  livrez  entre  fes  mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes 

plus  loin  qu'Hercule  ni  que  Bacchus,  &  plus  loin 
que  ne  fit  depuis  Alexandre,  puis  qu'il  foumit  le 
pais  au  -  delà  du  Gange.  Jugez  par  là  ii  les  pais 
plus  voifins  luy  réfifterent.  Les  Scythes  obéirent 
jufqu'au  Tanais  :  l'Arménie  &  la  Cappadoce  luy 
furent  fujetes.   Il  laifî'a  une  colonie  dans  l'an- 
cien Royaume  de  Colchos,  où  les  mœurs  d'Egy- 
pte font  toujours  demeurées  depuis.  Hérodote  a 
veû  dans  l'Afîe  mineure  d'une  mer  à  l'autre  les 
monumens  de  fes  vi6toires  avec  les  fuperbes  infl 
criptions  de  Sefoftris  Roy  des  Rois  &c  Seigneur 
des  Seigneurs.  Il  y   en  avoit  jufques   dans  la 
Thrace,  &il  étendit  fon  Empire  depuis  le  Gange 
jufqu'au  Danube.  La  difficulté  des  vivres  l'em- 
pefcha  d'entrer  plus  avant  dans  l'Europe.  Il  re- 
vint après  neuf  ans  chargé  des  dépouilles  de  tous 
les  Peuples  vaincus.   Il  y  en  eût  qui  défendirent- 
Gouragcufement  leur  liberté  :  d'autres  cédèrent 
fans  réliftancc.  Sefoftris    eût  foin  de  marquer 
dans  fes  monumens  la  différence  de  ces  peuples 

en. 
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en  fiî^urcs  hicroalifiqucs  à  la  manière  des  E^^y- 
ptiens.  Pour  décrire  Ton  Empire,  il  inventa  les 
Cartes  de  Géoo-raphie.  Cent  Temples  fameux 
crierez  en  action  de  grâces  aux  Dieux  Tutclaires 
de  toutes  les  villes,  furent  les  premières  aufli-bien 
que  les  plus  belles  marques  de  fes  victoires ,  ôc  il 

eût  foin  de  publier  par  les  infcriptions,  que  ces  iJ^rod.Q'Bioi. 

j  ^  •  Cl'      \  r      c    ■    '^"'^■ 

grands  ouvrages  avoient  elte  achevez  lans  rati- 

guer  fes  fujets.  Il  mcttoit  (a  gloire  à  les  ména- 
ger, &  à  ne  faire  travailler  aux  monumcns  de 
fes  victoires  que  les  captifs.  Salomon  luy  en  avoit 
donné   l'exemple.    Ce  fage  Prmce   n'avoit  em- ^^  •■'''"•  "^^^^^  «>■ 
ployé  que  les  peuples  tributaires  dans  les  grands 
ouvrages  qui  ont  rendu  fon  règne  immortel.  Les 
citoyens  elloient  attachez  a  de  plus  nobles  exer- 
cices: ils  apprenoient  à  faire  la  guerre,  &  à  com- 
mander. Seloftris  ne  pouvoir  pas  fe  régler  fur 
un  plus  parfait  modèle.  Il  régna  trente-trois  ans,  '^'od.i.feS.i. 
&  joiiït  long -temps  de  fes  triomphes,  beau- 
coup plus  digne  de  gloire,  ii  la  vanité  ne  luy  euft 
pas  fait  trailher  fon  char  par  les  Rois  vaincus. 
Il  femble  qu'il  ait  dédaigné  de  mourir  comme 
les  autres  hommes.    Devenu   aveugle    dans  la 
vieillelîe,  il  fe  donna  la  mort  à  luy-mefme, 
&  laiffa  l'Egypte  riche  à  jamais.  Son  Empire 
pourtant  ne  pafla  pas  la  quatrième  génération. 
Mais  il  reftoit  encore  du  temps  de  Tibcre  des  r^c.  am.u. 
monumens  magnifiques,  qui  en  marquoienr  l'é- 
tendue &:  la  quantité  des  tributs.  L'Egypte  re- 
tourna bientoll  à  fon  humeur  pacifique.  On  a 
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^ymtUà.hh.      meline  écrie  que  Scfollris  fut  le  premier  à  ra- 

xni.  rcr.  baib.  11  ■  '      r  ni  ^      r 

fofi  Herod.  mollir,  aprcs  les  conqueltes,  les  mœurs  de  les 
Egyptiens ,  dans  la  crainte  des  révoltes.  S'il  le 
faut  croire ,  ce  ne  pouvoir  eftrc  qu'une  précau- 
tion qu'il  prenoit  pour  fes  fuccefleurs.  Car  pour 
luy ,  fage  &  abiblu  comme  il  eftoit,  on  ne  voit 
pas  ce  qu'il  pouvoit  craindre  de  fes  Peuples  qui 
î'adoroient.  Au  refte  cette  penfée  eft  peu  digne 
d'un  fî  grand  Prince  5  &  c'eftoit  mal  pourvoir  à 
la  feûreté  de  fes  conqueftes_,  que  de  lailTer  aiïoi- 
blir  le  courage  de  fes  fujets.  Il  eft  vray  auiïi  que 

jjerod.  é-  j>iod.  CQ  grand  Empire  ne  dura  guercs.  Il  faut  périr 
par  quelque  endroit.  La  divifion  fe  mit  en  Egy- 
pte. Sous  Anyfis  l'aveugle,  l'Ethiopien  Sabacon 
envahit  le  Royaume  :  il  en  traita  auffi-bien  les 
peuples,  &  y  fit  d'aulïi  grandes  chofcs  qu'aucuix 
des  Rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une  mode- 
ration  pareille  à  la  fienne,  puis  qu'après  cin- 
quante ans  d'un  règne  heureux ,  il  retourna  en 
Ethiopie  pour  obéir  à  des  avertilTemens  qu'il 
crut  divins.  Le  Royaume  abandonné  tomba  en- 
tre les  mains  de  Sethon  Preftre  de  Vulcain, 
Prince  religieux  à  fa  mode  ,  mais  peu  guer- 
rier, &  qui  acheva  d'énerver  la  milice  en  mal- 
traitant les  gens  de  guerre.  Depuis  ce  temps 
l'Egypte  ne  fe  fouftint  plus  que  par  des  milices 
étrangères.  On  trouve  une  efpecc  d'Anarchie. 
On  trouve  douze  Rois  choifis  par  le  peuple  ^ 
qui  partagèrent  entre  eux  le  gouvernement  du 
Royaume.   C'eft  eux  qui  ont  bafti  ces  douze 
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Palais  qui  compofoient  le  Labyrinthe.  Quoy- 
que  l'Egypte  ne  puft  oublier  (es  magnificences, 
elle  fut  foible  &  diviféc  fous  ces  douze  Princes. 
Un  d'eux  (  ce  fut  Pfammetique  )  fe  rendit  le 
maiftre  par  le  fccours  des  étrangers.  L'Egypte 
fe  rétablit,  5c  demeura  alTez  puiifante  pendant 
cinq  ou  (îx  reines.  Enfin  cet  ancien  Royaume  , 
après  avoir  duré  environ  feize  cens  ans,  affoibli 
par  les  Rois  de  Babylone  &  par  Cyrus,  devint 
la  proye  de  Cambyfe,  le  plus  infenfc  de  tous 
les  Princes. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l'humeur  de  l'E-  ■^'''«^-  ''^-  ^^'^i- 
gypte,  ont  reconnu  quelle  n'eftoit  pas  belli- 
queufe  :  vous  en  avez  veû  les  raifons.  Elle  avoit 
vefcu  en  paix  environ  treize  cens  ans ,  quand 
elle  produilit  fon  premier  guerrier,  qui  fut  Se- 
foftris.  Aufli  malgré  fa  milice  fi  foi^neufemcnt 
entretenue  ,  nous  voyons  fur  la  tin  que  les 
troupes  étrangères  font  toute  fa  force,  qui  eil 
un  des  plus  grands  défauts  que  puilfe  avoir  un 
Ellat.  Mais  les  chofes  humaines  ne  font  point 
parfaites,  &  il  cft  malaifé  d'avoir  enfemble  dans 
la  perfection  les  arts  de  la  paix  avec  les  avan- 
tages de  la  guerre.  C'efi:  une  aifez  belle  durée 
d'avoir  fubfiïté  feize  fiecles.  Quelques  Ethio- 
piens ont  régné  à  Thebes  dans  cet  intervale, 
entre  autres  Sabacon,  &  à  ce  qu'on  croit  Taraca. 
Mais  l'Egypte  nroit  cette  utilité  de  l'excellente 
conltitution  de  fon  Eftat,  que  les  étrangers  qui  la 
conqueroient  enrroient  dans  fcs  mœurs  pluftoft 
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que  d'y  introduire  les  leurs  :  ainiî  changeant 
de  maiftrcs,  elle  ne  changeoit  pas  de  gouver- 
nement. Elle  eût  peine  àfouffrir  les  Perfes  dont 
elle  voulut  fouvent  fecoûër  le  joug.  Mais  elle 
n  eftoit  pas  allez  belliqueufe  pour  le  fouftenir 
par  (a  propre  force  contre  une  11  grande  Puif- 
îance,  &  les  Grecs  qui  la  défendoient,  occupez 
ailleurs,  eftoient  contraints  de  l'abandonner: 
de  forte  qu'elle  retomboit  toujours  fous  fes  pre- 
miers maillres ,  mais  toujours  opiniaftrémcnt 
attachée  à  fes  anciennes  couftumes,  &  incapable 
de  démentir  les  maximes  de  fes  premiers  Rois. 
Quoy  -  qu'elle  en  retinft  beaucoup  de  chofes 
fous  les  Pfolomées,  le  mélanse  des  mœurs  Gre- 
ques  &  Afiatiques  y  fut  n  grand,  qu'on  n'y  re- 
connut prelquc  plus  l'ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  temps  des  an- 
ciens Rois  d'Egypte  font  fort  incertains ,  mcf- 
Dia.i.fta.:.  me  dans  l'Hiftoire  des  Egyptiens.  On  a  peine 
à  placer  Ofymanduas  ,  dont  nous  voyons  de 
Il  magnifiques  monumens  dans  Diodore ,  &  de 
/î  belles  marques  de  fes  combats.  Il  femble  que 
les  Egyptiens  n'ayent  pas  connu  le  père  de 
Sefoftris  qu'Hérodote  &  Diodore  n'ont  pas 
nommé.  Sa  puiifance  eft  encore  plus  marquée 
par  les  monumens  qu'il  a  laiflez  dans  toute  la 
terre,  que  par  les  mémoires  de  ion  païs  ;  <Sc  ces 
raifons  nous  font  voir  qu'il  ne  faut  pas  croire, 
comme  quelques-uns ,  que  ce  que  l'Egypte  pu- 
blioit  de  fes  antiquitez,  ait  toujours  elté  aullî 
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0X3(51  qu'elle  s'en  vantoit,  puis  qu'elle -mcfmc 
cft  Cl  incertaine  des  temps  les  plus  cclatans  de 
la  Monarchie. 

Le  grand  Empire  des  Egyptiens  eft  comme         iv. 
détache  de  tous  les  autres,  &  na  pas,  comme  anciens  c-  fou- 
vous  voyez,  une  longue  fuite.  Ce  qui  nous  refte  veaux,  les  Aie 
à  dire  eft  plus  Touftcnu,  &  a  des  dates  plus  pré-  '^"  ^  ^'T''"'' 
cifes. 

Nous  avons  néanmoins  encore  très -peu  de 
choies  certaines  touchant  le  premier  Empire  des 
.Aflyriens  :  mais  enfin  en  quelque  temps  qu'on 
en  veuille  placer  les  commcncemcns ,  félon  les 
diverfes  opinions  des  Hiftoriens,  vous  verrez  que 
lors  que  le  monde  eftoit  partagé  en  pluiîcurspe-  d»<j^.  n. 
tits  Eftats  dont  les  Princes  fongeoient  pluftoll  à 
fc  conferver  qu'à  s'accroiftre,Ninus  plus  entre- 
prenant &  plus  puiflant  que  fes  voifins,  les  ac- 
cabla les  uns  après  les  autres ,  &  poulfa  bien  loin 
fes  conqueiles  du  cofté  de  l'Orient,  Sa  femme 
Semiramis,  qui  joignit  à  l'ambition  ulfcz  ordi- 
naire à  fon  fexe ,  un  courage  &r  une  fuite  de 
confeils  qu'on  n'a  pas  accouilumé  d'y  trouver, 
louilint  les  vaftes  delfcins  de  fon  mari ,  6i.  ache- 
va de  former  cette  Monarchie. 

Elle  eiloit  grande  fans  doute,  &  la  grandeur  strab.xvi. 
de  Ninive  qu'on  met  au  dcfllis  de  celle  de  Ba- 
bylone,  le  montre  alfez.  Mais  comme  les  Hif-  Htrod.i. 
toriens  les  plus  judicieux  ne  font  pas  cette  Mo-  Jf^'i»,'.  cf'. 
narchic  fî  ancienne  que  les  autres  nous  la  rcprc- 
fentent,  ils  ne  la  font  pas  non  plus  fi  grande.  On 
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Gin.  XIV.  t.:.  yolt  duicr  trop  long -temps  les  petits  Royaumes 
dont  il  la  faudroit  compofcr,  fi  elle  eftoit  aufïi 
ancienne  &  aufTi  étendue  que  le  fabuleux  Ctefias, 
&  ceux  qui  l'en  ont  cru  fur  fa  parole  nous  la  dé- 
TUt.  de  leg.  m.  crivent.  Il  eil  vray  que  Platon  curieux  obferva- 
teur  des  Antiquitez  fait  le  Royaume  de  Troye 
du  temps  de  Priam  une  dépendance  de  l'Empire 
des  Aflyriens.  Mais  on  n'en  voit  rien  dans  Ho- 
mère, qui,  dans  le  deffein  qu'il  avoir  de  relever 
la  gloire  de  la  Grèce,  n'auroit  pas  oublié  cette 
circonftance  5  &c  on  peut  croire  que  les  Aflyriens 
eftoient  peu  connus  du  coftcde  l'Occident,  puis 
qu'un  poète  fî  f(^avant  ^  fi  curieux  d'orner  fon 
Poëme  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  fon  f ujet , 
ne  les  y  fait  pomt  paroiltre. 

Cependant ,  félon  la  fupputation  que  nous 
avons  jugé  la  plus  raifonnable,  le  temps  du  fiegc 
de  Troye  cftoit  le  beau  temps  des  Aflyriens, 
■jufi  I.  puis  que  c'cfl  ccluy  des  conquefles  de  Semira- 

mis  :  mais  c'efl  qu'elles  s'étendirent  feulement 
vers  l'Orient,  Ceux  qui  la  flatcnt  le  plus  luy  font 
tourner  fes  armes  de  ce  cofté-là.  Elle  avoir  eu 
trop  de  part  aux  confeils  &  aux  victoires  deNi- 
nus  pour  ne  pas  fuivre  les  delfeins ,  fi  convena- 
bles d'ailleurs  à  la  fîtuation  de  Ion  Empire  5  & 
je  ne  croy  pas  qu'on  puifle  douter  que  Nmus  ne 
fe  foit  attaché  à  l'Orient,  puis  que  Juitin  mel- 
me  qui  le  favorife  autant  qu'il  peut,  luy  fait  ter- 
miner aux  frontières  de  la  Lybie  les  cntreprifes 
qu'il  fit  du  cofté  de  l'Occident. 
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Je  ne  fi^ay  donc  plus  en  cjucl  temps  Ninivc 
auroit  poufle  Tes  conqueftcs  jufqu'à  Troyc,puis 
qu'on  voit  il  peu  d'apparence  que  Ninus  &c  Sc- 
miramis  ayent  rien  entrepris  de  femblable  ;  ôc 
que  tous  leurs  fuccelTeurs,  à  commencer  depuis 
leur  lîls  Ninyas,  ont  vefcu  dans  une  telle  mol- 
Icfl'e  &  avec  fî  peu  d'adlion ,  qu'à  peine  leur 
nom  eft-il  venu  jufqu'à  nous,  &  qu'il  faut  pluf- 
toft  s'étonner  que  leur  Empire  ait  pu  fub/ifter, 
que  de  croire  qu'il  ait  pu  s'étendre. 

Il  fut  fans  doute  beaucoup  diminué  par  les 
conqueftcs  de  Sefoftris  :  mais  comme  elles  furent 
de  peu  de  durée ,  6c  peu  fouftenues  par  fes  fuc- 
celTeurs ,  il  eft  à  croire  que  les  pais  qu'elles  en- 
levèrent aux  AfTyriens,  accouftumez  de  long- 
temps à  leur  domination,  y  retournèrent  natu- 
rellement ;  de  forte  que  cet  Empire  le  maintint 
en  grande  puiflance  àc  en  grande  paix  ,  jufqu'à 
ce  qu'Arbace  ayant  découvert  la  mollefl'c  de  fes 
Rois  11  long -temps  cachée  dans  le  fecret  du 
Palais ,  Sardanapale  célèbre  par  les  infamies  de- 
vint non  feulement  méprilable  ,  mais  encore 
inlupportable  à  fes  fujets. 

Vous  avez  veû  les  Royaumes  qui  font  fortis 
du  débris  de  ce  premier  Empire  des  Afl'yriens , 
entre  autres  celuy  deNinive  èiceluy  de  Babylo- 
ne.  Les  Rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de  Rois 
d'Alfyrie,  &  furent  les  plus  puiflans. Leur  orgueil 
s'éleva  bientoft  au-delà  de  toutes  bornes  par 
les  conqueftcs  qu'ils  firent,  parmi  lefquclles  on 
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compte  celle  du  Royaume  des  Ifraëlites  ou  de 
Samarie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  main  de 
Dieu ,  de  un  miracle  vifible  pour  les  empcfcher 
d'accabler  la  Judée  fous  Ezcchias  j  &  on  ne  fceût 
plus  quelles  bornes  on  pourroit  donner  à  leur 
puiffance,  quand  on  leur  vit  envahir  un  peu  apris 
dans  leur  voifinage  le  Royaume  de  Babylone, 
où  la  Famille  royale  eftoit  dcfaillie. 

Babylonefembloiteftre  née  pour  commander 
à  toute  la  terre.  Ses  Peuples  eftoient  pleins  d'ef- 
prit  de  de  courage.  De  tout  temps  la  Philofo- 
phieregnoit  parmi  eux  avec  les  beaux  Arts,  ôc 

Xin.cyr.m.iv.  l'Orient  n' avoir  gueres  de  meilleurs  foldats  que 
lesChaldéens. L'Antiquité  admire  \cs  riches  moif- 
fons  d'un  pais  que  la  neglio-ence  de  fes  habi- 

Hcrod.  I.  tans  laiflc  maintenant  lans  culture  ;  &  Ion  abon- 

dance le  fit  regarder  fous  les  anciens  Rois  de  Per- 
fe  comme  la  troifiéme  partie  d'un  fi  grand  Empi- 
re. Ainfi  les  Rois  d'AlTyrie  enflez  d'un  accroifle- 
ment  qui  ajouftoit  à  leur  Monarchie  une  ville  fi 
opulente,  conccûrent  de  nouveaux  dcffeins.  Na- 
buchodonofor  I.crut  fon  Empire  indigne  de  luy, 
s'il  n'y  joignoit  tout  rUnivcrs.Nabuchodonofor 
1 1.  fupcrbe  plus  que  tous  les  Rois  fes  prédecef- 
fcurs,  après  des  fuccés  inouïs  &  des  conqueftcs 
fiurprenantes  ,  voulut  pluftoft  fe  faire  adorer 
comme  un  Dieu,  que  commander  comme  un 
Roy.  Quels  ouvrages  n'entreprit-il  point  dans 
Babylone  ?  Quelles  murailles,  quelles  tours,  quel- 
les portes,  ô:  quelle  enceinte  y  vit  -  on  paroiftre  l 
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Il  fembloir  que  l'ancienne  Tour  de  Babel  allaft 
cftre  renouvellée  dans  la  hauteur  prodigieulcdu 
Temple  de  Bel ,  &  que  Nabuchodonofor  vou- 
luft  de  nouveau  menacer  le  Ciel.  Son  orgueil , 
quoy-quabbacu  par  la  main  de  Dieu,  ne  lailla 
pas  de  revivre  dans  fes  fuccefleurs.  Ils  ne  pou- 
voienc  fouffrir  autour  d'eux  aucune  domination  j 
&  voulant  tout  mettre  fous  le  joug ,  ils  devin- 
rent infupportables  aux  peuples  voifins.  Cette 
jaloufie  réiinit  contre  eux  avec  les  Rois  de  Me- 
dic  ôc  les  Rois  de  Perfe,  une  grande  partie  des 
peuples  d'Orient.  Lorgueïl  fe  tourne  aifément 
en  cruauté.  Comme  les  Rois  de  Babylone  trai-  xe».cjrcp.ni. 
toient  inhumainement  leurs  fujets,  des  peuples 
entiers  aufli-bien  que  des  principaux  Seigneurs 
de  leur  Empire  le  joignirent  à  Cyrus&auxMc- 
dcs.  Babylone  trop  accouftumée  à  commander 
&  à  vanicre,  pour  craindre  tant  d'ennemis  li- 
guez contre  elle,  pendant  qu'elle  fc  croit  invin- 
cible ,  devient  captive  des  Medes  qu'elle  préten- 
doit  fubjuguer,  &  périt  enfin  par  Ion  orgueil. 

La  deilinée  de  cette  ville  fut  étrange ,  puis 
qu'elle  périt  par  fes  propres  inventions,  L'Eu- 
phratc  taifoit  à  peu  prés  dans  fes  vaftes  plaines 
le  mcfme  effet  que  le  Nil  dans  celles  d'Egypte: 
mais  pour  le  rendre  commode, il  falloir  encore 
plus  d'art  &  plus  de  travail  que  l'Egypte  n'en 
cmployoit  pour  le  Nil  L'Euphrate  elloit  droit  ntud.  2. 
dans  Ion  cours,  &  jamais  ne  fc  débordoit.  Il  luy 
fallut  faire  dans  tout  le  pais  un  nombre  infini 
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de  canaux,  afin  qu'il  en  puft  arrofcr  les  terres  dont 
la  fertilité  dcvcnoit  incomparable  par  ce  fecours. 
Pour  rompre  la  violence  de  fes  eaux  trop  impe- 
tueufes,  il  fallut  le  faire  couler  par  mille  détours, 
&  luy  crcufer  de  grands  Lacs  qu'une  fage  Reine 
revcftit  avec  une  magnificence  mcroyable,  Ni- 
tocris  mère  de  Labynithe,  autrement  nommé 
Nabonide  ou  Baltafar,  dernier  Roy  de  Babylo- 
ne,  fit  ces  grands  ouvrages.  Mais  cette  Reine  en- 
treprit un  travail  bien  plus  merveilleux  :  ce  fut 
d'élever  fur  l'Euphrate  un  Pont  de  pierre ,  afin 
que  les  deux  coftez  de  la  ville  que  l'immenfc 
largeur  de  ce  fleuve  feparoit  trop ,  puflent  com- 
muniquer enfemble.  Il  fallut  donc  mettre  à  fcc 
une  rivière  fi  rapide  &c  iî  profonde,  en  détour- 
nant fes  eaux  dans  un  Lac  immenfe  que  la  Reine 
avoit  fait  creufer.  En  mefme  temps  on  baftit  le 
Pont,  dont  les  folides  matériaux  eftoient  prépa- 
rez, &  on  revcftit  de  brique  les  deux  bords  dn 
fleuve  jufqu'à  une  hauteur  étonnante,  en  y  laif- 
lant  des  defcentes  rcveftuif  s  de  mefme ,  Se  d'un 
aufli  bel  ouvrage  que  les  murailles  delà  ville.  La 
diligence  du  travail  en  égala  la  grandeur.  Mais 
fieu4.  iHd.       une  Reine  fi  prévoyante  ne  fongca  pas  qu'elle 
apprenoit  à  fes  ennemis  à  prendre  fa  ville.  Ce  fut 
dans  le  mefme  Lac  qu  elle  avoit  creufé ,  que  Cy- 
rus  détourna  l'Euphrate,  quand  defefperant  de  ré- 
duire Babylone  ni  par  force,  ni  par  famine,  il 
s'y  ouvrit  des  deux  coftez  de  la  ville  le  paflage 
que  nous  avons  ycij  tant  marqué  par  les  Prophètes, 
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Si  Babylone  euft  pu  croire  qu'elle  cuft  efté  ib-d. 
périfîable  comme  coures  les  chofes  humaines , 
&  qu'une  confiance  infenféc  ne  l'euft  pas  jcttée 
dans  l'aveuglement  :  non  feulement  elle  euft  pu 
prévoir  ce  que  fit  Cyrus,  puis  que  la  mémoire 
d'un  travail  Icmblable  eftoit  récente  ;  mais  en- 
Gore,en  gardant  toutes  les  dcfcentes,  elle  cuft  ac- 
cablé les  Perfes  dans  le  lit  de  la  rivière  où  ils 
paflbient.  Mais  on  ne  fongcoit  qu'aux  plaifirs  Se 
aux  feftins  :  il  n'y  avoir  ni  ordre,  ni  commande- 
ment réglé.  Ainfi  perifTentnon  feulement  les  plus 
fortes  places ,  mais  encore  les  plus  grands  Em- 
pires. L'épouvante  fe  mit  par  tout  :  le  Roy  impie 
rut  tué  ;  &c  Xenophon  qui  donne  ce  titre  auder-  xenoph.  vu, 
nier  Roy  de  Babylone ,  femble  défigner  par  ce 
mot  les  facrileges  de  Baltafar,  que  Daniel  nous 
fait  voir  punis  par  une  chute  fi  furprenante. 

Les  Medes  qui  avoient  détruit  le  premier  Em- 
pire des  Aflyriens,  détruifirent  encore  le  fécond, 
comme  fi  cette  nation  euft  deû  eftre  toujours 
fatale  à  la  grandeur  Aflyrienne.  Mais  à  cette 
dernière  fois  la  valeur  de  le  grand  nom  de  Cy- 
rus fit  que  les  Perfes  fes  fujets  eurent  la  gloire 
de  cette  conquefte. 

En  effet,  elle  eft  deûé  entièrement  à  ce  Héros ,  xenofh.cyr.  i. 
qui  ayant  efté  élevé  fous  une  difciplinefévere& 
régulière,  félon  la  couftume  des  Perfes,  peuples 
alors  auffi  modérez,  que  depuis  ils  ont  efté  vo- 
luptueux, fut  accouftumé  dés  fon  enfance  à  une 
vie  fobre  ôc  militaire.  Les  Medes  autrefois  fi  la- 
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boricux  &  fi  guerriers ,  mais  à  la  fin  ramollis 
par  leur  abondance,  comme  il  arrive  toujours, 
avoicnt  befoin  d'un  tel  Général.  Cyrus  fe  fervit 

Tel.  V.  44-  X.  i+.  jç  içy j-g  richcfTes  &  de  leur  nom  toû j  ours  refpeâic 
en  Orient  i  mais  il  mettoit  l'efpcrance  du  fuccés 

xrn.cyr.iv.  V.  (}ans  les  Troupes  qu'il  avoir  amenées  de  Perfc. 
Dés  la  première  bataille  le  Roy  de  Babylonefut 
tué,  &c  les  AfTyriens  mis  en  déroute.  Le  vain- 
queur offrit  le  duel  au  nouveau  Roy  ;  &  en  mon- 
trant fon  courage,  ilfe  donna  la  réputation  d'un 
Prince  clément  qui  épargne  le  fang  des  fijjets. 

nu.r.  Il  joignit  la  politique  à  la  valeur.  De  peur  de 

ruiner  un  fi  beau  pais,  qu'il  regardoit  déjà  com- 
me fa  conquefte,  il  fit  réfiDudre  que  les  labou- 
reurs leroient  épargnez  de  part  &c  d'autre.  Il 
fceût  réveiller  la  jaloufie  des  Peuples  voifins  con- 
tre l'orgueïlleure  puifTance  de  Babylone  qui  al- 
loit  tout  envahir;  &  enfin  la  gloire  qu'il  s'efl:oit 
aquife  autant  par  fa  générofité  &  par  fa  jufticc 
que  par  le  bonheur  de  fes  armes  les  ayant  tous 
réiinis  fous  fes  ctendars,  avec  de  fi  grands  fe- 
cours  il  fournit  cette  vaftc  étendue  de  terre  donc 
il  compofa  fon  Empire. 

C'eft  par  là  que  s'éleva  cette  Monarchie.  Cy- 
rus la  rendit  fi  puilTante  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
gueres  manquer  de  s'accroiftre  fous  fes  fuccef- 
feurs.  Mais  pour  entendre  ce  qui  l'a  perdue,  il 
ne  faut  que  comparer  les  Perfes  &  les  fuccef- 
feurs  de  Cyrus  avec  les  Grecs  &  leurs  Généraux, 
fur  tout  avec  Alexandre. 
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Cambyfe  fils  de  Cyrus  fut  ccluy  qui   cor-  ,     ^^-^     , 
rompit  les  mœurs  des  Perles.  Son  père  li  bien  crecs,&Ale- 
clevé  parmi  les  foins  de  la  guerre ,  n'en  prit  pas  xA»dre. 
alTez  de  donner  au  fucceficur  d'un  fi  grand  Em-  '''"'•  ^'  ''«•  ^"' 
pire  une  éducation  femblable  à  la  fienne  ;  &c 
par  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines ,  trop 
de  grandeur  nuifit  à  la  vertu.Darms  fils  d'Hyftaî- 
pe ,  qui  d'une  vie  privée  fut  élevé  fur  le  Trône, 
apporta  de  meilleures  difpofitions  à  la  fouverai- 
ne  Puilfance ,  &  fit  quelques  efforts  pour  répa- 
rer les  defordres.  Mais  la  corruption  eftoit  déjà 
trop  univerfelle  :  l'abondance  avoir  introduit 
trop  de  dércglemens  dans  les  mœurs  ;  ^  Danus 
n'avoir  pas  luy-mefme  confervé  affez  de  force 
pour  eftre  capable  de  redreffer  tout  -  à  -  fait  les 
autres.  Tout  dégénéra  lous  fes  fucce{leurSj&  le 
luxe  des  Perfes  n'eût  plus  de  mefure. 

Mais  encore  que  ces  Peuples  devenus  puif- 
fans  euffent  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne 
vertu  en  s'abandonnant  aux  plaifirs,  ils  avoient 
toujours  confervé  quelque  chofe  de  grand  & 
de  noble.  Que  peut-on  voir  de  plus  noble  que 
l'horreur  qu'ils  avoient  pour  le  menfon^e ,  qui  J"'-?*-  ><''-''^-  ^■ 
paila  toujours  parmi  eux  pour  un  vice  honteux 
&  bas  ?  Ce  qu'ils  trouvoient  le  plus  laiche  après 
le  menfonge,  eftoit  de  vivre  d'emprunt.  Une 
telle  vie  leur  paroifToit  fainéante, honteuie, fer- 
vile,  &  d'autant  plus  mépriiable,  qu'elle  por- 
toit  à  mentir.  Par  une  générofité  naturelle  à 
leur  nation  ,  ils   traitoient    honneftcment  les 
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nerti.  m.  Rois  vaincus.  Pour  peu  que  les  enfans  de  ces 
Princes  fuiTent  capables  de  s'accommoder  avec 
les  vainqueurs,  ils  les  laifToient  commander  dans 
leur  païs  avec  prefque  toutes  les  marques  de  leur 
ancienne  grandeur.  Les  Perfes  eftoient  honnet 
tes  j  civils ,  libéraux  envers  les  étrangers ,  &  ils 
fçavoient  s'en  fervir.  Les  gens  de  mérite  ef- 
toient connus  parmi  eux,  &  ils  n'épargnoient 
rien  pour  les  gagner.  Il  eft  vray  qu'ils  ne  font 
pas  arrivez  à  la  comioifTance  parfaite  de  cette 
îagefTc  qui  apprend  à  bien  gouverner.  Leur 
grand  Empire  fut  toujours  régi  avec  quelque 
confufîon.  Ils  ne  fceûrent  jamais  trouver  ce  bel 
art  depuis  Ii  bien  pratiqué  par  les  Romains,  d'u- 
nir toutes  les  parties  d'un  grand  Eftat ,  6.:  d'en 
faire  un  tout  parfait.  Aufïi  n'cftoicnt-ils  pref- 
que jamais  fans  révoltes  coniiderables.  Ils  n'ef- 
roient  pourtant  pas  fans  politique.  Les  règles 
de  la  juftice  eftoient  connues  parmi  eux ,  bi  ils 
ont  eu  de  grands  Rois  qui  les  faifoient  obfer- 
ueui.  i.  ver  avec  une  admirable  exadiitude.  Les  crimes 

■  eftoient  feverement  punis  \  mais  avec  cette  mo- 
dération, qu'en  pardonnant  aifément  les  pre- 
mières fautes ,  on  réprimoit  les  rechutes  par  de 
?/w.  ie  Ug.  III.  rigoureux  chaftimens.  Ils  avoient  beaucoup  de 
bonnes  loix,  prefque  toutes  venues  de  Cyrusj 
ôc  de  Darius  fils  d'Hyftafpe.Ils  avoient  des  ma- 
ximes de  gouvernement ,  des  confeils  réglez 
pour  les  maintenir ,  ôc  une  grande  fubordina- 
tion  dans  tous  les  emplois.    Quand  on  diioit 
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<5ue  les  Grands  qui  compofoient  le  Confeil  cf-  tf>i,pu.  cyr,^. 
toient  les  yeux  &:  les  oreilles  du  Prince  :    on  ^  ^  ^  ^' 
avertilToit  tout   enfemble    &   le  Prince  ,    qu'il 
avoir  Tes  Miniftres  comme  nous  avons  les  or- 
ganes de  nos  fens,  non  pas  pour   fe  repolcr, 
mais  pour  agir  par  leur  moyen  j  &  les  Minif- 
tres, qu'ils  ne  dévoient  pas  agir  pour  eux-mef- 
mes,  mais  pour  le  Prince  qui  eiîoit  leur  Chef, 
&c  pour  tout  le  corps  de  l'Eftat.  Ces  Miniftres  tjih.  i.  ij. 
dévoient  eftre  inftruits  des  anciennes  maximes 
de  la  Monarchie.  Le  regiftre  qu'on  renoit  des  iHd.  r  r. 
chofes  paflées,  fervoit  de  règle  à  la  pofterité. 
On  y  marquoit  les  fervices  que  chacun  avoir 
rendus,  de  peur  qu'à  la  honte  du  Prince,  Se  au 
grand  malheur  de  l'Eftat,  ils  ne  demeurallent 
fans  récompenfe.    C'eftoit   une    belle  manière  Hend.  r. 
d'attacher  les  particuliers  au  bien  pubUc,  que 
de  leur  apprendre  qu'ils  ne  dévoient  jamais  fa- 
crifier  pour  eux  feuls,  mais  pour  le  Roy  &:  pour 
tout  l'Eftat  ou  chacun  fe  trouvoit  avec  tous  les 
autres.  Un  des  premiers  foins  du  Prince  eftoit  de  x?»*/-*.  o«<.», 
faire  fleurir  l'agriculture  j  &  les  Satrapes  dont  le 
gouvernement  eftoit  le  mieux  cultivé,  avoient 
la  plus  grande  part  aux  grâces.    Comme   il  y 
avoir  des  charges  établies  pour  la  conduite  des 
armes ,  il  y  en  avoir  auifi  pour  veiller  aux  tra- 
vaux ruftiques  :  c'eftoit  deux  charges    fembla- 
bles  ,  dont  l'une  prenoit  foin  de  garder  le  païs. 
Se  l'autre  de  le  cultiver.  Le  Prince  les  protegeoit 
avec  une  affc61:ion  prelque  égale,  Se  les  faiioïc 
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Hend,  I.  concourir  au  bien  public.  Apres  ceux  qui  avoienc 

remporté  quelque  avantage  à  la  guerre,  les  plus 
honorez  eftoient  ceux  qui  avoient  élevé  beau- 
coup d'enfans.  Le  refped;  qu'on  infpiroit  aux 
Perles  dés  leur  enfance  pour  l'autorité  Royale, 
alloit  jufquà  l'excès,  puis  qu'ils  y  melloient  de 
l'adoration,  &c  paroifToient  pluftoft  des  efclavcs 
que  des  fujcts  ibumis  par  raifon  à  un  Empire 
légitime  :  c'eftoit  l'efprit  des  Orientaux,  &  peut- 
eftre  que  le  naturel  vif  &  violent  de  ces  peu- 
ples demandoit  un  gouvernement  plus  ferme  ôc 
plus  abfolu. 
Tint.Aîcib.i.  La  manière  dont  on  élevoit  les  enfans  àa 

Rois  eft  admirée  par  Platon,  &r  propofée  aux 
Grecs  comme  le  modèle  d'une  éducation  par- 
faite. Dés  l'âge  de  fept  ans  on  les  tiroit  des 
mains  des  Eunuques  pour  les  faire  monter  à 
cheval  ,  &  les  exercer  à  la  chafTe.  A  l'âge  de 
quatorze  ans ,  lors  que  l'efprit  commence  à  fc 
former ,  on  leur  donnoit  pour  leur  inftrudion 
quatre  hommes  des  plus  vertueux  &  des  plus 
fages  de  l'Eftat.  Le  premier,  dit  Platon,  leur 
apprenoit  la  magie ,  c'eft  a  dire  dans  leur  lan- 
g-ap-e,  le  culte  des  Dieux  félon  les  anciennes  ma- 
ximes  &  félon  les  Loix  de  Zoroaftre  fils  d'Oro- 
mafe.  Le  fécond  les  accouftumoit  a  dire  la  vé- 
rité, &  à  rendre  la  juftice.  Le  troifiéme  leur  en- 
feignoit  a  ne  fe  laiiTer  pas  vaincre  par  les  vo- 
luptez,  afin  d'eftre  toujours  libres  éc  vrayment 
Rois,  maiftres  d'eux-meimes  &c  de  leurs  defirs. 

Le 
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Le  quatrième  fortifioit  leur  courage  contre  la 
crainte  qui  en  euft  fait  des  cfclaves,  &  leur  euft 
ofté  laconfianccfî  nécefTaire  au  commandement. 
Les  jeunes  Seigneurs  eftoient  élevez  à  laportedu  xt»oph.detxped. 
Roy  avec  Tes  enfans. On  prenoit  un  fom  parti-  9-" ;«»''^ ■•'■ 
culicr  qu'ils  ne  vifTent  ni  n'entendiflent  rien  de 
malhonnefte.  On  rendoit  compte  au  Roy  de  leur 
conduite.  Ce  compte  qu'on  luy  en  rendoit  eftoit 
fuivi  par  fon  ordre  de  chaftimens ,  ôj  de  récom- 
penfes.  La  jeunefTe  qui  les  voyoit  3  apprenoit 
de  bonne  heure  avec  la  vertu ,  la  fcience  d'o- 
béir &  de  commander.  Avec  une  fi  belle  infti- 
tution  que  ne  devoit  -  on  pas  efperer  des  Rois 
de  Perfe  &  dcleurnoblcfTe,  fi  on  euft  eu  autant 
de  foin  de  les  bien  conduire  dans  le  progrés 
de  leur  âge  qu'on  en  avoit  de  les  bien  inftruire 
dans  leur  enfance?  Mais  les  mœurs  corrompues 
de  la  nation  les  entraifnoient  bientoft  dans  les 
plaifirs ,  contre  lefquels  nulle  éducation  ne  peut 
tenir.  Il  faut  pourtant  confefl'er  que  malgré  cette 
mollefle  des  Perfcs,  malgré  le  loin  qu'ils  avoienr 
de  leur  beauté  &  de  leur  parure,  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  valeur.  Ils  s'en  (ont  toujours  pi- 
quez, &  ils  en  ont  donné  d'iUuftrcs  marques. 
L'art  Militaire  avoit  parmi  eux  la  préférence  xtno^k.otton, 
qu'il  mentoit  comme  celuy  à  l'abri  duquel  tou& 
les  autres  peuvent  s'exercer  en  repos.  Mais  jamais 
ils  n'en  connurent  le  fond,  ni  ne  fceûrent  ce 
que  peut  dans  une  armée  la  féverité,  la  difcipline, 
l'arrangement  des  troupes,  l'ordre  des  marches- 
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ôc  des  campcmcns,  &  enfin  une  certaine  conduite 
qui  fait  remuer  ces  grands  corps  fans  confufion 
&  à  propos.  Ils  croyoient  avoir  tout  fait  quand 
ils  avoicnt  ramafle  fans  choix  un  peuple  immenfc 
qui  alloit  au  combat  afTez  réfolument,  mais  fans 
ordre,  &  qui  fe  trouvoit  embaraffé  d'une  multi- 
tude mfinie  de  perfonnes  inutiles  que  le  Roy  & 
les  Grands  traifnoient  après  eux  feulement  pour 
le  plâifîr.  Car  leur  moUeffe  eftoit  fi  grande,  qu'ils 
vouloient  trouver  dans  l'armée  la  mefme  ma- 
gnificence Se  les  mefmes  délices  que  dans  les 
lieux  ou  la  Cour  faifoit  fa  demeure  ordinaire} 
de  forte  que  les  Rois  marchoicnt  accompagnez 
de  leurs  femmes ,  de  leurs  concubines ,  de  leurs 
Eunuques,  &  de  tout  ce  qui  fervoit  à  leurs plai- 
firs.  La  vaiifGJle  d'or  Si  d'argent,  &  les  meubles 
précieux  fuivoient  dans  une  abondance  prodi- 
gieufc,  &  enfin  tout  l'attirail  que  demande  une 
telle  vie.  Une  armée  compoféc  de  cette  forte  & 
déjà  embaraffée  de  la  multitude  exceffive  de  fes 
foldats ,  eftoit  furchargée  par  le  nombre  deme- 
furé  de  ceux  qui  ne  combatoient  point.  Dans 
cette  confufion,  on  ne  pouvoir  fe  mouvoir  de 
concert 5 les  ordres  ne  venoient  jamais  à  temps, 
&  dans  une  acEtion  tout  alloit  comme  il  pouvoit, 
fans  queperfonnefuft  eneftat  d'y  pourvoir.  Joint 
encore  qu'il  falloir  avoir  fini  bientoft ,  &  pafTer 
rapidement  dans  un  pais  :  car  ce  corps  immenfc 
ôc  avide  non  feulement  de  ce  qui  eftoit  necef- 
faire  pour  la  vie,  maiscncoicdc  ce  qui  fervoit 
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au  plaifir,  confumoit  tout  en  peu  de  temps,  &c 
on  a  peine  à  comprendre  d'où  il  pouvoit  tirer 
fa  fubfîftence. 

Cependant, avec  ce  grand  appareil,  les  Perfcs 
étonnoient  les  peuples  qui  ne  fçavoient  pas 
mieux  la  guerre  qu'eux.  Ceux  mefmc  qui  k  fça- 
voient  fe  trouvèrent  ou  aifoiblis  par  leurs  pro- 
pres divifîons ,  ou  accablez  par  la  multitude  de 
leurs  ennemis  ;  &  c'cft  par  là  que  l'Egypte,  toute 
fuperbc  qu'elle  eftoit  ôi  de  fon  antiquité  &  de 
fes  fages  inftitutions  &  des  conqueftes  de  fon 
Sefoftris ,  devint  fujete  des  Perfes.Il  ne  leur  fut 
pas  malaifé  de  dompter  l'Afîe  mineure,  &  mef- 
me  les  Colonies  Greques  que  la  mollelTe  de  l'A- 
fîe avoit  corrompues.  Mais  quand  ils  vinrent  à 
la  Grèce  mefmc,  ils  trouvèrent  ce  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  veii,  une  milice  réglée,  des  chefs 
entendus,  des  foldats  accouftumez  à,  vivre  de 
peu,  des  corps  endurcis  au  travail,  que  la  lute 
ôc  les  autres  exercices  ordinaires  dans  ce  pais 
rendoient  adroits  ;  des  armées  médiocres  à  la 
vérité,,  mais  femblables  à  ces  corps  vigoureux 
ou  il  fcmble  que  tout  foit  nerf,  &  où  tout  eft 
plein  d'efprits  ;  au  refte  fi  bien  commandées  ôc  fi 
Ibupies  aux  ordres  de  leurs  Généraux,  qu'on  euft 
cru  que  les  foldats  n'avoient  tous  qu'une  mefmc 
amc ,  tant  on  voyoit  de  concert  dans  leurs mou- 
vemens. 

Mais  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  grand  , 
cûoit  une  politique  ferme  ôc  prévoyante ,  qui 
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i^avoit  abandonner,  hafarder,  &  défendre  ce 
jqu'il  falloir  j  &:  ce  qui  eft  plus  ^rand  encore,  un 
courage  que  l'amour  de  la  liberté  &  celuy  de  la 
patrie  rendoit  invincible. 

Les  Grecs  naturellement  pleins  d'efprit  ôc  de 
courage  avoient  efté  cultivez  de  bonne  heure 
par  des  Rois  &r  des  Colonies  venues  d'Egypte , 
qui  s'eftant  établies  <iés  les  premiers  temps  en 
divers  endroits  du  pais,  avoient  répandu  par 
tout  cette  excellente  police  des  Egyptiens.  C'eft 
de    là    qu'ils    avoient    appris  les  exercices  du 
corps ,  la  lute ,  la  courfe  à  pied ,  la  courfe  à 
cheval  de  fur  des  chariots ,  &c  les  autres  exerci- 
ces qu'ils  mirent  dans  leur  perfed:ion  par  les 
glorieufes  couronnes  des  Jeux  Olympiques.  Mais 
ce  que  les  Egyptiens  leur   avoient   appris  de 
meilleur ,  cftoit  à  le  rendre  dociles ,  &  à  fe  laif- 
fer  former  par  les  Loix  pour  le  bien  public.  Ce 
n'eftoit  pas  des  particuliers  qui  ne  fongent  qu'à 
leurs  affaires ,  de  ne  fentent  les  maux  de  l'Ellac 
qu'autant  qu'ils  en  fouffrent  eux  -  mefmes ,  ou 
que  le  repos  de  leur  famille  en  eft  troublé.  Les 
Grecs  eftoient  inftruits  à  fe  regarder ,  &  à  re- 
garder  leur  famille  comme    partie  d'un   plus 
grand  corps  qui  eftoit  le  corps  de  l'Eftat.  Les 
pères  nourriffoient  leurs  cnfans  dans  cet  efprit  ; 
&  les  cnfans  apprcnoient  dés  le  berceau  à  re- 
garder la  patrie  comme  une  mère  commune  à 
qui  ils  appartenoient  plus  encore  qu'à  leurs  pa- 
reas.  Le  mot  de  civilité  'ne  fîgmfioit  pas  feu- 
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Icmcnt  parmi  les  Grecs  la  douceur  Se  la  défé- 
rence mutuelle  cjui  rend  les  hommes  fociables  : 
l'homme  civil  n'eftoic  autre  chofe  cju'un  bon 
citoyen  qui  fe  regarde  toujours  comme  mem- 
bre de  l'Eftat,  qui  felaifTe  conduire  parlesLoix, 
ôc  confpire  avec  elles  au  bien  public ,  fans  rien 
entreprendre  fur  perfonne.  Les  anciens  Rois  que 
la  Grèce  avoir  eus  en  divers  pais ,  un  Mmos, 
un  Cecrops ,  un  Thefée ,  un  Codrus  ,  un  Te- 
mene,  un  Crefphonte,  un  Euryftene,  un  Pa-  pUt.dehg.m. 
trocles  ,  &  les  autres  iemblables  ,  avoient  ré- 
pandu cet  efprit  dans  toute  la  nation.  Ils  furent 
tous  populaires ,  non  point  en  flatant  le  peuple, 
mais  en  procurant  fon  bien,  &  en  faifant  ré- 
gner la  Loy. 

Que  diray-jc  delà  feverité  des  Jugemens! 
Quel  plus  grave  Tribunal  y  eût -il  jamais  que 
celuy  de  l'Aréopage  Ç\  révère  dans  toute  la  Grè- 
ce, qu'on  difoit  que  les  Dieux  mefmes  y  avoient 
comparu?  Il  a  efté célèbre  dés  les  premiers  temps, 
&  Cecrops  apparemment  l'avoit  fondé  fur  le 
modèle  des  Tribunaux  de  l'Egypte.  Aucune 
compagnie  n'a  confervé  iî  long-temps  la  répu- 
tation de  fon  ancienne  feverité,  &c  l'éloquence 
trompeufe  en  a  toujours  efté  bannie. 

Les  Grecs  ainlî  policez  peu  à  peu  fe  crurent 
capables  de  ie  gouverner  eux-mefmes,  6c  la  pluf- 
part  des  villes  fc  formèrent  en  Républiques. 
Mais  de  fages  Legiflateurs  qui  s'élevèrent  en 
chaque  pais ,  un  Tiialcs,  un  Pythagorc ,  un  Pit- 
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tacus ,  un  Lycurgue ,  un  Solon ,  un  Philolas,  & 
tant  d'autres  que  l'Hiftoire  marque ,  empefclie- 
rent  que  la  liberté  ne  dégéneraft  en  licence.  Des 
Loix  fîmplement  écrites  &c  en  petit  nombre, 
tenoient  les  peuples  dans  le  devoir,  &  les  fai- 
foient  concourir  au  bien  commun  du  pais. 

L'idée  de  liberté  qu'une  telle  conduite  infpi- 
roit,  eftoit  admirable.  Car  la  liberté  que  fe  fi- 
^uroient  les  Grecs,  eftoit  une  liberté  foumife  à 
la  Loy,  c'eft  à  dire,  à  la  raifon  mefme  reconnue 
par  tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloient  pas  que  les 
hommes  cufTent  du  pouvoir  parmi  eux.  Les 
Magiftrats  redoutez  durant  le  temps  de  leur  mi- 
niftere,  redevenoient  des  particuliers  qui  ne  gar- 
doient  d'autorité  qu'autant  que  leur  en  donnoic 
leur  expérience.  La  Loy  eftoit  regardée  comme 
la  maiftrcfle  :  c' eftoit  elle  qui  établiflbit  les  Ma- 
giftrats, qui  en  rcgioit  le  pouvoir,  &  qui  enfin 
chaftioit  leur  mauvaife  adminiftration. 

Il  n'eft  pas  icy  queftion  d'examiner  fi  ces 
idées  font  aulli  folides  que  fpecieufes.  Enfin  la 
Grèce  en  eftoit  charmée,  &c  préferoit  les  incon- 
veiiicns  de  la  liberté  à  ceux  de  la  fijjetion  lé- 
gitime quoy- qu'en  effet  beaucoup  moindres. 
Mais  comme  chaque  forme  de  gouvernement  a 
les  avantages ,  celuy  que  la  Grèce  tiroit  du  fien,. 
eftoit  que  les  citoyens  s'affe^tionnoient  d'autant 
plus  à  leur  pais  qu'ils  le  conduifoient  en  com- 
mun, ai  que  chaque  particulier  pouvoit  parvc» 
nir  aux  premiers  honneurs. 
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Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  confcrvcr  l'Ef- 
tat  de  la  Grèce,  n'eft  pas  croyable.  Plus  ces  peu- 
ples cftoient  libres,  plus  ileftoit  neceflaire  d'y  éta- 
fclir  par  de  bonnes  raifons  les  règles  des  mœurs, 
êc  celles  de  la  fociété.  Pytliagore, Thaïes,  Ana- 
xagore,  Socrate ,  Archytas ,  Platon ,  Xenophon, 
Ariftote,  &c  une  infinité  d'autres  remplirent  la 
Grèce  de  ces  beaux  préceptes.  Il  y  eût  des  ex- 
travagans ,  qui  prirent  le  nom  de  Philofophes  i 
mais  ceux  qui  eftoient  fuivis,  eftoient  ceux  qui 
cnfeignoient  à  facrifier  l'intereft  particulier  & 
mefme  la  vie  à  l'intereft  général  &  au  falut  de 
l'Eftat  ;  &  ceftoit  la  maxime  la  plus  commune 
des  Philofophes,  qu'il  falloit  ou  Te  retirer  des 
affaires  publiques ,  ou  n'y  regarder  que  le  bien 
public. 

Pourquoy  parler  des  Philosophes  ?  Les  Poëtej 
jncfme  qui  eftoient  dans  les  mains  de  tout  le 
peuple,  les  inftruifoient  plus  encore  qu'ils  ne  les 
divcrtifToient.Le  plus  renommé  des  Conquerans 
regardoit  Homère  comme  un  maiftre  qui  luy 
apprenoit  à  bien  régner.  Ce  grand  Poète  n'ap- 
prenoit  pas  moins  à  bien  obéir,  &c  à  eftre  bon 
citoyen.  Luy  &  tant  d'autres  Poètes,  dont  les 
ouvrages  ne  font  pas  moins  graves  qu'ils  font 
agréables,  ne  célèbrent  que  les  arts  utiles  à  la  vie 
humaine ,  ne  refpirent  que  le  bien  public ,.  la 
pairie,  la focieté  ,& cette  admirable  avilité  que 
nous  avons  expliquée. 

Quand  la  GiQce   ainfi  élevée  regardoit  les 
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Afîatiques  avec  leur  délicatefTe ,  avec  leur  parure 
ôc  leur  beauté  femblable  à  celle  des  femmes,  elle 
n'avoir  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  for- 
me de  gouvernement  qui  n'avoit  pour  règle 
que  la  volonté  du  Prince,  maiftrefTe  de  toutes 
les  loix  &  mefme  des  plus  facrées,  luy  infpiroit 
de  l'horreur  ;  &c  l'objet  le  plus  odieux  qu'euft 
toute  la  Grèce,  eftoient  les  Barbares. 
tfie.  imtg.  Cette  haine  eftoit  venue  aux  Grecs  dés  les  pre- 

miers temps,  &  leur  eftoit  devenue  comme  na- 
turelle. Une  des  chofes  qui  faifoit  aimer  la  poë- 
fîe  d'Homcre ,  eft  qu'il  chantoit  les  victoires  & 
les  avantages  de  la  Grèce  fur  l'Alîe.Du  coftéde 
l'Alîc  eftoit  Venus,  c'eft  à  dire,  les  plaifirs,  les 
folles  amours  &la  mollefle  :  du  coftéde  la  Grèce 
eftoit  Junon,  c'eft  à  dire,  la  gravité  avec  l'amour 
conjugal.  Mercure  avec  l'éloquence,  Jupiter  & 
la  fagefle  politique.  Du  cofté  de  l'Afîe  eftoit 
Mars  impétueux  ^  brutal,  c'eft  à  dire,  la  guerre 
faite  avec  fureur  :  du  cofté  de  la  Grèce  eftoit 
Pallas,  c'eft  à  dire,  l'art  militaire  &la  valeur  con- 
duite par  efprit.  La  Grèce  depuis  ce  temps  avoir 
toujours  cru  que  L'intelligence  &  le  vray  courage 
eftoit  fon  partage  naturel.  Elle  ne  pouvoir  fouf- 
frir  que  l'Alie  penfaft  à  la  fubjuguer  ;  &  en  fti- 
biftant  ce  joug,  elle  euft  cruafTujctir  la  vertu  à. 
la  volupté ,  l'efprit  au  corps ,  &  le  véritable  cou- 
rage à  une  force  infenfée  qui  conftftoit  feule- 
ment dans  la  multitude. 

La  Grèce  eftoit  pleine  de  ces  fcntimens, quand 
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elle  fut  attaquée  par  Darius  fils  d'Hyftafpe  & 
par  Xerxes,  avec  des  armées  dont  la  grandeur 
paroift  fabulcufe,  tant  elle  eft  énorme.  Auflitoft 
chacun  fe  prépare  à  défendre  fa  liberté.  Quoy- 
que  toutes  les  villes  de  Grèce  fiflent  autant  de 
Républiques,  l'intereft  commun  les  réiinit,  Qc 
il  ne  s'agiflbit  entre  elles  que  devoir  qui  feroit 
le  plus  pour  le  bien  public.  Il  ne  coufta  rien  aux 
Athéniens  d'abandonner  leur  ville  au   pillage 
&  à  l'incendie  ;    &  après    qu'ils    eurent  fauve 
leurs  vieillards  &  leurs  femmes  avec   leurs  en- 
fans,  ils  mirent  fur   des  vaiffeaux  tout  ce  qui 
eftoit  capable  de  porter  les  armes.  Pour  arrefter 
quelques  jours  l'armée  Perficnne  à   un  pafla^e 
difficile,  éc  pour  luy  faire  fentir  ce  que c' eftoit 
que  la  Grèce,  une  poignée  de  Lacedémoniens 
courut  avec  fon  Roy  à  une  mort  afTeûrée ,  con- 
tens  en  mourant  d'avoir  immolé  à  leur  patrie 
un  nombre  infini  de  ces  Barbares,  &  d'avoir  laifle 
à  leurs  Compatriotes  l'exemple  d'une  hardielTe 
inouïe.  Contre  de  telles  armées  &  une  telle  con- 
duite ,  la  Perfe  fe  trouva  foible ,  &  éprouva  plu- 
fleurs  fois  à  fon  dommage ,  ce  que  peut  la  difci- 
pline  contre  la  multitude  &  la  confufion ,  &  ce 
que  peut  la  valeur  conduite  avec  art  contre  une 
impetuofité  aveugle. 

Il  ne  rertoit  à  la  Perfe  tant  de  fois  vaincue , 
que  de  mettre  la  divifion  parmi  les  Grecs  ;  & 
l'ellat  mefme  où  ils  fe  trouvoient  par  leurs  vi- 
ctoires, rend  oit  cette  entreprife  facile.  Comme 
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TUt.dtks.iiL  la  crainte  les  tenoit  unis,  la  viéloire  &  la  con- 
fiance rompit  l'union.  Accouftumez  à  combatte 
&  à  vaincre,  quand  ils  crurent  n'avoit  plus  à 
craindre  la  puiflance  des  Perfes,ilsfetouriiCrcnt 
les  uns  contre  les  autres.  Mais  il  faut  expliquer 
un  peu  davantage  cet  Eftat  des  Grecs,  &  ce 
fecret  de  la  Politique  Perfienne. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la  Grèce 
eftoir  compoiee,  Athènes  &  Lacedémone  eftoient 
fans  comparaifon  les  principales.   On  ne  peut 
avoir  plus  d'efprit  qu'on  en  avoit  à  Athènes ,  ni 
plus  de  force  qu'on  en  avoit  à  Lacedémone.  Athè- 
nes vouloit  le  plaifir  :  la  vie  de  Lacedémone  cftoit 
dure  ai  laborieufe.   L'une  &  l'autre  aimoit  la 
gloire  &  la  liberté  :  mais  à  Athènes ,  la  liberté 
tendoit  naturellement  à  la  licence  ;  &  contrainte 
par  des  Loix  féveres  à  Lacedémone,  plus  cWç, 
elioit  réprimée  au  dedans,  plus  elle  cherchoit  à 
s'étendre  en  dominant  au  dehors.  Athènes  vou- 
loit auffi  dominer  ,  mais  par  un  autre  principe. 
L'intereft  fe  melloit  à  la  gloire.  Ses  Citoyens  ex- 
celloient  dans  l'art  de  naviger  ;  &  la  mer  où  dlc 
regnoit  l'avoit  enrichie.  Pour  demeurer  feule 
maiftreffe  de  tout  le  commerce,  il  n'y  avoit  rien 
qu'elle  ne  vouluft  afllijetiri  àc  fes  richelfcs  qui 
luy  infpiroient  ce   delir,  luy  fournilToient  le 
moyen  de  le  fatisfaire.  Au  contraire ,  à  Lacedé- 
mone, l'argent  eftoit  méprifé.  Comme  toutes  fes 
Loix  tendoient  à  en  faire  une  République  guer- 
rière ,  la  gloire  des  armes  eftoit  le  feul  charme 
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dont  les  cfpritsde  Tes  Citoyens  fuflentpoll'edcz. 
Dés -là  naturellement  elle  vouloit  dominer;  & 
plus  elle  eftoit  au  defliis  de  l'mtereft,  plus  elle 
s'abandonnoit  à  l'ambition. 

Lacetdémone  par  fa  vie  réglée  eftoit  ferme  dans 
fes  maximes  ôc  dans  fes  defl'eins.  Athènes  eftoïc 
plus  vive,  &:  le  peuple  y  eftoit  trop  maiftre.  La 
Philofophie  &  les  Loix  faifoient  à  la  vérité  de 
beaux  effets  dans  des  naturels  fî  exquis  ;  mais  la 
raifon  toute  feule  n'eftoit  pas  capable  de  les  re- 
tenir. Un  fage  Athénien,  &  qui  connoiflbit  ad-  ^''"^-  '^'  l'gm- 
mirablement  le  naturel  de  fon  païs,  nous  apprend 
que  la  crainte  eftoit  néceffaire  à  ces  efprits  trop 
vifs  &  trop  libres  ;  &  qu'il  n'y  eût  plus  moyen 
de  les  gouverner ,  quand  la  vidloire  de  Salamine 
les  eût  raifeûrez  contre  les  Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent,  la  gloire  de 
leurs  belles  allions,  d<,  la  fcûreté  où  ils  croyoient 
eftre.  Les  Magiftrats  n'cftoient  plus  écoutez  ;  &: 
comme  la  Perte  eftoïc  affligée  par  une  exceffive 
fujetion,  Athènes,  dit  Platon,  reflentit  les  maux 
d'une  liberté  exceflive. 

Ces  deux  grandes  Républiques  (î  contraires 
dans  leurs  mœurs  &  dans  leur  conduite,  s'em- 
barailoient  l'une  l'autre  dans  le  deffein  qu'elles 
avoient  d'aflujecir  toute  la  Grèce  j  de  forte  qu'el- 
les eftoient  toujours  ennemies,  plus  encore  par 
la  contrariété  de  leurs  interefts ,  que  par  l'in- 
compacibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  villes  Greques  ne  vouioicnt  la  domina- 


45>2'        Discours  sur  l'Histoire 
tion  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  :  car  outre  que  cha- 
cun fouhaitoit  pouvoir  conferver  fa  liberté,  elles 
trouvoient  l'Empire  de  ces   deux  Républiques 
trop  fafcheux.  Celuy  de  Lacedémoneeltoitdur. 

Arifi.poi.viii.  On  remarquoit  dans  fon  Peuple  je  ne  fçay  quoy 
de  farouche.  Un  gouvernement  trop  rigide  &  une 
vie  trop  laborieufe  y  rendoit  les  efprits  trop  fiers, 
trop  aufteres,  ôc  trop  impérieux  :  joint  qu'il  failoic 
fe  réfoudre  à  n'eltre  jamais  en  paix  fous  l'em- 

id.vn.  14.  pire  d'une  ville,  qui  eftant  formée  pour  la  guerre, 
ne  pouvoir  fe   conferver  qu'en  la  continuant 

y:enofh.  de  rep.  f^j^g  rclafclie.  Ainfiles  Lacedémoniens  vouloient 
commander,  &  tout  le  monde  craignoit  qu'ils 
ne  commandalfent.  Les  Athéniens  eltoient  na- 

rut.de  réf. VIII.  tutellement  plus  doux  S>c  plus  agréables.  Il  n'y 
avoir  rien  de  plus  délicieux  à  voir  que  leur  ville, 
où  les  feftes  &  les  jeux  eftoient  perpétuels  5  où 
l'efprit,  où  la  liberté  ôc  les  paifions  donnoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  fpc£tacles.  Mais  leur 
conduite  inégale  déplaifoità  leurs  alliez,  &  eftoit 
encore  plus  infupportableàleurs  fujets.  Il  falloir 
elfuyer  les  bizarreries  d'un  peuple  flaté,  c'eft  à 
dire ,  félon  Platon ,  quelque  chofe  de  plus  dan- 
gereux que  celle  d'un  Prince  gafté  par  la  flateriç. 
Ces  deux  villes  ne  permettoient  point  à  la  Grèce 
de  demeurer  en  repos .  Vous  avez  veû  la  guerre 
du  Peloponnefe,  &:  les  autres  toujours  caufées  ou 
entretenues  par  les  jaloufies  de  Lacedémone  6c 
d'Athènes.  Mais  ces  mefmes  jaloufies  qui  trou- 
bloient  la  Grèce,  la  fouftenoient  en  quelque  fa- 
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çon,  &  rempcfchoienc  de  tomber  dans  la  dépen- 
dance de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  Républiques. 
Les  Perfes  apperceûrent  bicntoft  cet  cftat  de 
la  Grèce.  Ainii  tout  le  fccret  de  leur  Politique, 
cftoit  d'entretenir  ces  jaloufies,  &c  de  fomenter 
ces  divifions.  Lacédemone  quieiloitla  plusam- 
biticufe,  fut  la  première  à  les  faire  entrer  dans 
les  querelles  des  Grecs.  Ils  y  entrèrent  dans  le 
deflein  de  fe  rendre  maiftres  de  toute  la  Nation  ; 
&c  foigneux  d'affoiblir  les  Grecs  les  uns  par  les 
autres,  ils  n'attendoient  que  le  moment  de  les 
accabler  tous  enfemble.  Déjà  les  villes  de  Grèce  pij^tdehg.iit. 
ne  regardoient  dans  leurs  guerres  que  le  Roy  de 
Perfe  qu'elles  appcUoient  le  grand  Roy,  ou  le 
Roy  par   excellence ,  comme  11  elles  fe  fulfent 
déjà  comptées  pour  fujetes  :  mais  il  n'eftoit  pas 
pofTible  que  l'ancien  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  ré- 
veillaft  à  la  veille  de  tomber  dans  la  fervitude , 
&  entre  les  mains  des  Barbares.  De  petits  Rois 
Grecs  entreprirent  de  s'oppoferà  ce  grand  Roy, 
&:  de  ruiner  fon  Empire.  Avec  une  petite  armée, 
mais  nourrie  dans  la  difcipline  que  nous  avons 
veûë,  Agelilas  Roy  de  Lacedémone  fit  trembler  voiyi.iih.iii.:6. 
les  Perfes  dans  l' Afîe  mineure ,  &  montra  qu'on 
les  pouvoir  abbatre.  Les  feules  diviiions  de  la 
Grèce  arrefterent  fes  conqueftes  :  mais  il  arriva 
dans  ces  temps-là  que  le  jeune  Cyrus  frère  d'Ar- 
taxerxe  fe  révolta  contre  luy.  Il  avoit  dix  mille 
Grecs  dans  les  troupes,  qui  feuls  ne  purent  eftre  . 
j-'ompus  dans  la  déroute  univcrfelle  de  fon  armée. 
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Il  fut  tué  dans  la  bataille,  &  delà  maind'Arta- 
xerxe,  à  ce  qu'on  dit. Nos  Grecs  fe  trouvoient  fans 
protecteur  au  milieu  des  Perfes  &  aux  environs  de 
Babylone.  Cependant  Artaxerxe  viôlorieux  ne 
put  ni  les  obliger  à  pofer  volontairement  les  ar- 
mes, ni  les  y  forcer.  Ils  conceûrent  le  hardi  delTein 
de  traverfer  en  corps  d'armée  tout  fon  Empire 
pour  retourner  en  leur  pais ,  &c  ils  en  vinrent  à 
bout.  Toute  la  Grèce  vit  alors  plus  que  jamais, 
qu'elle  nourrifToit  une  milice  invincible  à  laquelle 
toutdevoit  céder,  &  que  fes  feules  divifions  la 
pouvoient  foumettre  à  un  ennemi  trop  foible 
pour  luy  rélirter  quand  elle  feroit  unie.  Philippe 
Roy  de  Macédoine,  également  habile  &  vaillant, 
ménagea  h  bien  les  avantages  que  luy  donnoit 
contre  tant  de  Villes  &  de  Républiques  divifées 
un  Royaume  petit  à  la  vérité,  mais  uni,  &  où  la 
PuilTance  Royale  eftoit  abfoluë,  qu'à  la  fin  moi- 
tié par  adreife,  &  moitié  par  force  ,  il  fe  rendit 
le  plus  puilTant  de  la  Grèce,  &  obligea  tous  les 
Grecs  à  marcher  fous  fes  étendarts  contre  l'en- 
nemi commun.  Il  fut  tué  dans  ces  conjonctures: 
mais  Alexandre  Ion  fils  fucceda  à  ion  Royaume 
&  à  fes  defl'eins. 

Il  trouva  les  Macédoniens  non  feulement 
aguerris,  mais  encore  triomphans,  ôc  devenus 
par  tant  de  iuccés  preique  autant  iupericurs 
aux  autres  Grecs  en  valeur  &:  en  difcipline,  que 
les  autres  Grecs  elloient  au  defllis  des  Perles  ôc 
de  leurs  lemblabies. 
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Darius  qui  rcgiioit  en  PeiTc  de  Ton  temps 
eftoit  juftc,  vaillant,  généreux  ,  amié  de  fcs  peu- 
ples, ôc  ne  manquoit  ni  d'efpnt,  ni  de  vigueur 
pour  exécuter  fcs  defTeins.Mais  fî  vous  le  com- 
parez avec  Alexandre  :  fon  efprit  avec  ce  génie 
perçant  &c  fublimc  :  fa  valeur  avec  la  hauteur 
&  la  fermeté  de  ce  courage  invincible  qui  fc 
fentoit  animé  par  les  obftaclcs  ;  avec  cette  ar- 
deur immenfe  d'accroiftre  tous  les  jours  fon 
nom  qui  luy  faifoit  préférer  à  tous  les  périls, 
à  tous  les  travaux,  de  à  mille  morts,  le  moin- 
dre degré  de  gloire  i  enfin,  avec  cette  confiance 
qui  luy  faifoit  ientir  au  fond  de  fon  cœur  que 
tout  luy  devoit  céder  comme  à  un  homme  que 
fa  dcftinée  rcndoit  fuperieur  aux  autres,  con- 
fiance qu'il  infpiroit  non  feulement  à  fes  Chefs, 
mais  encore  aux  moindres  de  fes  foldats  qu'il 
élevoit  par  ce  moyen  au  delTus  des  difficultcz , 
ôc  au  delfus  d'eux -mefmes  :  vous  jugerez  ailé- 
ment  auquel  des  deux  appartenoit  la  vi(ftoi- 
re.  Et  fi  vous  joignez  à  ces  chofes  les  avantages 
des  Grecs  de  des  Macédoniens  au  dcfl'us  de 
leurs  ennemis,  vous  avoiierez  que  la  Perle  atta- 
quée par  un  tel  Héros  &c  par  de  telles  armées, 
ne  pouvoit  plus  éviter  de  changer  de  maiftre. 
Ainli  vous  découvrirez  en  mefme  temps  ce  qui 
a  ruiné  l'Empire  des  Perles ,  de  ce  qui  a  élevé 
celuy  d'Alexandre. 

Pour  luy  faciliter  la  victoire  ,  il  arriva  que 
la  Perle  perdit  le  ieul  Général  qu'elle  puft  op-  viod.xi-u.fccî.i. 
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pofer  aux  Grecs  :  c'eftoit  Mcmnon  Rhodicn^ 
Tant  ciu'Alexandre  eût  en  tefte  un  fi  fameux 
Capitaine,  il  put  fe  glorifier  d'avoir  vaincu  un 
ennemi  digne  de  luy.  Au  lieu  de  hafarder  con- 
tre les  Grecs  une  bataille  générale  ,  Memnon 
vouloit  qu'on  leur  difputaft  tous  les  pafTages, 
qu'on  leur  coupaft  les  vivres,  qu'on  les  allaft 
attaquer  chez  eux ,  &  que  par  une  attaque  vi- 
goureufe  on  les  forçaft  à  venir  défendre  leur 
pais.  Alexandre  y  avoir  pourveû ,  &  les  trou- 
pes qu'il  avoir  laiflfées  à  Antipater,  fuffifoicnt 
pour  garder  la  Grèce.  Mais  fa  bonne  fortune  le 
délivra  tout  d'un  coup  de  cet  embarras.  Au 
commencement  d'une  diverfion  qui  déjà  in- 
quiétoit  toute  la  Grèce,  Memnon  mourut,  ôc 
Alexandre  mit  tout  à  fes  pieds. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Babylone  avec 
un  éclat  qui  furpaflbit  tout  ce  que  l'Univers 
avoit  jamais  veû  ;  &  après  avoir  vengé  la  Grèce, 
après  avoir  fubjugué  avec  une  promptitude  in- 
croyable toutes  les  terres  de  la  domination  Per- 
fieiine,  pour  aflcûrer  de  tous  coftez  fon  nouvel 
Empire,  ou  pluftoft  pour  contenter  fon  ambi- 
tion ,  &c  rendre  fon  nom  plus  fameux  que  celuy 
de  Bacchus ,  il  entra  dans  les  Indes  ou  il  pouf- 
fa fes  conqueftes  plus  loin  que  ce  célèbre 
vainqueur.  Mais  celuy  que  les  deferts ,  les  fleu- 
ves, ôc  les  montagnes  n'eftoicnt  pas  capables 
d'arrcller,  fut  contraint  de  céder  à  les  foldats 
rebuîez  qui  luy  demandoient  du  repos.  Réduit 
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à  fe  contenter  des  fupcrbcs  monumens  qu'il 
lailla  fur  le  bord  de  l'Arafpc,  il  ramena  fon  ar- 
mée par  une  autre  route  que  celle  qu'il  avoic 
tenue ,  &  dompta  tous  les  pais  qu'il  trouva  fur 
fon  paflagc. 

Il  revint  à  Babylonc  craint  &c  refped;c  non 
pas  comme  un  Conquérant,  mais  comme  un 
Dieu.  Mais  cet  Empire  formidable  qu'il  avoir 
conquis,  ne  dura  pas  plus  long-temps  que  fa  vie 
qui  fut  fort  courte.  A  l'âge  de  trente-trois  ans, 
au  milieu  des  plus  vaftes  deffcins  qu'un  homme 
cuft  jamais  conccû&avec  les  plus  juftesefperan- 
ces  d'un  heureux  fuccés,  il  mourut  fans  avoir  eu 
le  loifir  d'établir  folidement  les  affaires,  lailfant 
un  frère  imbecille,  ôc  des  enfans  en  bas  âge  in- 
capables de  fouftenir  un  fi  grand  poids.  Mais 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  funcfte  pour  fa  maifon 
&  pour  fon  Empire ,  eft  qu'il  laijlbit  des  Capi- 
taines à  qui  il  avoit  appris  à  ne  refpircr  que 
l'ambition  &c  la  guerre.  Il  prévit  à  quels  excès  ils 
fe  portcroient  quand  il  ne  fer  oit  plus  au  mon- 
de :  pour  les  retenir,  &i  de  peur  d'en  eftrc  dédir, 
il  n'ofa  nommer  ni  fon  fuccefleur,  ni  le  tuteur 
de  fes  enfans.  Il  prédit  feulement  que  fes  amis 
célebreroient  fes  funérailles  avec  des  batailles 
fanglantes ,  &  il  expira  dans  la  fleur  de  fon  âge, 
plein  des  triftcs  images  de  la  confufion  qui  dc- 
voit  fuivre  fa  mort. 

En  effet,  vous  avez  veû  le  partage  de  fon  Em- 
pire ,    àc  la  ruine  affreufe  de   fi  maifon.    La 

RRx 


4$S      Discours  sur  l'Histoire 
Maccdoine  fon  ancien  Royaume  tenu  par  fcs 
anceftres  depuis  tant  de  ficelés ,  fut  envahi  de 
tous  coftez  comme  une  fuccefiion  vacante,  &c 
après  avoir  efté  long-temps  la  proye  du  plus  fort, 
if  pafTa  enfin  à  une  autre  famille.  Ainfi  ce  grand 
Conquérant,  le  plus  renommé  &  le  plus  lUuftre 
qui  fut  jamais, a  efté  le  dernier  Roy  de  fa  race. 
S'il  fuft  demeuré  paifible  dans  la  Macédoine, la 
grandeur  de  fon  Empire  n'auroit  pas  tenté  les 
Capitaines,  ôc  il  euft  pu  laiffer  à  fes  enfans  le 
Royaume  de  fes  pères.    Mais  parce  qu'il  avoit 
efté  trop  puiflant,  il  fut  caufe  de  la  perte  de 
tous  les  fiens  :  &c  voilà  le  fruit  glorieux  de  tant 
de  conqueftes. 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  grande 
révolution.  Car  il  faut  dire  à  fa  gloire,  que  fi 
jamais  homme  a  efté  capable  de  fouftenir  un  fi 
vafte  Empire,  quoy^que  nouvellement  conquis, 
c'a  efté  fans  doute  Alexandre ,  puis  qu'il  n'avoit 
pas  moins  d'efprit  que  de  courage.  Il  ne  faut 
donc  point  imputer  à  fes  fautes,  quoy  -  qu'il  en 
ait  fait  de  grandes,  la  chute  de  fa  famille,  mais 
à  la  feule  mortalité  5  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire 
qu'un  homme  de  fon  humeur ,  &  que  fon  am- 
bition engageoit  toujours  à  entreprendre,  n'euft 
jamais  trouvé  le  ioifir  d'établir  les  chofes. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  par  fon 
exemple  ,  qu'outre  les  fautes  que  les  nommes 
pourroient  corriger,  c'cft  à  dire,  celles  qu'ils 
tonz  par  emportement,  ou  par  ignorance,  il  y 


Universelle.  49<? 

.1  un  foible  irrémédiable  infcparablement  atta-^ 
ché  aux  defleins  humains,  ôc  c'eft  la  mortalité. 
Tout  peut  tomber  en  un  moment  par  cet  en- 
droit-là :  ce  qui  nous  force  d'avoûër  que  com- 
me le  vice  le  plus  inhérent,  fi  je  puis  parler  de 
la  forte,  &c  le  plus  infcparable  des  chofcs  hu- 
maines ,  c'eft  leur  propre  caducité  ;  celuy  qui 
f<^ait  conferver  &c  affermir  un  Eftat,  a  trouve 
un  plus  haut  point  de  fageffe  que  celuy  qui 
fçait  conquérir  &  gagner  des  batailles. 

Il  n'eft  pas  befoin  que  je  vous  raconte  en 
détail  ce  qui  fit  périr  les  Royaumes  formez  du 
débris  de  l'Empire  d'Alexandre,  c'eft  à  dire ,  ce- 
luy de  Syrie  ,  celuy  de  Macédoine  ,  de  celuy 
d'Egypte.  La  caufe  commune  de  leur  ruine  eft 
qu'ils  furent  contraints  de  céder  à  une  plus 
grande  puiiTance,  qui  fut  la  puiiTance  Romaine. 
Si  toutefois  nous  voulions  confiderer  le  dernier 
eftat  de  ces  Monarchies ,  nous  trouverions  aifé- 
ment  les  caufes  immédiates  de  leur  chute  ;  ôc 
nous  verrions  entre  autres  chofcs  que  la  plus 
puilfante  de  toutes ,  c'eft  à  dire ,  celle  de  Syrie , 
après  avoir  efté  ébranlée  par  la  molleife  ôc  le 
luxe  de  la  nation ,,  receût  enfin  le  coup  mortel 
par  la  divifion  de  fes  Princes. 

Nous  fomm.cs  enfin  venus  à  ce  o-rand  Em-    ,      v  r: 

1  1  _,  •       ^    1       i,TT  l  Empire RtmAirt' 

pire  qui  a  englouti  tous  les  Empires  de  1  Uni- 
vers, d'où  font  fortis  les  plus  grands  Royau- 
mes du  monde  que  nous  habitons,  dont  nous 
lefpcctons  encore  les  Loix ,  ôc  que  nous  devons 
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par  confequenc  mieux  connoiftre  que  tous  les 
autres  Empires.  Vous  entendez  bien  ,  M  o  N- 
SEIGNEUR,  que  je  parle  de  l'Empire  Romain. 
Vous  en  avez  veû  la  longue  &c  mémorable  hiC- 
toire  dans  toute  fa  fuite.  Mais  pour  entendre 
parfaitement  les  caufes  de  l'élévation  de  Rome, 
Se  celles  des  grands  changemens  qui  font  arri- 
vez dans  fon  Eftat  :  confîderez  attcntivemenc 
avec  les  mœurs  des  Romains  les  temps  d'où  dé- 
pendent tous  les  mouveniens  de  ce  vafte  Em- 
pire. 

De  tous  les  peuples  du  monde  le  plus  fier  & 
le  plus  hardi ,  mais  tout  enfcmble  le  plus  règle 
dans  fes  confeils,  le  plus  conitant  dans  fes  ma- 
ximes, le  plus  avifé,  le  plus  laborieux,  &  enfin 
le  plus  patient ,  a  efté  le  peuple  Romain. 

De  tout  cela  s'eft  formée  la  meilleure  milice 
&  la  politique  la  plus  prévoyante,  la  plus  ferme, 
&  la  plus  fuivie  qui  fut  jamais. 

Le  fond  d'un  Romain ,  pour  ainfi  parler ,  ef- 
toit  l'amour  de  fa  liberté  ôc  de  fa  patrie.  Une 
de  ces  chofes  luy  failoit  aimer  l'autre  :  car  parce 
qu'il  aimoit  fa  liberté,  il  aimoit  aufli  fa  patrie 
comme  une  mère  qui  le  nourriflbit  dans  des 
fentimens  également  généreux  &:  libres. 

Sous  ce  nom  de  liberté,  les  Romains  fe  fi- 
guroient  avec  les  Grecs  un  Eftat  oùperfonnenc 
fuft  fujet  que  de  la  Loy ,  &  où  la  Loy  fuft  plus 
puiflante  que  les  hommes. 

Au  refte ,  quoy  -  que  Rome  fuft  née  fous  un 
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gouvernement  royal ,  elle  avoit  mefmc  fous  Cei 
Rois  une  liberté  qui  ne  convient  gueres  à  une 
Monarchie  réglée.  Car  outre  que  les  Rois  eftoicnt 
clc<3;ifs ,  &  que  l'élection  s'en  faifoit  par  tout 
le  peuple ,  c'eftoit  encore  au  peuple  afTcmblé  à 
confirmer  les  Loix ,  &  à  refondre  la  paix  ou  la 
guerre.  Il  y  avoit  mefme  des  cas  particuliers  où 
les  Rois  déferoient  au  peuple  le  jugement  fou- 
verain  :  témoin  TuUus  Hoftilius,  qui  n'ofant  ni 
condamner  ni  abfoudre  Horace  comblé  tout 
cnfemble  &  d'honneur  pour  avoir  vaincu  les 
Curiaces,  èc  de  honte  pour  avoir  tué  fa  fœur, 
le  fit  juger  par  le  Peuple.  Ainfî  les  Rois  n'avoient 
proprement  que  le  commandement  des  armées, 
&  l'autorité  de  convoquer  les  afTemblées  légiti- 
mes, d'y  propofer  les  affaires,  de  maintenir  les 
Loix,  &  d'exécuter  les  Décrets  publics. 

Quand  Servius  Tullius  conceût  le  deffein  que 
vous  avez  veû  de  réduire  Rome  en  République, 
il  augmenta  dans  un  peuple  déjà  fi  libre  l'a- 
mour de  la  liberté i  &  de  la  vous  pouvez  juger 
combien  les  Romains  en  furent  jaloux  quand  ils 
l'eurent  gonflée  toute  entière  fous  leursConluls. 

On  frémit  encore  en  voyant  dans  les  Hil- 
toires  la  trifte  fermeté  du  Conful  Brutus ,  lors 
C[u'il  fit  mourir  à  fes  yeux  fes  deux  enfans ,  qui 
«'eftoient  laiffez  entraifner  aux  fourdes  pratiques 
que  les  Tarquins  faifoient  dans  Rome  pour  y 
rétablir  leur  domination.  Combien  fut  affermi 
dans  l'amour  de  la  liberté  un  peuple  qui  voyoit 

RRriij      . 
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ce  Conful  fevere  immoler  à  la  liberté  fa  propre 
famille  !  Il  ne  faut  plus  s'étonner ,  fi  on  méprila 
dans  Rome  les  efforts  des  peuples  voifins,  qui 
entreprirent  de  rétablir  les  Tarquins  bannis.  Ce 

Sien.  n»i.  ïïh.  fut  en  vain  que  le  Roy  Porfena  les  prit  en  fa  pro- 
teâ:ion.  Les  Romains  prefque  affamez,  luy  firent 
connoiftre  par  leur  fermeté,  qu'ils  vouloientdu 

Th.Uv.jj.j3.  moins  mourir  libres.  Le  peuple  fut  encore  plus 
ferme  que  le  Sénat  ;  Se  Rome  entière  fit  dire  à 
ce  puiffant  Roy  qui  venoit  de  la  réduire  à  l'ex- 
trémité, qu'il  ceffaft  d'intercéder  pour  les  Tar- 
quins, puis  que  réfoluë  de  tout  hafarder  pour  fa 
liberté,  elle  recevroit  pluftoft  fes  ennemis  que  fes 
Tyrans.  Porfena  étonné  de  la  fierté  de  ce  Peu- 
ple, &  de  la  hardieffe  plus  qu'humaine  de  quel- 
ques particuliers ,  réfolut  de  laiffer  les  Romains 
joûïr  en  paix  d'une  liberté  qu'ils  f<^.avoient  fi 
bien  défendre. 

La  liberté  leur  eftoit  donc  un  trefor  qu'ils 
préferoient  à  toutes  les  richeffcs  de  l'Univers. 
Auffi  avez -vous  veû  que  dans  leurs  commen- 
cemens,  &  mefme  bien  avant  dans  leurs  pro- 
grés, la  pauvreté  n'eftoit  pas  un  mal  pour  eux: 
au  contraire,  ils  la  regardoient  comme  un  moyen 
de  garder  leur  liberté  plus  entière ,  n'y  ayant 
rien  de  plus  libre  ni  de  plus  indépendant  qu'un 
homme  qui  ferait  vivre  de  peu,  &  qui  ians  rien 
attendre  de  la  prote6lion  ou  de  la  libéralité 
d'autruy  ,  ne  fonde  fi  fubfiftence  que  fur  Ton 
induftrie  ôc  fur  fon  travail.. 
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•  C'eft  ce  que  faifoicnt  les  Romains.  Nourrir 
du  beftail,  labourer  la  terre.  Te  dérober  à  eux- 
metmes  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  vivre  d'épar- 
gne ôc  de  travail  :  voila  quelle  eftoit  leur  vie  ; 
c'eft  de  quoy  ils  fouftenoicnt  leur  famille,  qu'ils 
accouftumoient  à  de  femblablcs  travaux. 

Tite  Live  a  raifon  de  dire  qu'il  n'y  eiit  ja- 
mais de  peuple  où  la  frugalité, ou  l'épargne, ou 
la  pauvreté  ayent  efté  plus  long-temps  en  hon- 
neur. Les  Sénateurs  les  plus  illuftres ,  à  n'en  re- 
garder que  l'extérieur,  diflferoient  peu  des  p aï- 
fans  ,  &c  n'avoient  d'éclat  ni  de  majcilé  qu'en 
public,  &  dans  le  Sénat.  Du  refte  on  les  trou- 
voit  occupez  du  labourage  &  des  autres  foins 
de  la  vie  ruftique,  quand  on  les  alloit  quérir  pour 
commander  les  armées.  Ces  exemples  font  fre- 
quens  dans  l'Hiftoire  Romaine.    Curius  &  Fa- 
brice ,  ces  grands  Capitaines   qui  vainquirent 
Pyrrhus,  un  Roy  fi  riche,  n'avoient  que  de  la 
vaiflelle  de  terre  ;  &:  le  premier  à  qui  les  Samni- 
t^s  en  ofïroient  d'or  6c  d'argent ,  répondit  que 
fon  plaifir  n'eftoit  pas  d'en  avoir  ,mais  de  com- 
mander à  qui  en  avoir.  Apres  avoir  triomphé, 
ôc  avoir  enrichi  la  République  des  dépouilles 
de  fes  ennemis,  ils  n'avoient  pas  de  quoy  fe  faire 
enterrer.  Cette  modération  duroit  encore  pen- 
dant les  guerres  Puniques.  Dans  la  première  on 
voit  Réijulus  eénéral  des  armées  Romaines  de-  tiV.x.*.  c/.w. 
mander  fon  congé  au  Sénat  pour  aller  cultiver 
fa  métairie  abandonnée  pendant  fon  abiencc. 
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Apres  la  ruine  de  Carthage ,  on  voit  encore  de 
grands  exemples  de  la  première  fîmplicité. 
^milius  Pauîus  qui  augmenta  le  trefor  public 
-^  par  le  riche  crcfor  des  Rois  de  Macédoine ,  vi- 
voit  félon  les  règles  de  l'ancienne  frugalité,  Se 
mourut  pauvre.  Mummius ,  en  ruinant  Corin- 
the,  ne  profita  que  pour  le  public  des  richef- 
«ic.ii.of.         pçg  jç  ^çj.j.g  ^-iiç  opulente  &  voluptueufe,  Ainfî 

les  richclfes  eftoicnt  méprifées  ;  la  modération 
&  l'innocence  des  Généraux  Romains  faifoient 
l'admiration  des  peuples  vaincus. 

Cependant  dans  ce  grand  amour  de  la  pau- 
vreté ,  les  Romains  n'épargnoient  rien  pour  la 
grandeur  &c  pour  la  beauté  de  leur  ville.  Dés 
leurs  commcncemens ,  les  ouvrages  publics  fu- 
rent tels  ,  que  Rome  n'en  rougit  pas   depuis 
mefme  qu'elle  fe  vit  maiftreffe  du  monde.  Le 
rit.Livi.s3.ss.  Capitole  bafti  par  Tarquin  le  Superbe,  &  le 
Dion.Hai.iu.    Temple  qu'il  éleva  à  Jupiter  dans  cette  fortc- 
T«c.h,ft.iu.72.    reflc,  eftoient  dignes  deîlors  de  la  Majefté  du 
plus  grand  des  Dieux,  6c  de  la  gloire  future  du 
Peuple  Romain.  Tout  le  refte  répondoit  à  cette 
grandeur.  Les  principaux  temples, les  marchez ^ 
les  bains,  les  places  publiques,  les  grands  che- 
mins ,  les  aqueducs  ,  les   cloaques  mefmes  & 
les  égouts  de  la  ville  avoient  une  magnificence 
qui  paroiftroit  incroyable, fi  elle  n'eftoit  attef- 
tée  par  tous  les  Hiftoriens,&:  confirmée  par  les 
relies  que  nous  en  voyons.  Que  diray-je  de  la 
pompe  des  triomphes,  des  cérémonies  de  la  Re- 
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liftion,  des  jeux  &  des  rpc6tacles qu'on  donnoit  ^'*»-  «"Lyu. 
au  peuple  ?  En  un  mot  tout  ce  qui  fervoit  au  Ant.Ri»». 
public,  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux  peu- 
ples une  grande  idée  de  leur  commune  patrie, 
fe  falloir  avec  profufion  autant  que  le  temps  le 
pouvoit  permettre.  L'épargne  rcgnoit  feulement 
dans  les  maifons  particulières.  Celuy  qui  aug- 
mentoit  fes  revenus  &  rendoit  fes  terres  plus 
fertiles  par  fon  induftrie  ôc  par  fon  travail ,  qui 
cftoit  le  meilleur  œconome,  &  prenoit  le  plus  fur 
luy-mefmc,  s'eftimoit  le  plus  libre,  le  plus  puif- 
fant,  S>c  le  plus  heureux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  d'une  telle  vie, 
que  la  mollelîe.  Tout  tendoit  pluftoft  à  l'autre 
excès ,  je  veux  dire,  à  la  dureté.  AulH  les  mœurs 
des  Romains  avoicnt- elles  naturellement  quel- 
que chofe.non  feulement  de  rude  &  de  riaide, 

\     r  tri  o        ' 

mais  encore  de  lauvage  ôc  de  rarouche.  Mais  ils 
n'oublièrent  rien  pour  fe  réduire  eux-mefmes 
fous  de  bonnes  loix  j  &c  le  peuple  le  plus  jaloux 
de  fa  liberté  que  l'Univers  ait  jamais  veû ,  fe 
trouva  en  mefme  temps  le  plus  foumis  à  fes  Ma- 
giftrats  &  à  la  puiflance  légitime. 

La  milice  d'un  tel  peuple  ne  pouvoit  man- 
quer d'eftre  admirable,  puis  qu'on  y  trouvoic 
avec  des  courages  fermes  &  des  corps  vigoureux 
une  il  prompte  &  fî  exad:e  obéilTance. 

Les  loix  de  cette  milice  eftoient  dures ,  mais 
neccifaires.  La  vidoire  eftoit  perilleufe ,  &  fou- 
ycnc  mortelle  à  ceux  qui  la  gagnoicnt  contre  les 
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ordres.  Il  y  alloic  de  la  vie,  non  feulement  à  fuir,' 
x  quiter  fes  armes,  à  abandonner  Ion  rang,  mais 
encore  à  fe  remuer ,  pour  am{i  dire ,  &  à  bran- 
ler tant  foit  peu  fans  le  commandement  du  Gé- 
néral. Qui  mettoit  les  armes  bas  devant  l'ennemi, 
qui  aimoit  mieux  fe  laifler  prendre  que  de  mou- 
rir gloneufement  pour  la  Patrie,  eftoit  jugé  in- 
digne de  toute  affiftance.  Pour  l'ordinaire  on  ne 
comptoitplus  les  pnfonniers  parmi  les  Citoyens, 
&  on  les  laiifoit  aux  ennemis  comme  des  mem- 
bres retranchez  de  la  République.   Vous  avez 

rurii'^f^-^''  veû  dans  Florus  &  dans  Ciceron  l'Hiftoire  de 
Régulus  qui  perfuada  au  Sénat,  aux  dépens  de  fa 
propre  vie,  d'abandonner  les  prifonniers  aux 

TitLiUxin.  Carthaginois.  Dans  la  guerre  d'Annibal,  &  après 

i7.si.  la  perte  delà  bataille  de  Cannes,  c'eft  à  dire, 

dans  le  temps  où  Rome  épuifée  par  tant  de  per- 
tes manquoit  le  plus  de  foldats,  le  Sénat  aima 
mieux  armer  contre  fa  couftume  huit  mille  ef- 
claves  que  de  racheter  huit  mille  Romains  qui 
ne  luy  auroient  pas  plus  coufté  que  la  nouvelle 

cie.  deof.  111.  milice  qu'il  fallut  lever.  Mais  dans  la  neceflité 
des  affaires  on  établit  plus  que  jamais  comme 
une  Loy  inviolable,  qu'un  foldat  Romain  devoit 
ou  vaincre  ou  mourir. 

Par  cette  maxime  les  armées  Romaines,  quoy- 
que  défaites  &  rompues  ,  combatoient  6c  feral- 
lioient  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ;  &  comme 

saUuft.'de  M,  remarque  Sallufte,  il  fe  trouve  parmi  les  Romaine 
plus  de  gens  punis  pour  avoir  combatu  lans 
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en  avoir  ordre ,  que  pour  avoir  lafché  le  pied  &: 
quitté  Ton  pofte  ;  de  forte  que  le  courage  avoir 
plus  befoin  d'eftre  réprimé  ,  que  la  larchcté 
n'avoir  befoin  d'eftre  excitée. 

Ils  joignirent  à  la  valeur  l'efprit  &  l'invention. 
Outre  qu'ils  eftoient  par  eux-mcfmes  appliquez 
&  ingénieux ,  ils  fçavoient  profiter  admirable- 
ment de  tout  ce  qu'ils  voyoïent  dans  les  autres 
peuples  de  commode  pour  les  campemens ,  pour 
les  ordres  de  bataille,  pour  le  genre  mefme  des 
armes ,  en  un  mot  pour  faciliter  tant  l'attaque 
que  la  défenfe.  Vous  avez  veû  dans  Sallufte  & 
dans  les  autres  Auteurs  ce  que  les  Romains  ont 
appris  de  leurs  voilins  &  de  leurs  ennemis  mef- 
mes.  Qui  ne  f(^ait  qu'ils  ont  appris  des  Cartha- 
ginois l'invention  des  Galères  par  lefquelles  ils 
les  ont  batus ,  &c  enfin  qu'ils  ont  tiré  de  routes 
les  nations  qu'ils  ont  connues  de  quoy  les  fur- 
monter  toutes  ? 

En  effet ,  il  eft  certain  de  leur  aveu  propre, 
que  les  Gaulois  les  furpalfoient  en  force  de  corps, 
&ne  leur  cedoient  pas  en  courage.  Polybenous  P"'.  n.  «.  & 
fait  voir  qu'en  une  rencontre  décifîve  les  Gau-  ^ 
lois  d'ailleurs  plus  forts  en  nombre  montrè- 
rent plus  de  hardieffe  -que  ne  firent  les  Ro- 
mains quelque  déterminez  qu'ils  fuflent  ;  &  nous 
voyons  toutefois  en  cette  mefme  rencontre  ces 
Romains  inférieurs  en  tout  le  refte  l'emporter 
fur  les  Gaulois ,  parce  qu'ils  f<^avoientchoifirdc 
meilleures  armes,  fe  ranger  dans  un  meilleur  or- 
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dre ,  &  mieux  profiter  du  temps  dans  la  mefléc; 
C'eftce  que  vous  pourrez  voir  quelque  jour  plus 
cxadtement  dans  Polybe  ;  &  vous  avez  fouvent 
remarqué  vous-mefme  dans  les  Commentaires 
de  Cefar^que  les  Romains  commandez  par  ce 
•  grand   homme  ont  fubjugué  les  Gaulois  plus 

encore  par  les  adrclTes  de  l'art  militaire  que  par 
leur  valeur. 

Les  Macédoniens  lî  jaloux  de  conferver  l'an- 
cien ordre  de  leur  milice  formée  par  Philippe 
&  par  Alexandre  croyoient  leur  Phalange  in- 
vincible, &c  ne  pouvoient  fe  periuader  que  l'ef^ 
prit  humain  fuit  capable  de  trouver  quelque 
Tci.xvii.tnex-  chofc  de  plus  ferme.  Cependant  le  mefme  Po- 
feq.  lybe  &  Tite  Livc  après  luy  ont  démontre,  qu  a 

'xxxLil^&J'  conlîderer  feulement  la  nature  des  armées  Ro- 
maines &  de  celles  des  Macédoniens,  les  der- 
nières ne  pouvoient  manquer  d'eilre  batuës  à 
la  longue,  parce  que  la  Phalange  Macédonienne 
qui  n'eftoit  qu'un  gros  bataillon  quarré ,  fort 
épais  de  toutes  parts,  ne  pouvoit  ie  mouvoir  que 
tout  d'une  pièce,  au  lieu  que  l'armée  Romaine 
diftinguée  en  petits  corps ,  eitoit  plus  prompte 
&C  plus  difpofée  à  toute  forte  de  mouvemens. , 

Les  Romains  ont  donc  trouvé ,  ou  ils  ont 
bicntoft  appris  l'art  de  diviier  les  armées  en 
plulicurs  bataillons  &  efcadrons,  &  de  former 
les  Corps  de  réierve,  dont  le  mouvement  eft  lî 
propre  à  pouller  ou  à  fouftenir  ce  qui  s'ébranle 
de  part,  év  .d'autre.  Faites  marcher  contre  des 
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troupes  ainfî  difpofées  la  Phalange  Macédo- 
nienne; cette  grofl'e  &  lourde  machine  fera  ter- 
rible à  la  venté  à  une  armée  fur  laquelle  clic 
tombera  de  tout  fon  poids  ;  mais,  comme  parle 
Polybc,  elle  ne  peut  conferver  long- temps  fa 
propriété  naturelle ,  c'eft  à  dire,  fa  folidité  &  fa 
conliftence ,  parce  qu'il  luy  faut  des  lieux  pro- 
pres, &c  pour  ainft  dire,  faits  exprés,  &  qu'à 
faute  de  les  trouver ,  elle  s'embarafl'e  elle  -  mef- 
mc,  ou  pluftoft  elle  fe  rompt  par  fon  propre 
mouvement.  Joint  queftant  une  fois  enfoncée, 
elle  ne  ferait  plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  l'armée 
Romaine  divifce  en  fes  petits  corps ,  profite  de 
tous  les  lieux.  Se  s'y  accommode:  on  l'unit,  &c 
on  la  fépare  comme  on  veut  ■■,  elle  défile  aifé- 
ment ,  &  le  raffemble  fans  peine  ;  elle  eft  pro- 
pre aux  détachemens,  aux  ralliemens,  à  toute 
îorte  de  converfions  &  d'évolutions  qu'elle  fait 
ou  toute  entière  ou  en  partie,  félon  qu'il  eft 
convenable  j  enfin  elle  a  plus  de  mouvemens  di- 
vers ,  &  par  confequent  plus  d'a6tion  &  plus  de 
force  que  la  Phalange.  Concluez  donc  avec  Po- 
lybe,  qu'il  falloir  que  la  Phalange  luy  cedaft,  &c 
que  la  Macédoine  tuft  vaincue. 

Il  y  a  plaiiîr,  MoNSEiGNEURjà  vous  par- 
ler de  ces  chofes  dont  vous  elles  il  bien  inf- 
truit  par  d'excellens  Maiftres  ,  &  que  vous 
voyez  pratiquées  fous  les  ordres  de  Loûïs  le 
Grand  d'une  manière  fi  admirable ,  que  je 
ne  Içay  11  la  milice  Romaine  a  jamais  rien  tû. 
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de  plus  beau.  Mais  fans  vouloir  icy  la  mettre 
aux  mains  avec  la  milice  Françoife,  je  me  con- 
tente que  vous  ayiez  veû  que  la  milice  Romai- 
ne ,  foit  qu'on  regarde  la  fcience  mcfme  de 
prendre  fes  avantages ,  ou  qu'on  s'attache  à 
confîderer  ion  extrême  feverité  à  faire  garder 
tous  les  ordres  de  la  guerre,  a  furpafTé  de  beau- 
coup tout  ce  qui  avoit  paru  dans  les  fiecles 
préccdens. 

Après  la  Macédoine,  il  ne  faut  plus  vous  par- 
ler de  la  Grèce  :  vous  avez  veû  que  la  Macedomc 
y  tenoit  le  deflus ,  &c  ainfi  elle  vous  apprend  à 
juger  durclte.  Athènes  n'a  plus  rien  produit  de- 
puis les  temps  d'Alexandre.  Les  Etoliens  qui  le 
fîgnalerent  en  diverfes  guerres,  eftoient  pluftoft 
indociles  que  libres,&  pluftoft  brutaux  que  vail- 
lans.  Lacedémone  avoit  fait  fon  dernier  effort 
pour  la  guerre ,  en  produifant  Cléomene  ;  ôc  la 
ligue  des  Achéens,  en  produifant  Philopœmen. 
Rome  n'a  point  combatu  contre  ces  deux  grands 
Capitaines  ;  mais  le  dernier  qui  vivoit  du  temps 
Tittt.  i»  Fhiiof.  d'Annibal  &  de  Scipion  ,  à  voir  agir  les  Ro- 
mains dans  la  Macédoine  ,  jugea  bien  que  la 
liberté  de  la  Grèce  alloit  expirer,  &  qu'il  ne 
luy  reftoit  plus  qu'à  reculer  le  moment  de  fa 
chute.  Ainfi  les  peuples  les  plus  belliqueux  ce- 
doient  aux  Romains.  Les  Romains  ont  triomphé 
du  courage  dans  les  Gaulois ,  du  courag-e  &  de 
l'art  dans  les  Grecs,  ôc  de  tout  cela  fouftenu  de 
la  conduite  la  plus  rafinée,  en  triomphant  d'An- 
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nibal  ;  de  forte  que  rien  n'égala  jamais  la  glouc 
de  leur  milice. 

Auffi  n'ont-ils  rien  eu  dans  tout  leur  gouver- 
nement dont  ils  feToient  tant  vantez  que  de  leur 
difciplme  militaire.  Ils  l'ont  toujours  confîde- 
rée  comme  le  fondement  de  leur  Empire.  La 
difcipline  militaire  ell  la  chofe  qui  a  paru  la 
première  dans  leur  Eftat ,  &c  la  dernière  qui  s'y. 
eft  perdue;  tant  elle  eftoit  attachée  à  la  confti- 
tution  de  leur  République. 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  milice  Ro- 
maine elloit  qu'on  n'y  loûoit  point  la  faufTe 
valeur.  Les  maximes  du  faux  honneur  qui  ont 
fait  périr  tant  de  monde  parmi  nous ,  n'eiloient 
pas  feulement  connues  dans  une  nation  fi  avide 
de  gloire.  On  remarque  de  Scipion  &  de  Ce-  ^o^-  ^-  ' 
far,  les  deux  premiers  hommes  de  guerre  &  les 
plus  vaillans  qui  ayent  efté  parmi  les  Romains, 
qu'ils  ne  fe  font  jamais  expolez  qu'avec  précau- 
tion ,  &  lors  qu'un  grand  befoin  le  demandoir. 
On  n'attendoit  rien  de  bon  d'un  Général  qui  md.  29. 
ne  fçavoit  pas  connoiftre  le  foin  qu'il  devoit 
avoir  de  conferver  fa  pcrfonne ,  &c  on  réfervoit 
pour  le  vray  fervice  les  attions  d'une  hardieffc 
extraordinaire.  Les  Romains  ne  vouloient  point 
de  batailles  bazardées  mal  à  propos ,  ni  de  vi- 
ctoires qui  coullalTent  trop  de  fang  ;  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  hardi,  ni  tout  en- 
femble  de  plus  ménagé  qu'eftoient  les  armée* 
Romaines. 
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Mais   comme  il   ne  fuffit  pas  d'entendre  la 
guerre   fi  on  n'a  un  fagc   confcil  pour  l'entre- 
prendre à  propos,  &  tenir  le  dedans  de  l'Eftat 
dans  un  bon  ordre,  il  faut   encore  vous  faire 
obferver  la  profonde  politique  du  Sénat  Ro- 
main.  A  le  prendre   dans  les  bons  temps  de  la 
République  ,    il  n'y   eût  jamais  d'alTemblée  où 
les  affaires  fulTent  traitées  plus  meûrement,  ni 
avec  plus  de  fecret,  ni  avec  une  plus  longue  pré- 
voyance ,  ni  dans  un  plus  grand  concours  ,  ôc 
avec  un  plus  grand  zèle  pour  le  bien  public. 
Le  Saint  Ëfprit  n'a  pas  dédaigné  de  marquer 
I.  M^.ch.  viu.  cecy  dans  le  livre  des  Machabées,  ni  de  loûër 
la  haute  prudence  &  les  confeils  vigoureux  de 
cette  fage   compagnie  où  perfonne  ne  fe  don- 
noit  de  l'autorité  que  par  la  railon,   &  dont 
tous  les  membres  confpiroient  à  l'utilité  publi- 
que (ans  partialité   &.  (ans  jaloufie. 
Tit.tiv.  xLii.        Pour  le  fecret,   Tite  Live  nous  en    donne 
"*■  un  exemple  illuftre.    Pendant  qu'on  mcditoit 

la  guerre  contre  Perlée ,  Eumenes  Roy  de  Per- 
game  ennemi  de  ce  Prince  vint  à  Rome  pour  fe 
liguer  contre  luy  avec  le  Sénat.  Il  y  fit  fes  pro- 
pofitions  en  pleine  Affemblée,  &  l'affaire  fut  rc- 
i'oluë  par  les  luffrages  d'une  Compagnie  compo- 
léc  de  trois  cens  hommes.  Qui  croiroit  que  le  fe- 
cret cuft  efté  gardé,  &  qu'on  n'ait  jamais  rien 
(ccû.  de  la  délibération  que  quatre  ans  après 
quand  la  guerre  fut  achevée  ?  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  furprcnant,  eft  que  Perfée  avoit  a- Rome 
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fes  Ambafladcurs  pour  obfeivcr  Eumcncs. Tou- 
tes les  villes  de  Grccc  Ôi  d'Alîe,  qui  craignoienc 
d'eftrc  enveloppées  dans  cette  querelle ,  avoienc 
auffi  envoyé  les  leurs,  &  tous  enfemble  tarchoicnt 
à  découvrir  une  affaire  d'une  telle  coniequcnce. 
Au  milieu  de  tant  d'habiles  négotiateurs  le  Sé- 
nat fut  impénétrable.  Pour  faire  garder  le  fecret, 
on  n'eût  jamais  befoin  de  fupplices,  ni  de  dé- 
fendre le  commerce  avec  les  étrangers  fous  des 
peines  rigoureufes.  Le  fecret  fe  recommandoit 
comme  tout  feul ,  ôc  par  fa  propre  importance. 

C'eft  une  chofe  furprenante  dans  la  conduite 
de  Rome  ,  d'y  voir  le  Peuple  regarder  prefque 
toujours  le  Sénat  avec  jalouiîc,  &  néanmoins 
luy  déférer  rout  dans  les  grandes  occaiions,  de 
fur  tout  dans  les  grands  périls.  Alors  on  voyoic 
tout  le  Peuple  tourner  les  yeux  fur  cette  iagc 
Compacrnie,  d>c  attendre  fes  rélolutions  comme 
autant  d'oracles. 

.  Une  longue  expérience  avoir  appris  aux  Ro- 
mains que  delà  eftoient  fortis  tous  les  confeils 
qui  avoient  fauve  l'Ellat.  C'eiloit  dans  le  Sénat 
que  le  confervoient  les  anciennes  maximes,  &c 
l'efprit ,  pour  ainlî  parler  ,  de  la  République. 
C'eftoit-là  que  ie  formoient  les  delTeins  qu'on 
voyoït  fe  fouftenir  par  leur  propre  fuite  ■■,  &  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  grand  dans  le  Sénat,  eft 
qu'on  n'y  prenoit  jamais  des  réfolurions  plus 
vigoureules  que  dans  les  plus  grandes  cxtré- 
mitez. 
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vi,n  H*i.  Vin.       Ce  fut  au  plus  trille  eftat  de  la  République, 
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lors  que  toible  encore  &  dans  la  naiflance  elle 
fe  vit  tout  enfemble  &  divifée  au  dedans  par  les 
Tribuns,  &  prelTée  au  dehors  par  les  Volfques 
que  Coriolan  irrité  menoit  contre  fa  Patrie.  Ces 
peuples  toujours  batus  par  les  Romains  efpere- 
rent  de  fe  venger  ayant  à  leur  telle  le  plus 
grand  homme  de  Rome ,  le  plus  entendu  à  la 
guerre  ,  le  plus  libéral,  le  plus  incompatible  avec 
l'injuilice;  mais  le  plus  dur, le  plus  difficile,  & 
le  plus  aigri.  Ils  vouloient  fe  faire  Citoyens  par 
force  j  &  après  de  grandes  conqueftes,  maiftres  de 
la  campagne  &  du  pais,  ils  menaçoient  de  tout 
perdre  fî  on  n'accordoit  leur  demande.  Rome 
n'avoit  ni  armée  ni  chefs  ;  &c  néanmoins  dans 
ce  trifte  eftat,  &c  pendant  qu'elle  avoit  tout  à 
craindre ,  on  vit  fortir  tout  à  coup  ce  hardi  Dé- 
cret du  Sénat,  qu'on  periroit  pluftoft  que  de  rien 
céder  à  l'ennemi  armé,  &c  qu'on  luy  accorderoit 
des  conditions  équitables,  après  qu'il  auroit  re- 
tiré fes  armes. 
vion.H4i.vin.  La  mère  de  Coriolan  qui  fut  envoyée  pour 
le  fléchir,  luy  difoit  entre  autres  raifons.  Ne  con- 
noijfe:^  -  'vods  fas  les  "B^mciins  f  Ne  fçaijei^-'vous  pas^ 
mon  fils,  que 'vous  n'en  aHre:(^rien  que  par  les  prières, 
(^  que  ojous  n'en  ohtiendre-^  ni  grande  ni  petite  chofe 
pAr  U  force  ?  Le  févere  Coriolan  fe  laiffa  vaincre: 
il  luy  en  coufta  la  vie,  &  les  Volfques  choifîrent 
d'autres  Généraux  :  mais  le  Sénat  demeura  ferme 
dans  fes  maximes ,  &  le  Décret  qu'il  donna  de 
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ne  rien  accorder  par  force,  pafla  pour  uneLoy  ^"j;:,^^^^^//,: 
fondamentale  de  la  Politique  Romaine ,  dont  il  g-**-  «g- 
n'y  a  pas  un  feul  exemple  que  les  Romains  fe 
foient  départis  dans  tous  les  temps  de  la  Ré- 
publique. Parmi  eux  ,  dans  les  ellats  les  plus 
miles ,  jamais  les  foibles  confeils  n'ont  eflé  feu- 
lement écoutez.  Ils  eftoient  toujours  plus  trai- 
tables  vidoncux  que  vaincus  :  tant  le  Sénat  fça- 
voit  maintenir  les  anciennes  maximes  de  la  Ré- 
publique, &  tant  il  y  f^avoit  confirmer  le  refte 
des  Citoyens, 

De  ce  mefme  cfprit  lont  forties  les  réfolu- 
tions  prifes  tant  de  fois  dans  le  Sénat,  de  vain- 
cre les  ennemis  par  la  force  ouverte ,  fans  y  em- 
ployer les  rufes  ou  les  artifices ,  mefme  ceux  qui 
font  permis  à  la  guerre  :  ce  que  le  Sénat  ne  fai- 
foit  ni  par  un  faux  point  d'honneur,  ni  pour 
avoir  ignoré  les  Loix  de  la  guerre  ^  mais  parce 
qu'il  ne  jugeoit  rien  de  plus  efficace  pour  abba- 
tre  un  ennemi  orgueilleux  que  de  luy  ofter  toute 
l'opinion  qu'il  pourroit  avoir  de  fes  forces, afin 
que  vaincu  jufques  dans  le  cœur,  il  ne  vift  plus 
de  falut  que  dans  la  clémence  du  Vainqueur. 

C'cll  ainfîque  s'établit  par  toute  la  terre  cette 
haute  opinion  des  armes  Romaines.  La  croyance 
répandue  par  tout  que  rien  ne  leur  réfilloit,  fai- 
foit  tomber  les  armes  des  mains  à  leurs  ennemis, 
&  donnoit  à  leurs  alliez  un  invincible  fecours. 
Vous  voyez  ce  que  fait  dans  toute  l'Europe  une 
fembiable  opinion  des  armes  Franc^oifes  ^  &  le 
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monde  étonné  des  exploits  du  Roy,  confefTc 
qu'il  n'appartenoit  qu'à  luy  feul  de  donner  des 
bornes  à  Tes  conqueiles. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  (i  forte  contre 
les  ennemis,  n'eftoir  pas-moins  admirable  dans 
la  conduite  du  dedans.  Ces  fages  Sénateurs 
avoient  quelquefois  pour  le  Peuple  une  juftc 
condefcendance ,  comme  lors  que  dans  une  ex- 
trême necelTité  non  feulement  ils  fe  taxencnt 
Tit.  tiv.11.9.  eux-mefmes  plus  haut  que  les  autres,  ce  qui  leur 
cftoit  ordinaire,  mais  encore  qu'ils  déchargèrent 
le  menu  peuple  de  tout  impoli,  ajouftant  que 
les  pauvres  payoient  un  ajje-^  gt-and  tribut  à  la  Répu- 
hlique j  en  nomrijjant  leurs  enfuns. 

Le  Sénat  montra  par  cette  Ordonnance  qu'il 
fçavoit  en  quoy  coniilloient  les  vrayes  richef- 
fes  d'un  Eftat  ^  &  un  fî  beau  fentiment  joint 
aux  témoignages  d'une  bonté  paternelle  ,  fit 
tant  d'impreflion  dans  l'efprit  des  Peuples,  qu'ils 
<levinrent  capables  de  fouilenir  les  dernières  ex- 
trémitez  pour  le  falut  de  leur  patrie. 

Mais  quand  le  Peuple  méritoitd'eftre  blafmé, 
le  Sénat  le  faifoit  aulli  avec  une  o-ravité  de  une 
Vigueur  digne  de  cette  fagc  Compagnie  ,  com- 
me il  arriva  dans  le  démellé  entre  ceux  d'Ardéc 
Tit. itv.  111.71.  &  d'Aricie.  L'Hilloire  en  eft  mémorable,  & 
mérite  de  vous  eftre  racontée.  Ces  deux  Peu^ 
pics  eltoient  en  guerre  pour  des  terres  que  cha- 
cun d'eux  prétendoit.  Enfin  las  de  combatte , 
ils  convinrent  de  fe  rapporter  au  jugement  du 
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Peuple  Romain,  dont  l'cquité  eftoit  révcrcc 
par  tous  les  voifins.  Les  Tribus  furent  afl'em- 
blées ,  &  le  Peuple  ayant  connu  dans  la  diicuf^ 
fîon  que  ces  terres  prétendues  par  d'autres  luy 
appartenoient  de  droit  ,  fe  les  adjugea.  Le  Sé- 
nat, quoy-que  convaincu  que  le  Peuple  dans  le 
fond  avait  bien  jugé,  ne  put  fouffrir  que  les 
Romains  eulTent  démenti  leur  générofîté  natu- 
relle ,  ni  qu'ils  euifent  lafchement  trompé  l'ef- 
perance  de  leurs  voiiins  qui  s'eftoient  fournis  à 
leur  arbitrage.  Il  n'y  eût  rien  que  ne  fill  cette 
Compagnie  pour  empefcher  un  jugement  d'un 
lî  pernicieux  exemple,  où  les  Juges  prenoicnt 
pour  eux  les  terres  contcllées  par  les  parties. 
Après  que  la  Sentence  eût  efté  rendue,  ceux 
d'ArJée  dont  le  droit  eftoit  le  plus  apparent, 
indignez  d'un  jugement  fî  inique,  eftoient  prefts 
à  s'en  venger  par  les  armes.  Le  Sénat  ne  fit  point 
de  difficulté  de  leur  déclarer  publiquement  qu'il 
eftoit  aufli  fenfible  qu'eux-melmes  à  l'injure  qui 
leur  avoir  efté  faite  5  qu'à  la  vérité  il  ne  poiivoit 
pas  cafTer  un  Décret  du  Peuple ,  mais  que  fî 
après  cette  offenfe,  ils  vouloient  bien  feficr  a  la 
Compagnie  de  la  réparation  qu'ils  avoient  raiion 
de  prétendre,  le  Sénat  prendroit  un  tel  loin  de 
leur  fatisfadtion,  qu'il  ne  leur  refteroit  aucun  fujet 
de  plainte.  Les  Ardéates  fe  fièrent  à  cette  pa- 
role. Il  leur  arriva  une  aftaire  capable  de  rui- 
ner leur  ville  de  fond  en  comble.  Ils  recou- 
rent un  fi  prompt  fccours  par  les  ordres  du  Se- 
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nat  ,  qu'ils  fc  crurent  trop  bien  payez  de  là 
terre  qui  leur  avoir  efté  oftee ,  &  ne  fongeoient 
plus  qu'à  remercier  de  fi  fidèles  amis.  Mais  le 
Sénat  ne  fut  pas  content,  jufqu'à  ce  qu'en  leur 
faifant  rendre  la  terre  que  le  Peuple  Romain 
s'eftoit  adjugée,  il  abolit  la  mémoire  d'un  fi 
infâme  jugement. 
Pti.Tit.  li-u.  Je  n'entreprends  pas  icy  de  vous  dire  com- 

c»r.  de  off,  1 II.  ^^^^  |g  Sénat  a  fait  d'adions  femblables  ;  com- 
bien il  a  livré  aux  ennemis  de  Citoyens  parju- 
res qui  ne  vouloient  pas  leur  tenir  parole ,  ou 
qui  chicanoient  fur  leurs  fermens  ;  combien  il 
a  condamné  de  mauvais  confeils  qui  avoienr  eu 
d'heureux  fuccés  :  je  vous  diray  feulement  que 
cette  auguftc  Compagnie  n'infpiroit  rien  que 
de  grand  au  Peuple  Romain,  &c  donnoit  en  tou- 
tes rencontres  une  haute  idée  de  fes  conieils, 
perfuadée  qu'elle  eftoit  que  la  réputation  eftoit 
le  plus  ferme  appuy  des  Eftats. 

On  peut  croire  que  dans  un  Peuple  fi  fagc- 
ment dirigé,  les  récompenfes&  les  chjllimcns  ef- 
toient  ordonnez  avec  grande  confideration.  Ou- 
tre que  le  fervice  de  le  zèle  au  bien  de  l'Eftat, 
eftoient  le  moyen  le  plus  feûr  pour  s'avancer 
dans  les  charges  :  les  actions  militaires  avoient 
mille  récompenfes  qui  ne  couftoient  rien  au  pu- 
blic, &  qui  eftoient  infiniment  précicufcs  aux 
particuliers ,  parce  qu'on  y  avoir  attaché  la  gloi- 
re fi  chère  à  ce  Peuple  belliqueux.  Une  Cou- 
ronne d'or  très  -  mince ,  6i  le  plus  fouvcnt  une 
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Couronne  de  feuilles  de  chcfne,  ou  de  laurier, 
ou  de  quelque  herbage  plus  vil  encore,  dcvc- 
noic  ineftimable  parmi  les  foldats  qui  ne  con- 
noilToient  point  de  plus  belles  marques  que  cel- 
les de  la  vertu,  ni  de  plus  noble  diftm6tion  que 
celle  qui  venoit  des  actions  glorieufes. 

Le  Sénat  dont  l'approbation  tcnoit  lieu  de 
récompenfe,  fçavoit  louer  &  blafmer  quand  il 
falloit.  Incontinent  après  le  combat,  les  Con- 
fuls  &  les  autres  Généraux  donnoient  publi- 
quement aux  foldats  &  aux  Officiers  la  louange 
ouïe  blafme  qu'ils  meritoient  :  mais  eux-mef- 
mes  ils  attendoient  en  fufpens  le  jugement  du 
Sénat  qui  jugeoit  de  la  fagelfc  des  confeils,  fans 
fe  laifTer  éblouir  par  le  bonheur  des  évenemens. 
Les  louanges  eftoient  précieufcs ,  parce  qu'elles 
fe  donnoient  avec  connoiffance  :  le  blafme  pi- 
quoit  au  vif  les  cœurs  généreux ,  &  retenoit  les 
fhis  foibles  dans  le  devoir.  Les  chaftimens  qui 
fuivoient  les  mauvaifes  actions,  tenoient  les  fol- 
dats en  crainte  pendant  que  les  récompenfes  ôc 

la  gloire  bien  difpenfée  les  élevoit  au  delfus 

j'  ^  r  ^ 

a  eux-melmes. 

Qui  peut  mettre  dans  l'efprit  des  Peuples  la 

gloire _, la  patience  dans  les  travaux, la  grandeur 

de  la  nation,  &  l'amour  de  la  patrie,  peut  fc 

vanter  d'avoir  trouvé  la  conftitution  d'Éftat  la 

plus  propre  à  produire  de  grands  hommes.  C'eit 

fans  doute  les  grands  hommes  qui  font  la  force 

d'un  Empire.  La  nature  ne  manque  pas  de  faire 
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naiftrc  dans  tous  les  pais  des  efprits  &c  des  cou- 
rages élevez,  mais  il  faut  luy  aider  à  les  for- 
mer. Ce  qui  les  forme,  ce  qui  les  achevé,  ce 
font  des  fentimens  forts  &c  de  nobles  impref- 
fions  qui  fe  répandent  dans  tous  les  efprits,  & 
paiTent  infenfiblement  de  l'un  à  l'autre.  Qu^eft- 
ce  qui  rend  noftre  Nobleffe  fi  fiere  dans  les 
combats,  ôc  Ci  hardie  dans  les  entreprifes  ? 
c'cft  l'opinion  receûe  dés  l'enfance,  &c  établie 
par  le  fentiment  unanime  de  la  Nation ,  qu'un 
Gentilhomme  fans  cœur  fe  dégrade  luy-mefme, 
&  n'eft  plus  digne  de  voir  le  jour.  Tous  les  Ro- 
mains elloicnt  nourris  dans  ces  fentimens,  &  le 
Peuple  difputoit  avec  la  Nobleife  à  qui  agiroit 
le  plus  par  ces  vigoureules  maximes.  I)urant  les 
bons  temps  de  Rome ,  l'enfance  mefme  eftoit 
exercée  par  les  travaux  :  on  n'y  entendoit  parler 
d'autre  chofe  que  de  la  grandeur  du  nom  Ro- 
main. Il  falloit  aller  à  la  guerre  quand  la  Répu- 
blique l'ordonnoit,  &  là  travailler  fans  celle, 
camper  hiver  &  efté,obéïr  fans  réfiftance, mou- 
rir ou  vaincre.  Les  pères  qui  n'élevoient  pas  leurs 
cnfans  dans  ces  maximes,  &  comme  il  falloit 
pour  les  rendre  capables  de  fervir  l'Eftat,  eiloient 
appeliez  en  Juftice  par  les  Magiftrats,ô(:  jugez 
coupables  d'un  attentat  envers  le  public.  Qucmd 
on  a  commencé  à  prendre  ce  train,  les  grands 
hommes  fe  font  les  uns  les  autres  :  de  fi  Rome 
en  a  plus  porté  qu  aucune  autre  ville  quieufteflé 
avant  elle ,  ce  n'a  point  elté  par  halàrd  ;  mais 

c'eft 


Universelle.  jh 

c'eft  que  l'Eftac  Romain  conlHcué  de  la  manière 
que  nous  avons  vcûc,  eftoit  pour  ainfi  parler 
du  tempérament  qui  devoit  eftre  le  plus  fécond 
en  Héros. 

Un  Eftat  qui  fe  fent  ainfi  formé ,  fe  fent  aufTi 
en  mcfme  temps  d'une  force  incomparable ,  5c 
ne  fe  croit  jamais  fans  reflource.  Audi  voyons 
nous  que  les  Romains  n'ont  jamais  dcfefperé  de 
leurs  affaires,  ni  quand  Poriena  Roy  d'Etrurie 
les  affamoit  dans  leurs  murailles  ;  ni  quand  les 
Gaulois,  après  avoir  bruflé  leur  ville,  inondoient 
tout  leur  pais,  &  les  tenoient  ferrez  dans  leCa- 
pitolej  m  quand  Pyrrhus  Roy  des  Epirotcsaufli 
nabile  qu'entreprenant  les  effrayoit  par  fes  Ele- 
phans,&:  défaifoit  toutes  leurs  armées;  ni  quand 
Annibal  déjà  tant  de  fois  vainqueur  leur  tua 
encore  plus  de  cinquante  mille  hommes  &  leur 
meilleure  milice  dans  la  bataille  de  Cannes. 

Ce  fut  alors  que  le  Conful  Terentius  Varro 
qui  venoit  de  perdre  par  fa  faute  une  fî  grande 
bataille ,  fut  receû  à  Rome  comme  s'il  cuit  efté 
victorieux,  parce  feulement  que  dans  un  fi  grand 
malheur  il  n'avoit  point  defelpcré  des  affaires 
de  la  République.  Le  Sénat  l'en  remercia  publi- 
quement, &:  dcilors  on  réfolut,  félonies  ancien- 
nes maximes,  de  n'écouter  dans  ce  ttifte  eftat 
aucune  propofition  de  paix.  L'Ennemi  fut  éton- 
né j  le  Peuple  reprit  cœur,  &  crut  avoir  des  ref- 
lources  que  le  Scnat  corinoiflbit  par  fa  pru- 
dcncc. 
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En  effets  cette  conftance  du  Sénat,  au  mi- 
lieu de  tant  de  malheurs  qui  arrivoient  coup 
fur  coup,  ne  venoit  pas  feulement  d'une  réfo- 
lution  opiniaftre  de  ne  céder  jamais  à  la  for- 
tune ,  mais  d'une  profonde  connoiflance  des 
forces  Romaines  &c  des  forces  ennemies.  Rome 
fçavoit  par  fon  cens,  c'cft  à  dne,par  lerôlle  de 
fes  Citoyens  toujours  exadtement  continué  de- 
puis Servius  TuUius;  elle  fçavoit,  dis- je,  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  Citoyens  capables  de  porter 
les  armes,  &c  ce  qu'elle  pouvoir  efperer  de  la 
jeunefTe  qui  s'élevoit  tous  les  jours.  Ainfi  elle 
ménageoit  fes  forces  contre  un  ennemi  qui  ve- 
noit  des  bords  de  l'Afrique  ;  que  le  temps  de- 
voit  détruire  tout  feul  dans  un  pais  étranger 
où  les  fecours  eftoient  fi  tardifs  ;  de  à  qui  fes  vi- 
dioires  melme  qui  luy  couftoient  tant  de  fang 
eftoient  fatales.  C'eft  pourquoy,  quelque  perte 
qui  fuft  arrivée,  le  Sénat  toujours  mftruit  de  ce 
qui  luy  reftoit  de  bons  foldats  ,  n'avoit  qu'à 
temporifer  ,  &:  ne  fe  laifloit  jamais  abbatre. 
Quand  par  la  défaite  de  Cannes,  &c  par  les  ré- 
voltes qui  fuivirent ,  il  vit  les  forces  de  la  Ré-- 
publique  tellement  diminuées,  qu'à  peine  euft- 
on  pu  fe  défendre  fi  les  ennemis  enflent  prefle, 
il  fe  fouftint  par  courage,  &  fans  fe  troubler  de 
fes  pertes,  il  fe  mit  à  regarder  les  démarches  du 
vainqueur.  Auffitoft  qu'on  eût  apperceû  qu'An- 
nibal  au  lieu  de  pourluivrc  fa  viâ:oire,  ne  fon- 
geoit  durant  quelque  temps  qu'à   en  joiiïr,  le 
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Sénat  fe  raflcûra ,  &  vit  bien  qu'un  ennemi  ca- 
pable de  manquer  à  fa  fortune,  &c  de  fc  laiffcr 
éblouir  par  fes  grands  fuccés,  n'eftoit  pas  né 
pour  vaincre  les  Romains.  DcOors  Rome  fit 
tous  les  jours  de  plus  grandes  entreprifes  ; 
&:  Annibal  tout  habile,  tout  courageux,  tout 
victorieux  qu'il  cftoit,  ne  put  tenir  contre 
elle. 

Il  eft  aile  de  juger  par  ce  feul  événement  à 
qui  devoit  enfin  demeurer  tout  l'avantage.  An- 
nibal enflé  de  fes  grands  fuccés ,   crut  la  prife 
de  Rome  trop  aifée,  ôc  fe  relafcha.   Rome  au 
milieu  de  fes  malheurs ,  ne  perdit  ni  le  courage 
ni  la  confiance,  &c  entreprit  de  plus  grandes 
chofes    que  jamais.    Ce  fut  incontinent    après 
la  défaite  de  Cannes  qu'elle  afliégea   Syracufe 
ôc  Capoûë ,  l'une  infidèle  aux  Traitez ,  &  l'au- 
tre rebelle.  Syracufe  ne  put  te  défendre,  ni  par 
fes  fortifications,  ni  par  les  inventions  d'Ar- 
chimede.  L'armée    viâ:oricufe  d' Annibal  vint 
vainement  au  fecours  de  Capoûë.  Mais  les  Ro- 
mains firent  lever  à  ce  Capitaine   le  fiege  de 
Noie.    Un  peu  après  les  Carthaginois  défirent 
&  tuèrent  en  Elpagnc  les  deux  Scipions.  Dans 
toute  cette  guerre, il  n'eftoit  rien  arrivé  de  plus 
fenfible ,  ni  de  plus  funefte  aux  Romains.  Leur 
perte  leur  fit  faire  les  derniers  efforts  :  le  jeune 
Scipion  fils  d'un  de  ces  Généraux,  non  content 
d'avoir  relevé  les  affaires  de  Rome  en  Efpagne, 
alla  porter  la  guerre  aux  Carthaginois  dans  leur 
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propre  ville ,  &  donna  le  dernier  coup  à  leur 
Empire. 

L'eftat  de  cette  ville  ne  permettoit  pas  que 
Scipion  y  trouvai!:  la  mefme  réfîftance  qu'An- 
nibal  trouvoit  du  cofté  de  Rome  ;  &  vous  en 
ferez  convaincu  (î  peu  que  vous  regardiez  la 
conftitution  de  ces  deux  villes. 
F>i)b.j.  111.  VI.  Rome  eftoit  dans  fa  force  j  &  Carthage  qui 
avoir  commencé  de  baifTer  ,  ne  fe  fouitenoic 
plus  que  par  Annibal.  Rome  avoir  fon  Sénat 
uni ,  &  c'eft  précifément  dans  ces  temps  que  s'y 
eft  trouvé  ce  concert  tant  loué  dans  le  livre 
des  Machabées.  Le  Sénat  de  Carthage  eftoit 
divisé  par  de  vieilles  factions  irréconciliables  ; 
&  la  perte  d' Annibal  euft  fait  la  joye  de  la  plus 
notable  partie  des  grands  Seigneurs.  Rome  en- 
core pauvre,  ôc  attachée  à  l'agriculture,  nour- 
riffoit  une  milice  admirable,  qui  ne  refpiroit 
que  la  gloire ,  &  ne  fongeoit  qu'à  agrandir  le 
nom  Romain.  Carthage  enrichie  par  fon  trafic 
voyoit  tous  fes  Citoyens  attachez  à  leurs  richef- 
fes,  &  nullement  exercez  dans  la  guerre.  Au 
lieu  que  les  armées  Romaines  eftoient  prefque 
toutes  compofées  de  Citoyens  ,  Carthage  au 
contraire  tenoit  pour  maxime  de  n'avoir  que 
des  troupes  étranecres  fouvent  autant  à  crain- 
are  a  ceux  qui  les  payent  qu  a  ceux  contre  qui 
on  les  employé. 

Ces  défauts  venoicnt  en  partie  de  la  première 
inftitutioa  de  la  République  de  Carthage ,  &  en 
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partie  s'y  cftoient  introduits  avec  le  temps.  Car- 
tilage a  toujours  aimé  les  richelTes  ;  &c  Ariitore  Ar;ji.ri>i.  u.  ,i. 
l'accufe  d'y  eftre  attachée  jufqu'à  donner  lieu  à 
fes  Citoyens  de  les  préférer  à  la  vertu.  Par  là  une 
République  toute  faite  pour  la  guerre,  comme 
le  remarque  le  mefmc  Ariftote ,  à  la  fin  en  a  né- 
gligé l'exercice.  Ce  Philofophe  ne  la  reprend  pas 
de  n'avoir  que  des  milices  étrangères  -,  &:  il  ell  à 
croire  qu'elle  n'eft  tombée  que  long-temps  après 
dans  ce  défaut.  Mais  les  richejOfes  y  mènent  na- 
turellement une  République  marchande  :  on  veut 
joiiïr  de  fes  biens,  &  on  croit  tout  trouver  d'ans 
fon  argent.  Carthagc  fe  croyoit  forte,  parce 
qu'elle  avoir  beaucoup  de  foldats,  &  n'avoit  pu 
apprendre  par  tant  de  révoltes  qu'elle  avoir  veû 
arriver  dans  les  derniers  temps,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  malheureux  qu'un  Eftat  qui  ne  le  fouf- 
tient  que  par  les  Etrangers  _,  où  il  ne  trouve  ni 
zcle,  ni  feûreté,ni  obéïfl'ance. 

Il  eft  vray  que  le  grand  génie  d'Annibal  icni-  v^iyb.  xi.  /r. 
bloit  avoir  remédié  aux  défauts  de  ta  Répu- 
blique. On  regarde  comme  un  prodige,  que  dans 
un  pais  étranger,  &  durant  feize  ans  entiers,  il 
n'ait  jamais  veii,  je  ne  dis  pas  de  fedition,  mais 
de  murmure  dans  une  armée  toute  compoiec 
de  peuples  divers ,  qui  fans  s'entendre  entre  eux 
s'accordoient  fi  bien  à  entendre  les  ordres  de  leur 
Général.  Mais  l'habileté  d'Annibal  ne  pouvoir 
pas  fouftenir  Carthage,  lors  qu'attaquée  dans 
fes  murailles  par  un  Général  comme  Scipion, 

VVu  iij 


^2.6  Discours  sur  l'Histoire 
elle  fe  trouva  fans  forces.  Il  fallut  rappeller  An- 
nibal  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  des  Troupes 
affoiblies  plus  par  leurs  propres  vicfloires  que  par 
celles  des  Romains,  &  qui  achevèrent  de  fe  rui- 
ner par  la  longueur  du  voyage.  Ainfî  Annibal 
fut  baru ,  &  Carthage  autrefois  maiftreiTe  de 
toute  l'Afrique,  de  la  mer  Méditerranée  ôc  de 
tout  le  commerce  de  l'Univers,  fut  contrainte 
de  fubir  le  joug  que  Scipion  luy  impoia. 

Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience  Romaine. 
Des  peuples  qui  s'enhardilToient  &  fe  fortifîoient 
par  leurs  malheurs  avoient  bien  railon  de  croire 
qu'on  fauvoit  tout  pourveû  qu'on  neperdiftpas 
l'efperance  ;  &  Polybe  a  tres-bicn  conclu ,  que 
Carthage  devoir  à  la  fin  obéir  à  Rome  par  la 
leule  nature  des  deux  Républiques. 

Que  fi  les  Romains  s'eftoient  fervis  de  ces 
grandes  qualitez  politiques  &  militaires ,  feule- 
ment pour  conferver  leur  Eftat  en  paix,  ou 
pour  protéger  leurs  alliez  opprimez  comme  ils 
en  faifoient  le  femblant,  il  faudroit  autant  louer 
leur  équité  que  leur  valeur  &  leur  prudence.  Mais 
quand  ils  eurent  goufté  la  douceur  de  la  vi6toire^ 
ils  voulurent  que  tout  leur  cedaft,  &  ne  préten- 
dirent à  rien  moins  qu'à  mettre  premièrement 
leurs  voifins ,  &  en  fuite  tout  l'Univers  fous  leurs 
Loix. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  ils  fceûrent  parfaite- 
ment conlerver  leurs  alliez,  les  unir  entre  eux, 
jetter  la  divifion  &L  la  jaloufie  parmi  leurs  enne- 
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mis,  pcnetrer  leurs  confcils,  découvrir  leurs  in- 
telligences, &  prévenir  leurs  entrcprifes. 

Ils  n'obfervoient  pas  feulemcntlcs  démarches 
de  leurs  ennemis ,  mais  encore  tous  les  progrés 
de  leurs  voifins:  curieux  fur  tout,  ou  de  divifer, 
ou  de  contrebalancer  par  quelque  autre  endroit 
les  puiflances  qui  devenoient  trop  redoutables, 
ou  qui  mettoient  de  trop  grands  ooftacles  à  leurs 
conqueftes, 

Ainfi  les  Grecs  avoient  tort  de  s'imaginer  du 
temps  de  Polybeque  Rome  s'agrandifToitpluftoft  ^"bi^-  ^-  ^=' 
par  liafard  que  par  conduite.  Ils  eftoient  trop 
pafîionnez  pour  leur  nation,  &  trop  jaloux  des 
peuples  qu'ils  voyoient  s'élever  au  deflus  d'eux  : 
ou  peut-eftrc  que  voyant  de  lom  l'Empire Ro^ 
mam  s'avancer  11  vifte,  fans  pénétrer  les  confeils 
qui  faifoient  mouvoir  ce  grand  corps ,  ils  attri- 
buoient  au  hafard,  félon  la  couftume  des  hom- 
mes, les  effets  dont  les  caufesneleur  eftoientpas 
connues.  Mais  Polybe  que  fon  étroite  familia- 
rité avec  les  Romains  faiibit  entrer  fî  avant  dans 
le  fecret  des  affaires,  &:  qui  oblervoit  de  fi  prés 
la  politique*  Romaine  durant  les  guerres  Puni- 
ques, a  elle  plus  équitable  que  les  autres  Grecs , 
&:  a  veû  que  les  conquefles  de  Rome  eftoient  la 
fuite  d'un  deffein  bien  entendu.  Car  il  voyoïtles 
Romains  du  milieu  de  la  mer  Méditerranée  por- 
ter leurs  regards  par  tout  aux  environs  julqu' aux 
Eipagnes  &  jufqu'en  Syrie  \  obferver  ce  qui  s'y 
paffoit ,  s'avancer  régulièrement  &  de  proche 
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en  proche  ;  s'affermir  avant  que  de  s'étendre  ; 
ne  îe  point  charger  de  trop  d'affaires  ;  diiTimu- 
1er  quelque  temps,  &  fe  déclarer  à  propos  j  at- 
tendre qu'Annibal  fuft  vaincu  pour  defarmer 
Philippe  Roy  de  Macédoine  quil'avoit  favorifé  -, 
après  avoir  commencé  l'affaire  ,  n'eilire  jamais  las 
ni  contens  jufqu'à  ce  que  tout  fuft  fait  ;  nelaiffcr 
aux  Macédoniens  aucun  moment  pour  fe  recon- 
noiftre  i  &■  après  les  avoir  vaincus,  rendre  par  un 
Décret  public  à  la  Grèce  fi  long-temps  captive, 
la  liberté  à  laquelle  elle  ne  penfoit  plus  j  par  ce 
moyen  répandre  d'un  coftéla  terreur,  &  de  l'au- 
tre la  vénération  de  leur  nom  :  c'en  cftoit  affcz 
pour  conclure  que  les  Romains  ne  s'avançoienc 
pas  à  la  conquefte  du  monde  par  hafard,  mais 
par  conduite. 

C'cft  ce  qu'a  veû  Polybe  dans  le  temps  des 
vion.  nai.  Ant.  progrès  de  Rome.  Denis  d'Halicarnaffe  qui  a 
écrit  après  1  etablilicmcnt  de  1  Empire  &  du  temps 
d' Augufte,  a  conclu  la  mefme  chofe,  en  reprenant 
dés  leur  origine  les  anciennes  inftitutions  de  la 
République  Romaine,  fi  propres  de  leur  nature 
à  former  un  Peuple  invincible  &  doniinant.  Vous 
en  avez  affez  veû  pour  entrer  dans  les  lentimens 
de  ces  fagcs  Hiftoriens,  &c  pour  condamner 
Plutarque,  qui  toujours  trop  paflionné  pour  les 

Tl,it.  lih.  di  fort.    ^  ^  i       ..    N     1       r      1        f  ^  1  ^1 

AUx.^drfort.  Grccs ,  attribue  a  la  leule  fortune  la  grandeur 
^"""  Romaine,  &  à  la  feule  vertu  celle  d'Alexandre. 

Mais  plus  ces  Hiftoriens  font  voir  de  deflein 
dans  les  conqucftes  de  Rome ,  plus  ils  y  mon- 
trent 
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trcnt  d'injuftice.  Ce  vice  eft  inféparabic  du  de- 
fîr  de  dominer,  qui  aufïî  pour  cette  raifon  ell 
juftement  condamné  par  les  règles  de  l'Evan- 
î;ile.  Mais  la  feule  Philofophie  lufHt  pour  nous 
faire  entendre  que  la  force  nous  eft  donnée 
pour  conferver  noftre  bien  ,  &  non  pas  pour 
ufurper  celuy  d'autruy.  Ciceron  l'a  reconnu  ,  ch.  dt  of.  m. 
ôc  les  règles  qu'il  a  données  pour  faire  la  guerre 
font  une  manifefte  condamnation  de  la  con- 
duite des  Romains. 

Il  eft  vray  qu'ils  parurent  afTez  équitables  au 
commencement  de  leur   République.    Il  fem- 
bloit  qu'ils  vouloient  eux-mefmes  modérer  leur 
humeur  guerrière  en  la  reflerrant  dans  les  bor- 
nes que  l'équité  prefcrivoit.  Qu^y  a-t-il  de  plus 
beau,  ni  de  plus  famt  que  le  Collège  des  Féciaux, 
foit  que  Numa  en  foit  le  Fondateur, comme  le 
dit  Denis  d'HalicarnalTe,  ou  que  ce  foit  Ancus  D'""-  «"A//. 
Martius,  comme  le  veut  Tite  Live?  Ce  confeil  T,t.  uv.' i.  ss. 
eftoit  établi  pour  juger  fi  une  guerre  eftoit  juf- 
te  :  avant  que  le  Sénat  la  propofaft,  ou  que  le 
Peuple  la  réfoluft,  cet  examen  d'équité  préce- 
doit  toujours.  Quand  la  jufticc  de  la  guerre  ef- 
toit reconnue, le  Sénat  prenoit  fes  melures  pour 
l'entreprendre  :  mais  on  envoyoir  avant  toutes 
chofes  redemander  dans  les  formes  à  l'ufurpa- 
teur  les  chofes  injuftement  ravies,  &  on  n'en 
venoit  aux  extrémitez  qu'après  avoir  épuiié  les 
voycs  de  douceur.  Sainte  inftitution  s'il  en  fut 
jamais,  &  qui  fait  honte  aux  Chreftiens,  à  qui 
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un  Dieu  venu  au  monde  pour  pacifier  toutes  cho- 
fes,  n'a  pu  infpirer  la  chanté  &  la  paix.  Mais 
que  lervcnt  les  meilleures  ini-titutions ,  quand 
enfin  elles  dégénèrent  en  pures  cérémonies  :-  La 
douceur  de  vaincre  &  de  dominer  corrompit 
bientoft  dans  les  Romains  ce  que  l'équité  natu- 
relle leur  avoir  donné  de  droiture.  Les  délibé- 
rations des  Féciaux  ne  furent  plus  parmi  eux 
qu'ime  formalité  inutile  j  &  encore  qu'ils  exer- 
çafTcnt  envers  leurs  plus  grands  ennemis  des 
aâiions  de  grande  équité,  &  mefme  de  grande 
clémence  ,  l'ambition  ne  permettoit  pas  À  la 
juiHce  de  régner  dans  leurs  Conleils. 

Au  relie  leurs  injullices  eiloient  d'autant  plus 
dangereufes,  qu'ils  Içavoient  mieux  les  couvrir 
du  prétexte  fpecieux  de  l'équité,  &  qu'ils  met- 
toient  fous  le  joug  infenliblement  les  Rois  & 
les  Nations  fous  cotdeur  de  les  protéger  «Se  de 
les  défendre. 

Ajouflons  encore  qu'ils  eftoient  cruels  à  ceux 
qui  leur  réiilloient  ;  autre  qualité  allez  naturelle 
aux  Conquerans,  qui  fçavent  que  l'épouvante 
fait  plus  de  la  moitié  des  conqueftes.  Faut -il 
dominer  à  ce  prix  :  &  le  commandement  eif-il 
il  doux,  que  les  hommes  le  veuillent  acheter  par 
Tti  X  is.  des  actions  fi  inhumaines  ?  Les  Romains,  pour 
répandre  par  tout  la  terreur  ,affec1oient  de  laif^ 
fer  dans  les  villes  prifcs  des  fpedlacles  terribles 
de  cruauté ,  &  de  paroillre  impitoyables  a  qui 
attendoit  la  force,  ians  melme  épargner  les  Rois 
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qu'ils  faifoient  mourir  inhumainement,  après  les 
avoir  menez  en  triomphe  chargez  de  fers ,  ôc 
traifnez  à  des  chariots  comme  des  efclaves. 

Mais  s'ils  eftoient  cruels  &  injulles  pour  con- 
quérir ,  ils  gouvernoient  avec  équité  les  nations 
fubjuguées.  Ils  tafchoient  défaire  goufter  leur 
gouvernement  aux  peuples  foumis ,  &  croyoient 
que  c'cftoit  le  meilleur  moyen  de  s'afTeûrer  leurs 
conqueftes.  Le  Sénat  tenoit  en  bride  les  Gou- 
verneurs, &c  faifoit  juftice  aux  peuples.  Cette 
compagnie  eftoit  regardée  comme  l'afile  des 
opprefTez  :  aufli  les  conçu/lions  &c  les  violences 
ne  furent-elles  connues  parmi  les  Romains  que 
dans  les  derniers  temps  de  la  République,  &  la 
retenue  de  leurs  Magiftrats  eftoit  l'admiration 
de  toute  la  terre. 

Ce  n'eftûit  donc  pas  de  cesConquerans  bru- 
taux &  avares  qui  ne  relpirent  que  le  pillage, 
ou  qui  établifTent  leur  domination  fur  la  ruine 
des  pais  vaincus.  Les  Romains  rendoient  meil- 
leurs tous  ceux  qu'ils  prenoient  en  y  failant 
fleurir  la  juftice,  l'agriculture,  le  commerce,  les 
arts  mefme  &c  les  fciences ,  après  qu'ils  les  eu- 
rent une  fois  souftées. 

C'eft  ce  qui  leur  a  donné  l'Empire  le  plus  flo- 
rilTant,  ôc  le  mieux  établi  aufîi-bien  que  le  plus 
étendu  qui  fut  jamais.  Depuis  l'Euphrate  6c 
le  Tanaïs  jufqu'aux  Colonnes  d'Hercule  ôc  la 
mer  Atlantique ,  toutes  les  terres  ôc  toutes  les 
mers  leur  obéïflbiçnt  :  du  milieu  ôc  comme  du 
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centre  de  la  mer  Méditerranée  ils  embrafToient 
toute  retendue  de  cette  mer,  pénétrant  au  long 
&  au  large  tous  les  Eftats  d'alentour ,  &  la  te- 
nant entre  deux  pour  faire  la  communication 
de  leur  Empire.  On  cft  encore  effrayé  quand 
on  confidere  que  les  nations  qui  font  a.  prefent 
des  Royaumes  il  redoutables,  toutes  les  Gaules, 
toutes  les  Efpagnes,  la  grande  Bretagne  prefquc 
toute  entière  ,  l'iUyrique  jufqu'au  Danube  ,  la 
Germanie  jufqu  a  l'Elbe,  l'Afrique  jufqu'à  fes  de- 
ferts  affreux  &  impénétrables,  la  Grèce,  la  Thra- 
ce,la  Syrie,  l'Egypte,  tous  les  Royaumes  de  l'A- 
fie  Mineure ,  ôc  ceux  qui  font  enfermez  entre  le 
Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpie,  &  les  autres  que 
j'oublie  peut-eftre,  ou  que  je  ne  veux  pas  rap- 
porter, n'ont  efté  durant  plufîeurs  fiecles  que 
des  Provinces  Romaines.  Tous  les  peuples  de 
noftre  monde  jufqu'aux  plus  barbares,  ont  ref^ 
pcù.é  leur  puifTance ,  &  les  Romains  y  ont  éta- 
bli prefque  par  tout  avec  leur  Empire  les  Loix 
ôc  la  politelTe. 

C'cfl  une  efpece  de  prodige,  que  dans  un  fî 
vafte  Empire  qui  embraiToit  tant  de  Nations  & 
tant  de  Royaumes,  les  peuples  ayent  efté  fi  obéïf- 
fans  &  les  révoltes  fi  rares.  La  politique  Ro- 
maine y  avoit  pourveû  par  divers  moyens  qu'il 
faut  vous  expliquer  en  peu  de  mots. 

Les  Colonies  Romaines  établies  de  touscoftez 
dans  l'Empire ,  faifoient  deux  effets  admirables  : 
l'un,  de  décharger  la  ville  d'un  grand  nombre  de 
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Citoyens,  &  la  plufparr  pauvres  ;  l'autre,  de  gar- 
der les  portes  principaux,  &  d'accouftuiner  peu  à 
peu  les  peuples  étrangers  aux  moeurs  Romaines. 

Ces  Colonies  qui  portoient  avec  elles  leurs 
privilèges  ,  demeuroient  toujours  attachées  au 
corps  de  la  République,  &c  peuploient  tout 
l'Empire  de  Romains. 

Mais  outre  les  Colonies ,  un  grand  nombre 
de  villes  obtenoient  pour  leurs  Citoyens  le  droit 
de  Citoyens  Romains  ;  &C  unies  par  leur  intereft 
au  Peuple  dominant,  elles  tenoient  dans  le  de- 
voir les  villes  voifines. 

Il  arriva  à  la  fin  que  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire fe  crurent  Romains.  Les  honneurs  du  peu- 
ple vi6torieux  peu  à  peu  fe  communiquèrent 
aux  peuples  vaincus  :  le  Sénat  leur  fut  ouvert,  &c 
ils  pouvoient  afpirer  jufqu'à  l'Empire.  Ainfi, 
par  la  clémence  Romaine  ,  toutes  les  nations 
n'eftoient  plus  qu'une  feule  nation ,  ôc  Rome 
fut  regardée  comme  la  commune  patrie. 

Quelle  facilité  n'apportoit  pas  à  la  navigation 
&c  au  commerce  cette  merveilleufe  union  de 
tous  les  peuples  du  monde  fous  un  melme  Em- 
pire? La  focieté  Romaine  embraflbit  toutj  &  à 
la  réferve  de  quelques  frontières  inquiétées  quel- 
quefois par  les  voilîns,  tout  le  refte  de  TUni- 
vers  joûïflbit  d'une  paix  profonde.  Ni  la  Grèce, 
ni  l'Afie  mineure,  ni  la  Syrie,  ni  l'Egypte,  ni 
enfin  la  plufpart  des  autres  Provinces  n'ont  ja- 
mais cfté  fans  guerre  que  lous  l'Empire  Romain  ; 
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&  il  eft  aifé  d'entendre  qu'un  commerce  fî  agréa- 
ble des  Nations  fervoit  à  mamtenir  dans  tout 
le  corps  de  l'Empire  la    concorde  &   l'ohéïC- 
fance. 

Les  Légions  diftribuées  pour  la  garde  des  fron- 
tières, en  défendant  le  dehors,  affermilToientlc 
dedans.  Ce  n'eftoit  paslacouftume  des  Romains 
d'avoir  des  Citadelles  dans  leurs  places ,  ni  de 
fortifier  leurs  frontières  ;  &  je  ne  voy  gueres 
commencer  ce  fom  que  fous  Valentinien  L  Au- 
paravant on  mettoit  la  force  &  la   feiireté  de 
l'Empire  uniquement  dans  les  troupes  qu'on  diU 
pofoit  de  manière  qu'elles  fe  preftoient  la  main 
les  unes  les  autres.  Au  refte  comme  l'ordre  eftoit 
qu'elles  campafTent  toijjours,  les  villes  n'en  ef- 
toicnt  point  incommodées  ;  èc  la  difcipline  ne 
permettoit  pas  aux  foldats  de  fe  répandre  dans 
la  campagne.  Ainfi  les  armées  Romames  ne  trou- 
bloient  m  le  commerce  ni  lé  labourage.    Elles 
faifoient  dans  leur  camp  comme  une  efpece  de 
villes  qui  ne  differoient  des  autres   que  parce 
que  les  travaux  y  eftoient  continuels ,  la  difci- 
pline plus  fevere ,  &  le  commandement  plus  fer- 
me. Elles  eftoient  toujours  preftes  pour  le  moin- 
dre mouvement  ;  &  c'eftoit  afTez  pour  tenir  les 
peuples  dans  le  devoir,  que  de  leur  montrer  feu- 
lement dans  le  voifînage  cette  milice  invincible. 

Mais  rien  ne  maintenoit  tant  la  paix  de  l'Em- 
pire, que  l'ordre  de  la  Juftice.  L'ancienne  Répu- 
blique l'avoir  établi  :  les  Empereurs  &  les  Sages 
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l'ont  expliqué  fur  les  mefmes  fondemens  :  tous 
les  peuples,  jufqu' aux  plus  barbares,  le  rcgar- 
doient  avec  admiration  ;  Se  c'eft  par  là  princi- 
palement que  les  Romains  eftoicnt  jugez  dignes 
d'eftre  les  Maiftres  du  monde.  Au  refte,  h  les 
Loix  Romaines  ont  paru  fi  faintes ,  que  leur 
majefté  lubfifte  encore  malgré  la  ruine  de  l'Em- 
pire :  c'eft  que  le  bon  fens,  qui  cft  le  maiftre  de  la 
vie  humaine, y  règne  par  tout,  &c  qu'on  ne  voit 
nulle  part  une  plus  belle  application  des  princi- 
pes de  l'équité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Romain,  mal- 
gré la  politique  profonde,  &  toutes  les  belles 
inftitutions  de  cette  fameufe  République,  elle 
portoit  en  fon  fein  la  caufe  de  fa  ruine  dans  la 
jaloufie  perpétuelle  du  Peuple  contre  le  Sénat, 
ou  pluftoft  des  Plébéiens  contre  les  Patriciens. 
Romulus  avoit  établi  cette  diftindion.  Ilfalloit  ^"'"-  ^"'^  ^^• 
bien  que  les  Rois  eulTent  des  gens  diftinguez 
qu'ils  attacliaflent  à  leur  perfonne  par  des  Tiens 
particuliers,  &:  parlelquels  ils  gouvernalTent  le 
refte  du  peuple.  C'eft  pour  cela  que  Romulus 
choifit  les  Pères  dont  il  forma  le  corps  du  Sénat. 
On  les  appelloit  ainfi,  à  caule  de  leur  dignité  & 
de  leur  âge  ;  Si.  c'eft  d'eux  que  (ont  forties  dans 
la  fuite  les  familles  Patriciennes.  Au  rel1:e,  quel- /t«/r 
que  autorité  que  Romulus  euft  réfervée  au  Peu- 
ple, il  avoit  rais  les  Plébéiens  en  pluiieurs  ma- 
nières dans  la  dépendance  des  Patriciens  j  &  cette 
fubordination  neceft'aire  à  la  Royauté  avoit  efté 
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confervée  non  feulement  fous  les  Rois,  mais 
encore  dans  la  République.  C'eftoit  parmi  les 
Patriciens  qu'on  prcnoit  toujours  les  Sénateurs. 
Aux  Patriciens  appartenoient  les  Emplois,  les 
Commandemens,  lesDignitez,mefme  celle  du: 
Sacerdoce  ;  ëc  les  Pères  qui  avoient  efté  les  au- 
teurs de  la  liberté ,  n'abandonnèrent  pas  leurs 
prérogatives.  Mais  la  jaloufîe  fe  mit  bientoft  en- 
tre les  deux  Ordres.  Car  je  n'ay  pas  bcfoin  de 
parler  icy  des  Chevaliers  Romains ,  troifiémc 
Ordre  comme  mitoyen  entre  les  Patriciens  6c  le 
fîmple  Peuple ,  qui  prenoit  tantoft  un  parti  ôc 
tantoft  l'autre.  Ce  tut  donc  entre  ces  deux  Or- 
dres que  fe  mit  la  jaloufic  :  clic  fe  réveilloit  en 
diverfes  occafions  ;  mais  la  caufe  profonde  qui 
l'entretenoit  eftoit  l'amour  de  la  liberté. 

La  maxime  fondamentale  de  la  République 
eftoit  de  regarder  la  liberté  comme  une  chofc 
inleparablc  du  nom  Romain.  Un  Peuple  nourri 
dans  cet  efpritj  difons  plus,  un  Peuple  qui  fe 
croyoit  né  pour  commander  aux  autres  peuples, 
&:  que  Virgile  pour  cette  raifon  appelle  fî  no- 
blement un  Peuple-Roy,  ne  vouloit  recevoir  de 
Loy  que  de  luy-melme. 

L'autorité  du  Sénat  eftoit  jugée  neccffaircpour 
modérer  lesConfeils  publics,  qui  lansce  tempé- 
rament eulfent  efté  trop  tumultueux.  Mais  au 
fond ,  c'eftoit  au  Peuple  à  donner  les  comman- 
demens,  à  établir  les  Loix,  à  décider  de  la  paix 
&c  de  la  guerre.  Un  Peuple  qui  joûïfToit  des  droits 
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les  plus  cflentiels  de  la  Royauté,  entroic  en  quel- 
que forte  dans  l'humeur  des  Rois.  Il  vouloit  bien 
cftrc  confeillé ,  mais  non  pas  forcé  par  le  Sénat. 
Tout  ce  qui  paroififoit  trop  impérieux ,'  tout  ce 
qui  s'élevoit  audeflus  des  autres,  en  un  mot  tout 
ce  qui  bleflbit  ou  fembloit  bleffer  l'égalité  que  de- 
mande un  Eftat  libre,  devenoit  fufpeâ:  à  ce  Peuple 
délicat.  L'amour  de  la  liberté,  celuy  de  la  gloire 
&  des  conqueftes  rendoit  de  tels  efprits  difficiles 
à  manier  ;  Se  cette  audace  qui  leur  faifoit  tout 
entreprendre  au  dehors ,  ne  pouvoit  manquer  de 
porter  la  divifîon  au  dedans. 

Ainfi  Rome  fi  jaloufe  de  fa  libertc,par  cet  amour 
de  la  liberté  qui  cftoit  le  fondement  de  fon  Eftat, 
a  veû  la  divifîon  fe  jetter  entre  tous  les  Ordres 
dont  elle  eftoit  compofée.  Delà,  ces  jaloufies  fu- 
rieufes  entre  le  Sénat  &  le  Peuple,  entre  les  Patri- 
ciens &  les  Plébéiens  j  les  uns  alléguant  toujours 
que  la  liberté  exceffive  fe  détruit  enfin  elle- 
mefme  •■,  &  les  autres  craignant  au  contraire,  que 
l'autorité,  qui  de  fa  nature  croift  toujours,  ne 
dégéneraft  enfin  en  tyrannie. 

Entre  ces  deux  extrémitez  ,  un  Peuple  d'ail- 
leurs fi  fage  ne  put  trouver  le  milieu.  L'intercft 
particulier  qui  tait  que  de  part  ou  d'autre  on 
pouflTe  plus  loin  qu'il  ne  faut  mefme  ce  qu'on  a 
commencé  pour  ic  bien  public ,  ne  permettoit 
pas  qu'on  dcmeuraft  dans  des  conleils  modérez.. 
Les  eiprits  ambitieux  &  remiians  excitoient  les 
jaloufies  pour  s'en  prévaloir  j  ëc  ces  jaloufies  tan- 
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toft  plus  couvertes^  &  tancolt  plus  déclarées  fé- 
lon les  temps ,  mais  toujours  vivantes  dans  le 
fond  des  cœurs,  ont  enfin  caufé  ce  grand  chan- 
gement qui  arriva  du  temps  de  Cefar,  &:  les  au- 
tres qui  ont  fuivi. 
r    i^^^',  Il  vous  fera  aifé  d'en  découvrir  toutes  les 
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changemensde  caulcSj  11  aptcs  avoir  Dicn  compris  1  humeur  des 
Rome  eji  expii-  Romains ,  &  la  conftitution  de  leur  Républi- 
^'*"'  que  ,  vous  prenez  foin  d'obfervcr  un  certain 

nombre  d'évenemens  principaux  ,  qui  quoy- 
qu'arrivez  en  des  temps  affez  éloignez ,  ont  une 
liaifon  manifefte.  Les  voicy  ramaffcz  enfemble 
pour  une  plus  grande  facilité. 

Romulus  nourri  dans  la  guerre,  &  réputé 
fils  de  Mars ,  baftit  Rome,  qu'il  peupla  de  gens 
ramaflez, bergers, efclaves, voleurs  qui  eftoient 
venus  chercher  la  franchife  &  l'impunité  dans 
l'afile  qu'il  avoit  ouvert  à  tous  venans  :  il  en 
vint  aufTi  quelques-uns  plus  qualifiez  &  plus 
honneftes. 

Il  nourrit  ce  peuple  farouche  dans  refprir 
de  tout  entreprendre  par  la  force,  &  ils  eurent 
par  ce  moyen  julqu'aux  femmes  qu'ils  époufe- 
rent. 

Peu  à  peu  il  établit  l'ordre,  &  réprima  les  ef- 
j)icn.  nd.ij.  pritspar  desLoixtres-faintes.Ilcommen(^aparIa 
Religion,  qu'il  regarda  comme  le  fondement  des 
Eftats.  Il  la  fit  aulli  ferieufe,  auffi  grave,  &;  au/Iî 
modeile  que  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie  le  pou- 
voient  permettre.  Les  Religions  étrangères  ^  les 
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Sacrifices  qui  n'eftoienc  pas  établis  par  les  couC- 
tumes  Romaines,  furent  défendus.  Dans  la  fuite 
on  fe  difpenfa  de  cette  Loy;  mais  c'eftoit  l'in- 
cention  de  Romulus  qu'elle  fuft  gardée,  &  on 
en  retint  toujours  quelque  chofe. 

Il  choifît  parmi  tout  le  Peuple  ce  qu'il  y  avoir 
de  meilleur, pour  en  former  le  Confeil  public, 
qu'il  appellalcSenat.il  le  compoiade  deux  cens 
Sénateurs,  dont  le  nombre  fut  encore  après  aug- 
menté j  &  de  là  fortirent  les  familles  nobles  qu'on 
appelloit  Patriciennes.  Les  autres  s'appclloient 
les  Plébéiens,  c'eft  à  dire,  le  commun  peuple. 

Le  Sénat  devoit  digérer  ôc  propofer  toutes 
les  affaires  :  il  en  regloit  quelques  -  unes  fouve- 
rainement  avec  le  Roy  ;  mais  les  plus  générales 
ciloient  rapportées  au  Peuple  qui  en  décidoit. 

Romulus ,  dans  une  alfemblée  où  il  iurvint 
tout  à  coup  un  grand  orage ,  fut  mis  en  pièces 
par  les  Sénateurs  qui  le  trouvoient  trop  impé- 
rieux ;  de  l'efprit  d'indépendance  commença 
deflors  à  paroilire  dans  cet  Ordre. 

Pour  appaifer  le  Peuple  qui  aimoit  fon  Prin- 
ce ,  Qc  donner  une  grande  idée  du  Fondateur 
de  la  ville,  les  Sénateurs  publièrent  que  les  Dieux 
i'avoient  enlevé  au  Ciel ,  &  luy  firent  drelTer  des 
autels. 

Numa  Pompilius  fécond  Roy,  dans  une  lon- 
gue &  profonde  paix  acheva  de  former  les 
mœurs,  ôc  de  régler  la  Religion  fur  les  metmes 
fondemens  que  Romulus  avoir  pofez. 
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Tullus  Hoftilius  établit  par  de  feveres  régle-^ 
mens  la  difcipline  militaire  &  les  ordres  de  la 
guerre  que  Ton  fuccefTeur  Ancus  Martius  accom- 
pagna de  cérémonies  facrées,  afin  de  rendre  la 
milice  fainte  &  religieufe. 

Après  luy ,  Tarquin  l'ancien ,  pour  fe  faire 
des  créatures ,  augmenta  le  nombre  des  Sena-; 
teurs  jufqu'au  nombre  de  trois  cens  où  ils  de- 
meurèrent fixez  durant  plufieurs  fiecles,  &  com- 
mença les  grands  ouvrages  qui  dévoient  fervir 
à  la  commodité  publique. 

Servius  Tullius  projeta  l'établiffement  d'une 
République  fous  le  commandement  de  deux 
Magiftrats  annuels  qui  feroient  choifis  par  le 
Peuple, 

En  haine  de  Tarquin  le  Superbe,  la  Royauté 
fut  abolie  avec  des  exécrations  horribles  con- 
tre tous  ceux  qui  entreprendroient  de  la  réta- 
blir, &  Brutus  fit  jurer  au  Peuple  qu'il  fe  main- 
tiendroit  éternellement  dans  fa  liberté. 

Les  mémoires  de  Servius  Tullius  furent  fui- 
vis  dans  ce  changement.  Les  Confuls  élus  par 
le  Peuple  entre  les  Patriciens  eftoient  égalez 
aux  Rois,  à  la  réferve  qu'ils  eftoient  deux  qui 
avoient  entre  eux  un  tour  réglé  pour  comman- 
der, Se  qu'ils  changeoient  tous  les  ans. 

Collatin  nommé  Conful  avec  Brutus  com- 
me ayant  efté  avec  luy  l'auteur  de  la  liberté  : 
quoy-que  mari  de  Lucrèce,  dont  la  mort  avoic 
donné  lieu  au  changement,  &  interefle  plus  que 
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tous  les  autres  à  la  vengeance  de  Toutraîrc  qu'elle 
avoit  receû  ,  devint  lufpc6t  parce  qu'il  cftoit 
de  la  famille  Royale,  ôc  fut  chalTé. 

Valere  fubftitué  à  fa  place,  au  retour  d'une 
expédition  où  il  avoit  délivré  fa  patrie  des 
Veïentes  èc  des  Etruriens,  fut  foup<^onné  par 
le  Peuple  d'affe61:er  la  tyrannie  à  caule  d'une 
maifon  qu'il  faifoit  ballir  fur  une  éminence. 
Non  feulement  il  cefifa  de  baftir  ;  mais  devenu 
tout  populaire,  quoy-que  Patricien,  il  établit 
la  Loy  qui  permet  d'appeller  au  Peuple ,  &  luy 
attribue  en  certains  cas  le  jugement  en  dernier 
rcflort. 

Par  cette  nouvelle  Loy,  la  Puilfance  Confu- 
iaire  fut  affoiblie  dans  fon  origine,  &c  le  Peuple 
étendit  fes  Droits. 

A  l'occafion  des  contraintes  qui  s'exécutoient 
pour  dettes  par  les  riches  contre  les  pauvres ,  le 
Peuple  foulevé  contre  la  puiflance  des  Conluls 
&c  du  Sénat ,  fit  cette  retraite  fameufe  au  Mont 
Aventin. 

Il  ne  fe  parloit  que  de  liberté  dans  ces  af-  ^''"  H.,/.r/. 
fem^lées;&  le  Peuple  Romain  ne  fe  crut  pas  li- 
bre s'il  n'avoir  des  voyes  légitimes  pour  rélitler 
au  Sénat.  On  fut  contraint  de  luy  accorder  des 
Magiftrats  particuliers  appeliez  Tribuns  du  Peu- 

fle,  qui  pullent  l'aflembler,  &  le  fecourir  contre 
autorité  des  Conluls,  par  oppoiition,ou  par 
appel. 

Ces  Magiftrats,  pour  s'autorifer,  nourriffoient 
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la  divifion  entre  les  deux  Ordres,  &  ne  celToicnt 
de  flater  le  Peuple,  en  propofant  que  les  terres 
des  pais  vaincus,  ou  le  prix  qui  proviendroitdc 
leur  vente,  fuft  partagé  entre  les  Citoyens. 

Le  Sénat  s'oppofoit  toujours  conftamment  à 
ces  Loix  ruineufes  à  l'Eftat,  ôc  vouloit  que  le 
prix  des  terres  fuft  adjugé  au  trefor  public. 

Le  Peuple  (e  lailToit  conduire  à  fes  Magiftrats 
feditieux,  &c  confervoit  néanmoins  alTez  d'équité 
pour  admirer  la  vertu  des  grands  hommes  qui 
luy  réiiftoient. 

Contre  ces  dilTenfîons  domeftiques ,  le  Sénat 
ne  trouvoit  point  de  meilleur  remède  que  de 
faire  naiftre  continuellement  des  occafîons  de 
guerres  étrangères.  Elles  empefchoient  les  divi- 
sions d'eftre  pouflees  à  l'extrémité,  &  réùnilToient- 
les  Ordres  dans  la  défenfe  de  la  patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réufliffcnt ,  &  que  leS' 
conqueftes  s'augmentent ,  les  jalouiîes  le  ré^ 
veillent. 

Les  deux  partis  fatiguez  de  tant  de  divifions 
qui  menaçoient l'Eftat  de  fa  ruine,  conviennent 
de  faire  des  Loix  pour  donner  le  repos  aux  uns 
&  aux  autres ,  &c  établir  l'égalité  qui  doit  eftrc 
dans  une  ville  libre. 

Chacun  des  Ordres  prétend  que  c'eft  à  luy 
qu'appartient  l'établilTement  de  ces  Loix. 

La  jaloufie  augmentée  par  ces  prétenlîons  fait 
qu'on  réfout  d'un  commun  accord  une  Ambaf- 
iade  en  Grèce  pour  y  rechercher  les  inftitutions 
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'«^cs  villes  de  ce  pais ,  &  fur  tout  les  Loix  de  Solon 
<]ui  eftoient  les  plus  populaires.  Les  Loix  des 
XII.  Tables  font  établies,  &  les  Décemvirs  qui 
les  rédigèrent  furent  privez  du  pouvoir  dont 
ils  abufoient. 

Pendant  qu'on  voit  tout  tranquille,  &  que 
-des  Loix  fi  équitables  femblent  établir  pour  ja- 
mais le  repos  public ,  les  diflenfions  fe  réchau- 
fent  par  les  nouvelles  pretenfions  du  Peuple  qui 
afpire  aux  honneurs  &  au  Confulat  réiervé  jut- 
qu'alors  au  premier  Ordre. 

La  Loy  pour  les  y  admettre  cft  propofée. 
Pluftoft  que  de  rabaiflcr  le  Confulat,  les  Pcrcs 
confentent  à  la  création  de  trois  nouveaux  Ma- 
giltrats  qui  auroient  l'autorité  de  Conluls  lous 
le  nom  de  Tribuns  militaires,  &  le  Peuple  clt 
admis  à  cet  honneur. 

Content  d'établir  Ton  droit,  il  ufe  modéré- 
ment de  fa  victoire ,  ôc  continue  quelque  temps 
à  donner  le  commandement  aux  leuls  Patri- 
ciens. 

Après  de  longues  difputes  on  revient  au  Con- 
fulat ,  ôc  peu  à  peu  les  honneurs  deviennent 
communs  entre  les  deux  Ordres,  quoy-quc  les 
Patriciens  foient  toujours  plus  coniîdercz  dans 
les  élections. 

Les  guerres  continuent,  &  les  Romains  fou-  Aff.Tuf.of: 
mettent  après  cinq  cens  ans  les  Gaulois  Cifalpins 
leurs  pjrincipaux  ennemis ,  &  toute  l'Italie. 
,    Là  commencent  les  guerres  Puniques;  &  les 
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chofcs  en  viennent  fî  avant,  que  chacun  de  ces 
deux  Peuples  jaloux  croit  ne  pouvoir  fubfifter 
que  par  la  ruine  de  l'autre. 

Rome  prefte  à  fuccomber  fe  fouftient  princi- 
palement durant  fes  malheurs  par  la  confiance 
&  par  la  fagefTe  du  Sénat. 

A  la  fin  la  patience  Romaine  l'emporte':  An- 
nibal  eft  vaincu,  &  Carthage  fubjuguée  par  Sci- 
pion  l'Africain. 

Rome  vidtorieufe  s'étend  prodigieufement  du- 
rant deux  cens  ans  par  mer  &  par  terre ,  &  ré- 
duit tout  l'Univers  fous  fa  puiflance. 

En  ces  temps  &  depuis  la  ruine  de  Carthage,. 
les  Charges  dont  la  dignité  auifi-bien  que  le 
profit  s'augmentoit  avec  l'Empire ,  furent  bri- 
guées avec  fureur.  Les  prétendans  ambitieux  ne 
fongerent  qu'à  flater  le  peuple,  &  la  concorde  des 
Ordres  entretenue  par  l'occupation  des  guer- 
res Puniques  fe  troubla  plus  que  jamais.  Les 
Gracques  mirent  tout  en  confufion  ,&  leurs  fe- 
ditieufes  propofitions  furent  le  commencement 
de  toutes  les  guerres  civiles. 

Alors  on  commença  à  porter  des  armes,  &  à 
agir  par  la  force  ouverte  dans  les  aflemblées  du 
Peuple  Romain ,  où  chacun  auparavant  vouloir 
l'emporter  par  les  feules  voycs  légitimes ,  ai.  avec 
la  liberté  des  opinions. 

La  fage  conduite  du  Sénat  &:  les  grandes  guer- 
res furvenuës  modérèrent  les  brouilleries. 

Marius  Plcbeïen,  grand  homme  de  guerre, 

avec 
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avec  fon  éloquence  militaire  &  fcs  harangues 
feditieufes,  ou  il  ne  cefloit  d'attaquer  l'orgueil 
de  la  Noblefle,  réveilla  la  jaloufic  du  Peuple,  &: 
s'éleva  par  ce  moyen  aux  plus  grands  honneurs. 

Sylla  Patricien  fe  mit  à  la  teite  du  parti  con- 
traire, &  devint  l'objet  de  la  jaloufiede  Marius. 
Les  brigues  &  la  corruption  peuvent  toutdans 
Rome.  L'amour  de  la  patrie  ôc  le  rcfpcâ:  des 
Loix  s'y  éteint. 

Pour  comble  de  malheurs ,  les  guerres  d'Afîc 
apprennent  le  luxe  aux  Romains  ôc  augmentent 
l'avance. 

En  ce  temps ,  les  Généraux  commencèrent  à 
s'attacher  leurs  foldats ,  qui  ne  regardoient  en 
eux  jufqu' alors  que  le  caractère  de  l'autorité  pu- 
blique. 

Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridatelaiflbic 
enrichir  fes  foldats  pour  les  ^ac^ncr. 

Marius  de  fon  collé  propoloit  à  fes  partifans 
des  partages  d'argent  ôc  de  terre. 

Par  ce  moyen  maiftres  de  leurs  troupes ,  l'un 
fous  prétexte  de  loullenir  le  Sénat,  &z  l'autre 
fous  le  nom  du  Peuple ,  ils  le  firent  une  guerre 
furieufe  julques  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Le  parti  de  Marius  &  du  Peuple  fut  tout  à 
£ut  abbatu,  de  Sylla  fe  rendit  fouverain  fous  le 
nom  de  Di6tateur. 

Il  fit  des  carnages  effroyables,  &:  traita  dure-, 
ment  le  Peuple  Ck  par  voye  de  fait  ik  de  paroles  ^ 
jufques  dans  les  allèmblécs  légitimes. 
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Plus  puillant  (S:  mieux  établi  que  jamais,  il  Ce. 
réduifît  de  luy-mefme  à  la  vie  privée ,  mais  après 
avoir  fait  voir  que  le  Peuple  Romain  pouvoir 
fouffrir  un  Maiftre. 

Pompée  que  Sylla  avoit  élevé  fucceda  à  une 
grande  partie  de  fa  puilTance.  Il  flatoit  tantoft 
le  Peuple  &  tantoft  le  Sénat  pour  s'établir  :  mais 
fon  inclination  &  fon  interelU'attacherent  enfin 
au  dernier  parti. 

Vainqueur  des  Pirates,  des  Efpagnes  &  de 
tout  l'Orient ,  il  devient  tout  -  puifTant  dans  la 
République,  &  principalement  dans  le  Sénat. 

Ccfar  qui  veut  du  moins  eftre  fon  égal,  fe 
tourne  du  cofté  du  Peuple ,  &c  imitant  dans  fon 
Confulat  les  Tribuns  les  plus  feditieux ,  il  pro-. 
pofe  avec  des  partages  de  terre,  les  Loix  les  plus 
populaires  qu'il  put  inventer. 

La  conquefte  des  Gaules  porte  au  plus  haut 
point  la  gloire  &c  la  puiflance  de  Cefar. 

Pompée  &  luy  s'unifient  par  intereit,  &  puis 
fe  brouillent  par  jaloufie.  La  guerre  civile  s'al- 
lume. Pompée  croit  que  fon  feul  nom  fouf^ 
tiendra  tout ,  &  fe  néglige.  Cefar  acStif  &ç 
prévoyant  remporte  la  vidtoire,  ôc  fe  rend  le 
maiftre. 

Il  fait  diveifes  tentatives  pour  voir  fi  les  Ro- 
mains pourroient  s'accouftumer  au  nom  de  Roy. 
Elles  ne  fervent  qu'à  le  rendre  odieux.  Pour 
augmenter  la  haine  publique,  le  Sénat  luy  décer-, 
ne  des  honneurs  jufqu  alors  inouïs  dans  Rome  ; 
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de  forte  qu'il  eft  tué  en  plein  Sénat  comme  un 
tyran. 

Antoine  fa  créature  qui  fe  trouva  Conful  au 
temps  de  fa  mort ,  émut  le  peuple  contre  ceux 
qui  l'avoient  tué,  &  tafcha  de  profiter  desbrouïl- 
leries  pour  ufurper  l'autorité  iouveraine.  Lepidus 
qui  avoir  aulli  un  grand  commandement  ious 
Cefar,  tafcha  de  le  maintenir.  Enfin  le  jeune 
Cefar,à  l'âge  de  dix- neuf  ans,  entreprit  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  père ,  ôc  chercha  l'occalîon 
de  fucceder  à  fa  puiffance. 

Il  fceût  fe  fervir  pour  fes  interefts  des  en- 
nemis de  fa  maifon,  ôc  mefme  de  fes  concur- 
rens. 

Les  troupes  de  fon  père  fe  donnèrent  à  luy 
touchées  du  nom  de  Cefar,  ôc  des  largeifes  pro- 
digieufes  qu'il  leur  fit. 

Le  Sénat  ne  peut  plus  rien:  tout  fe  fait  par  la 
force  &  par  les  ioldats ,  qui  fe  livrent  à  qui  plus 
leur  donne. 

Dans  cette  funefte  conjondture  le  Triumvi- 
rat abbatit  tout  ce  que  Rome  nourriflbit  de  plus 
courageux  &:  de  plus  oppofé  à  la  tyrannie.  Ce- 
far &  Antoine  défirent  Brutus  &  Calfius  :  la  li- 
berté expira  avec  eux.  Les  vainqueurs,  après  s'cf- 
tre  défaits  du  foible  Lepide,  firent  divers  accords 
&  divers  partages  où  Cefar  comme  plus  habile 
trouvant  toujours  le  moyen  d'avoir  la  meilleure 
part ,  mit  Rome  dans  fes  intercits  Ôc  prit  le  def- 
liis.  Antoine  entreprend  en  vain  de  Ce  relever, 
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&  la  bataille  Acliac[ue  foiimet  tout  l'Empire  à  fa 

puiflance  d'Augufte  Cefar. 

Rome  fatiguée  &  cpuifée  par  tant  de  guerres 
civiles ,  pour  avoir  du  repos ,  eft  contramte  de 
renoncer  à  fa  liberté. 

La  maiion  des  Cefars,  s'attachant  fous  le  grand 
nom  d'Empereur  le  commandement  des  armées, 
exerce  une  puiffance  abfolue, 

Rome  fous  les  Cefars  plus  foigneufe  de  fc 
conierver  que  de  s'étendre,  ne  fait  prefque  plus 
de  conqueftes  que  pour  éloigner  les  Barbares  qui 
vouloient  entrer  dans  l'Empire. 

A  la  mort  de  Caligula ,  le  Sénat  fur  le  point 
de  rétablir  la  liberté  &c  la  puiffance  Confulai- 
re,  en  eft  empefché  par  les  gens  de  guerre  qui 
veulent  un  Chef  perpétuel,  &  que  leur  Chef 
foit  le  Maiftre. 

Dans  les  révoltes  caufées  par  les  violences  de 
Néron,  chaque  armée  élit  un  Empereur,  &c  les 
gens  de  guerre  connoiffent  qu'ils  font  maiftres 
de  donner  l'Empire. 

Ils  s'emportent  jufqu'à  le  vendre  publique- 
ment au  plus  offrant,  &  s'accouftument  à  fe- 
coilër  le  joug.  Avec  robéiffance ,  la  difcipline 
fe  perd.  Les  bons  Princes  s'obftinent  en  vain  à 
la  conferver,  ôc  leur  zèle  pour  maintenir  l'an^ 
cien  ordre  de  la  milice  Romaine  ,  ne  fert  qu'à 
Les  expofer  à  la  fureur  des  foldats. 

Dans  les  changcmens  d'Empereur,  chaque 
^rmée  entreprenant  àc  faire  le  iien,  il  arrive 


Universelle.  5-4^ 

des  guerres    civiles,  ôc  des  mafl'acres   effroya- 
bles. 

Ainfî  l'Empire  s'énerve  par  le  relafchement 
de  la  difcipline,  &c  tout  enfemble  il  s'épuife  par 
tant  de  guerres  inteilines. 

Au  milieu  de  tant  de  defordreSjla  crainte  & 
la  majefté  du  nom  Romain  diminue.  Les  Par- 
thes  fouvent  vaincus  deviennent  redoutables 
du  cofté  de  l'Orient  fous  l'ancien  nom  de  Per- 
fes  qu'ils  reprennent.  Les  nations  Septentriona- 
les qui  habitoient  des  terres  froides  &c  incultes, 
attirées  par  la  beauté  ôc  par  la  richelTe  de  celle 
de  l'Empire,  en  tentent  l'entrée  de  toutes  parts. 

Un  feul  homme  ne  fuffit  plus  à  fouftenir  le 
fardeau  d'un  Empire  fi  vafte  ôc  û  fortement  at- 
taqué. 

La  prodigieufe  multitude  des  guerres,  &  l'hu- 
meur des  foldats  qui  vouloient  voir  à  leur  teftc 
des  Empereurs  6c  des  Cefars ,  oblige  à  les  mul- 
tiplier. 

L'Empire  mefme  eftant  regardé  comme  un 
bien  héréditaire  ,  les  Empereurs  fe  multiplient 
naturellement  par  la  multitude  des  enfans  des 
Princes. 

Marc  Aurek  afTocie  fon  frère  à  l'Empire. 
Severe  fait  Tes  deux  enfans  Empereurs.  La  necef- 
fîté  des  affaires  oblige  Diocletien  à  partager 
l'Orient  &  l'Occident  entre  luy  &c  Maximien  : 
chacun  d'eux  lurchargé,  fe  foulage  en  élifant 
deux  Cefars. 
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Par  cette  multitude  d'Empereurs  de  de  Ce- 
fars,  l'Eftat  eft  accablé  d'une  dépenfe  exceilive, 
le  Corps  de  l'Empire  eft  deluni,  &  les  guerres 
civiles  fe  multiplient. 

Conftantin  fils  de  l'Empereur  Conftantius 
Chlorus  partage  l'Empire  comme  un  héritage 
entre  fes  enfans  :  la  pofterité  fuit  ces  exemples, 
&  on  ne  voit  prefque  plus  un  feul  Empereur. 

Lam.olleire  d'Honorius,  &  celle  de  Valenti- 
nien  III.  Empereurs  d'Occident  fait  tout  périr. 

L'Italie  ^  Rome  mefme  font  faccagées  à 
diverfes  fois ,  ôc  deviennent  la  proye  des  Bar- 
bares. 

Tout  l'Occident  eft  à  l'abandon.  L'Afrique 
eft  occupée  par  les  Vandales  ,  l'Eipagne  par  les 
Vifigots  ,  la  Gaule  par  les  Francs ,  la  grande 
Bretagne  par  les  Saxons ,  Rome  &  l'Italie  mef- 
me parles  Herules,  &:  en  luite  par  les  Oftrogots. 
Les  Empereurs  Romains  fe  renferment  dans 
l'Orient,  &  abandonnent  le  refte, mefme  Ro- 
me &  l'Italie. 

L'Empire  reprend  quelque  forcer  fous  Jufti- 
nien  par  la  valeur  de  Belifaire  &  de  Narfes. 
Rome  fouvcnt  prife  &  repriie,  demeure  enfin 
aux  Empereurs.  Les  Sarafins  devenus  puifTans 
par  la  divifion  de  leurs  voifins ,  &  par  la  non- 
chalance des  Empereurs ,  leur  enlèvent  la  plus 
grande  partie  de  l'Orient ,  ôi  les  tourmentent 
tellement  de  ce  cofté~là,  qu'ils  ne  fongent  plus 
à,  l'Italie.  Les  Lombards  y  occupent  les  plus 
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belles  &  les  plus  riches  Provinces.  Rome  rc- 
duite  à  rexcrémité  par  leurs  entreprifes  conti- 
nuelles _,  &  demeurée  fans  défenfe  du  colle  de 
Ces  Empereurs,  eft  contrainte  de  fe  jetter  entre 
les  bras  des  François.    Pépin  Roy  de  France 

fîalTe  les  monts,  ôc  réduit  les  Lombards.  Char- 
emagne,  après  en  avoir  éteint  la  domination  , 
fe  fait  couronner  Roy  d'Italie,  où  fa  feule  mo- 
dération conierve  quelques  petits  rcftes  aux  fuc- 
ceffeurs  des  Cefirs  j  &c  en  l'an  8  o  o.  de  Noftrc 
Seigneur  élii  Empereur  par  les  Romains  ,  il 
fonde  le  nouvel  Empire. 

Il  vous  eft  maintenant  aifé  de  connoiftre  les 
.caufes  de  l'élévation  &  de  la  chute  de  Rome. 

Vous  voyez  que  cet  Eftat  fondé  iur  la  guer- 
re, &  par  là  naturellement  dilpofé  à  empié- 
ter fur  fes  voifins ,  a  mis  tout  l'Univers  fous  le 
joug  pour  avoir  porté  au  plus  haut  point  la 
politique  &  l'art  militaire. 

Vous  voyez  les  caufes  des  divifions  de  la  Ré- 
publique, &:  finalement  de  fa  chute  dans  les  ja- 
îoufics  de  fes  Citoyens,  &  dans  l'amour  de  la 
liberté  poulTé  jufqu'à  un  excès  &  une  délica- 
tcffc  inlupportable. 

Vous  n'avez  plus  de  peine  à  diftinguer  tous 
les  temps  de  Rome,  foit  que  vous  vouliez  la 
confiderer  en  elle-mefme,  foit  que  vous  la  re- 
gardiez par  rapport  aux  autres  peuples  ;  ôc  vous 
voyez  les  changemens  qui  dévoient  fuivre  la 
difpofîtion  des  affaires  en  chaque  temps. 
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En  elle-mefme  vous  la  voyez  au  commen- 
cement dans  un  Eftat  Monarchique  établi  fé- 
lon Tes  loix  primitives,  en  fuite  dans  fa  liberté, 
ôc  enfin  foumife  encore  une  fois  au  gouverne- 
ment  Monarchique ,  mais  par  force  &c  par  vio- 
lence. 

Il  vous  eft  aifé  de  concevoir  de  quelle  forte 
s'eft  formé  TEftat  populaire  en  fuite  des  com- 
mencemens  qu'il  avoit  dés  les  temps  de  la 
Royauté  ;  &  vous  ne  voyez  pas  dans  une  moin- 
dre évidence,  comment  dans  la  liberté  s'établif- 
foient  peu  à  peu  les  fondemens  de  la  nouvelle 
Monarchie, 

Car  de  mefme  que  vous  avez  veû  le  projet 
de  République  drefle  dans  la  Monarchie  par 
Servius  Tullius,  qui  donna  comme  un  premier 
gouft  de  la  liberté  au  Peuple  Romain  j  vous 
avez  aufïi  obfervé  que  la  tyrannie  de  Sylla,. 
quoy  -  que  pafl'agere  ,  quoy  -  que  courte ,  a  fait 
voir  que  Rome,  malgré  fa  fierté,  eftoit  autant 
capable  de  porter  le  joug  que  les  peuples  qu'elle 
tenoit  affervis. 

Pour  connoiftre  ce  qu'a  opéré  fucce(ïivement 
cette  jaloufie  furieufe  entre  les  Ordres,  vous 
n'avez  qu'à  diftinguer  les  deux  temps  que  je 
vous  ay  expreffément  marquez  :  l'un ,  où  le  Peu- 
ple elloit  retenu  dans  certaines  bornes  par  les 
périls  qui  l'environnoient  de  tous  collez  •■,  &  l'au- 
tre, ou  n'ayant  plus  rien  à  craindre  au  dehors, 
il  s'eil  abandonné  fans  réfervc  à  fa  paflion. 

Le 
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Le  cara6tere  cfTentiel  de  chacun  de  ces  deux 
temps  ,  eft  que  dans  l'un  l'amour  de  la  Patrie 
&  des  Loix  retcnoit  les  efprits  ;  &  que  dans 
l'autre  tout  fe  décidoit  par  l'intcreft  &  par  la 
force. 

De  là  s'enfuivoit  encore  que  dans  le  premier 
de  ces  deux  temps  les  hommes  de  commande- 
ment qui  afpiroient  aux  honneurs  par  les  moyens 
légitimes ,  tenoient  les  foldats  en  bride  Si  atta- 
chez à  la  République  ;  au  lieu  que  dans  l'autre 
temps  où  la  violence  emportoit  tout ,  ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  les  ménager  pour  les  faire  entrer 
dans  leurs  defTcins  malgré  l'autorité  du  Sénat. 

Par  ce  dernier  eftat  la  guerre  eftoit  necelTai- 
rement  dans  Rome  ;  ôc  parce  que  dans  la  guerre 
OTi  les  Loix  ne  peuvent  plus  rien ,  la  feule  force 
décide,  il  falloit  que  le  plus  fort  demeuraft  le 
Maiftre,  par  confequent  que  l'Empire  retour - 
naft  en  la  puifl'ance  d'un  feul. 

Et  les  choies  s'y  difporoicnt   tellement  par 
elles -mefmes,  que  Polybe  qui  a  vécu  dans  le  Po'jyi>-y[.  r& 
temps  le  plus  florilTant  de  la  République,  a  pré-    ^  ^''  ^   '"' 
vcii  par  la  feule  difpofition  des  affaires  quel' Ef- 
tat  de  Rome  à  la  longue  reviendroit  à  la  Mo- 
narchie. 

La  raifon  de  ce  changement  eft  que  la  divi- 
iîon  entre  les  Ordres  n'a  pu  ceflcr  parmi  les  Ro- 
mains que  par  l'autorité  d'un  Maiitre  abiblu, 
ôc  que  d'adlcurs  la  liberté  eftoit  trop  aimée  pour 
citre  abandonnée  volontairement.  Il  falloit  donc 

AAAa 


5;4        Discours  SUR  l'Histoire 
peu  à  peu  l'afïbiblir  par  des  prétextes  fpccieux , 
&  faire  par  ce  moyen  qu'elle  puft  eftre  ruinée 
par  la  force  ouverte. 
ftiji.  r.  4  La  tromperie,  félon  Ariftote,  devoit  commen- 

cer en  flatant  le  peuple,  &  devoit  naturellement 
eftre  fuivie  de  la  violence. 

Mais  de  là  on  devoit  tomber  dans  un  autre 
inconvénient  par  la  puiiTance  des  gens  de  guerre, 
mal  inévitable  à  cet  Eftat. 

En  effet  cette  Monarchie  que  formèrent  les 
Cefars  s'eftant  érigée  par  les  armes ,  il  falloic 
qu  elle  fuft  toute  militaire  ;  ôc  c'eft  pourquoy 
elle  s'établit  fous  le  nom  d'Empereur,  titre  pro- 
pre &c  naturel  du  commandement  des  armées. 

Par  là  vous  avez  pu  voir  que  comme  la  Ré- 

fmblique  avoit  fon  foible  inévitable,  c'eft  à  dire, 
a  jaloufie  entre  le  Peuple  &c  le  Sénat  ;  la  Mo- 
narchie des  Cefars  avoit  aufli  le  fîen,  &c  ce  foible 
eftoit  la  licence  des  foldats  qui  les  avoient  faits. 

Car  il  n'eftoit  pas  pofTible  que  les  gens  de 
guerre  qui  avoient  changé  le  gouvernement,  & 
établi  les  Empereurs,  fuffent  long-temps  fans 
s'appercevoir  que  c'eftoit  eux  en  effet  qui  difpo- 
foicnt  de  l'Empire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajoulter  aux  temps 
que  vous  venez  d'obferver  ,  ceux  qui  vous  mar- 
quent l'eftat  &  le  changement  de  la  milice  ;  celuy 
où  elle  eft  foumife  àc  attachée  au  Sénat  &  au 
Peuple  Romain  ;  celuy  où  elle  s'attache  à  fes  Gé- 
néraux ;  celuy  où  elle  les  élevé  à  la  puiffanccab- 
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fbluë  fous  le  titre  militaire  d'Empereurs;  celuy 
ou  maiftrcfle  en  quelque  fai^on  de  fcs  propres 
Empereurs  qu'elle  créoit,  elle  les  fait  &  les  dé- 
fait à  fa  fantaifie.  De  là  le  relafchement ,  de  là 
les  feditions  &  les  guerres  que  vous  avez  veûës  ; 
de  là  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec  celle  de 
l'Empire. 

Tels  font  les  temps  remarquables  qui  nous 
marquent  les  changemens  de  î'Eftat  de  Rome 
Gonndcrée  en  ellc-mefme.  Ceux  qui  nous  la  font 
connoiftre  par  rapport  aux  autres  Peuples,  ne 
font  pas  moins  aifez  àdifcerner. 

Il  y  a  le  temps  où  elle  combat  contre  fes  égaux, 
&  où  elle  eft  en  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de 
500.  ans,  &  finit  à  la  ruine  des  Gaulois  en  Ita- 
lie, Se  <le  l'Empire  des  Carthaginois. 

Celuy  où  elle  combat,  toujours  plus  forte  Se 
fans  péril,  quelque  grandes  que  foient  les  guer- 
res qu'elle  entreprenne.  Il  dure  i  o  o.  ans,  &  va 
jufqu'à  l'établiffement  de  l'Empire  des  Cefars. 

Celuy  où  elle  conferve  fon  Empire  &  fa  ma- 
jefté.  Il  dure  400.  ans,  ôc  finit  au  règne  de 
Théodofe  le  Grand. 

Celuy  enfin  où  fon  Empire  entamé  de  toutes 
parts,  tombe  peu  à  peu.  Cet  Eftat  qui  dureaulïi 
400.  ans,  commence  aux  enfans  deTliéodole,. 
&  fe  termine  enfin  à  Charlema^ne. 

Je  n'ignore  pas.  Monseigneur,  qu'on 
pourroit  ajouiîer  aux  caufes  de  la  ruine  de 
Rome  beaucoup  d'incidens  particuliers.  Les  ri- 
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gueurs  des  créanciers  fur  leurs  débiteurs  ont 
excité  de  grandes  &  de  fréquentes  révoltes.  La 
prodigicufe  quantité  de  Gladiateurs  &  d'Efcla- 
ves  dont  Rome  &  l'Italie  eftoit  furchargée ,  ont 
caufé  d'effroyables  violences ,  &  mefme  des  guer- 
res fanglantes.  Rome  épuiféc  par  tant  de  guer- 
res civiles  èc  étrangères  fe  fit  tant  de  nouveaux 
Citoyens  ou  par  brigue  ou  par  raifon  ,  qu'à 
peine  pouvoit-elle  fe  reconnoiftre  elle-mefmc 
parmi  tant  d'étrangers  qu'elle  avoit  naturalifez. 
Le  Sénat  fe  rempliffoit  de  Barbares  :  le  fang  Ro- 
main fe  mcfloit  :  l'amour  de  la  Patrie  par  lequel 
Rome  s'elloit  élevée  au  deffus  de  tous  les  peuples 
du  monde  n' eftoit  pas  naturel  à  ces  Citoyens 
venus  de  dehors  ;  &  les  autres  fe  gaftoient  par  le 
mélange.  Les  partialitez  fe  multiplioient  avec 
cette  prodigieufe  multiplicité  de  Citoyens  nou- 
veaux i  &  les  cfprits  turbulens  y  trouvoient  de 
nouveaux  moyens  de  brouiller  &c  d'entreprendre. 
Cependant  le  nombre  des  pauvres  s'augmen- 
toit  (ans  fin  par  le  luxe ,  par  les  débauches ,  & 
par  la  fainéantifc  qui  s'introduifoit.  Ceux  qui  fe 
voyoient  ruinez  n'avoient  de  reifource  que  dans 
les  feditions,  &  en  tout  cas  fcfoucioicnt  peu  que 
tout  pcrift  après  eux.  Vous  f(^avez  que  c'eft  ce 
qui  ht  la  conjuration  de  Catilina.  Les  Grands 
ambitieux  &  les  miferables  qui  n'ont  rien  à  per- 
dre aiment  toujours  le  changement.  Ces  deux 
genres  de  Citoyens  prévaloient  dans  Rome  3  & 
r.Eftat  mitoyen j  qui  feul  tient  tout  en  balance 
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dans  les  Eftats  populaires,  eftant  le  plus  foiblc, 
il  falloir  que  la  Republique  tombâft. 

On  peut  joindre  encore  à  cecy  l'humeur  & 
le  génie  particulier  de  ceux  qui  ont  caufc  les 
grands  mouvemens,  je  veux  dire  des  Gracques, 
de  Marius ,  de  Sylla,  de  Pompée,  de  Jule  Ce- 
far,  d'Antoine  éc  d'Augufte.  J'en  ay  marque 
quelque  chofc  ;  mais  je  me  fuis  attaché  princi- 

f)alement  à  vous  découvrir  les  caufes  univerlel- 
cs  &  la  vraye  racine  du  mal,  c'eft  à  dire  cette 
jaloufie  entre  les  deux  Ordres  dont  il  vous  ef- 
toit  important  de  confiderer  toutes  les  fuites. 

Mais  fouvenez  -  vous ,  Monseigneur, 
que  ce  long  enchaifnement  des  caufes  particu- 
lières qui  font  Sz  défont  les  Empires  dépend 
des  ordres  fecrets  de  la  divine  Providence. 
Dieu  tient  du  plus  haut  des  Cieux  les  refnes  de 
tous  les  Royaumes  ;  il  a  tous  les  cœurs  en  fa 
main  :  tantoft  il  retient  les  pallions ,  tantoft  il 
leur  lafchc  la  bride,  &  par  là  il  remue  tout  le 
genre  humain.  Veut  -  il  faire  des  Conquerans  ? 
Il  fait  marcher  l'épouvante  devant  eux,  &  il 
infpire  à  eux  &  à  leurs  foldats  une  hardieffe  in- 
vincible. Veut-il  faire  des  Legiilateurs  ?  Il  leur 
envoyé  fon  efprit  de  fageffe  &  de  prévoyance  j 
il  leur  fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les 
Eftats,  &  poler  les  fondemens  de  la  tranquilitc 
publique.  Il  connoift  la  fagelTe  humaine  tou- 
jours courre  par  quelque  endroit  ^  il  réclaire,il 
itcnd  fes  veûës,  &  puis  il  l'abandonne  à  fes 
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Ignorances  :  il  l'aveugle,  il  la  précipite,  il  la 
confond  par  cllc-merme  ;  elle  s'cnvelope,  clic 
s'embarrafTe  dans  fes  propres  fubtilitez.  Se  Tes 
précautions  luy  font  un  piège.  Dieu  exerce  par 
ce  moyen  les  redoutables  jugcmcns ,  félon  les 
règles  de  fa  juftice  toujours  infaillible.  C'eft  luy 
qui  prépare  les  effets  dans  les  caufes  les  plus 
éloignées,  &  qui  frape  ces  grands  coups  dont 
le  contrecoup  porte  n  loin.  Quand  il  veut  laf- 
cher  le  dernier ,  &c  rcnvcrfcr  les  Empires ,  tout 
cft  foiblc  &  irrégulier  dans  les  Confeils,  L'Egy- 
pte autrefois  fi  lage  marche  enyvrée,  étourdie 
&  chancelante,  parce  que  le  Seigneur  a  répandu 
Tefprit  de  vertige  dans  fes  Confeils  ;  elle  ne  fçait 
plus  ce  qu'elle  fait,  elle  eft  perdue.  Mais  que 
les  hommes  ne  s'y  trompent  pas  :  Dieu  redreffc 
quand  il  luy  plaift  le  fens  égaré ,  &  ccluy  qui 
infultoit  à  l'aveuglement  des  autres  tombe  luy- 
mefmc  dans  des  ténèbres  plus  épaifl'es,  fans  qu'il 
faille  fouvent  autre  chofe  pour  luy  rcnverfer  le 
fens  que  les  longues  profperitez. 

C'eft  ainfî  que  Dieu  règne  fur  tous  les  peu- 
ples. Ne  parlons  plus  de  hazard,  ni  de  fortune, 
ou  parlons-en  feulement  comme  d'un  nom  dont 
nous  couvrons  noftre  ignorance.  Ce  qui  cft  ha- 
zard à  l'égard  de  nos  confeils  incertains,  eft  un 
deifein  conceaédans  unConfeil  plus  haut,  c'eft 
à  dire,  dans  ce  Confeil  étemel  qui  renferme  tou- 
tes les  caufes  &  tous  les  eifets  dans  un  mefme 
ordre.  De  cette  forte  tout  concourt  à  la  mef- 
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me  fin,  &  c'cft  faute  d'entendre  le  tout  que  nous 
trouvons  du  hazard,  ou  de  l'irrégularité  dans 
les  rencontres  particulières. 

Par  là  fe  vérifie  ce  que  dit  l'Apofi:re,  que 
Dieu  cji  heureux ,  ^  le  Jeul  puijjane  Roy  des  Rois  ,  '•  Tim.  4.  «. 
Cîr  Seigneur  des  Seigneurs.  Heureux  ,  dont  le  re- 
pos eft  inaltérable ,  qui  voit  tout  changer  fans 
changer  luy-mefme,  &c  qui  fait  tous  les  chan- 
gemens  par  un  confeil  immuable  ■■,  qui  donne , 
&  qui  ofte  la  puiiTancej  qui  la  tranfporte  d'un 
homme  à  un  autre ,  d'une  maifon  à  une  autre  , 
d'un  Peuple  à  un  autre,  pour  montrer  qu'ils  ne 
l'ont  tous  que  par  emprunt ,  &  qu'il  elî  le  feul 
en  qui  elle  réfide  naturellement. 

C'eft  pourquoy  tous  ceux  qui  gouvernent  fc 
fentent  afTujetis  à  une  force  majeure.  Ils  font 
plus  ou  moins  qu'ils  ne  penfcnt,  &  leurs  confeils 
n'ont  jamais  manqué  d'avoir  des  effets  impré- 
veûs.  Ni  ils  ne  font  maiftres  des  difpofitions 
que  les  fiecles  palTez  ont  mifes  dans  les  affaires, 
ni  ils  ne  peuvent  prévoir  le  cours  que  prendra 
l'avenir,  loin  qu'ils  le  puifl'ent  forcer.  Celuy-la 
feul  tient  tout  en  fa  main ,  qui  fçait  le  nom  de 
ce  qui  eft  &  de  ce  qui  n'ell  pas  encore,  qui 
préfide  à  tous  les  temps ,  ai  prévient  tous  les 
confeils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  (es 
Capitaines,  ni  ruiner  fa  maifon  par  fes  conquef- 
tes.  Quand  Brutus  infpiroit  au  Peuple  Romain 
un  amour  immenlc  de  la  liberté,  il  ne  ibngeoit 
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XIII.  Réflexion  générale  fur  la  fuite  de  la 
Religion >  C^p*  fur  le  rapport  qu'il  j  a  entre 
les  Livres  de  l'Ecriture.  3Çjf. 

TROISIEME    PARTIE. 

LESEMPIRES. 

L  Les  révolutions  des  Empires  font  réglées 
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par  la  Providence  3  &  privent  a  humi- 
lier les  Princes,  jf^o 

II.  Les  révolutions  des  Empires  ont  des 
caujes  particulières  que  les  Princes  doi- 
vent étudier.  ^^7 

m.  Les  S cj thés  3  les  Ethiopiens  3  &  les 
Egyptiens.  ^^0 

IV.  Les  A  Syriens  anciens  &  nouveaux , 
les  Me  de  s  &  Cjrus.  ^<^p 

V.  Les  Perfes  3  les  Grecs  3  f0    Alexandre. 

V I.  L! Empire  Romain.  ^pp 

VII.  La/ùite  des  changemens  de  Rome  efi 
expliquée.  jjS 


P  RIFI  LEG  E    DV   ROT. 


LOVIS  PAR  LA  GRACE  UeDiEURoYDE  FrANCE 
ET  DE  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Requeftes 
ordinaires  de  noftre  Hoftel ,  Prcvoft  de  Paris ,  Ion  Lieutenant , 
Baillifs  ,  Senefchaux  ,  leurs  Lieutenans  ,  6c  à  tous  autres  nos 
Jufticiers  8c  Officiers  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Noftre  amé 
&  féal  Confeiller  en  nos  Confeils ,  le  Sieur  Jacques  Bénigne 
BofTuct,  ancien  Evefque  de  Condom,  cy-devant  Préceptciu  de 
noftre  très  -  cher  &  très  -  amé  Fils  le  Dauphin,  premier  Au- 
mofnier  de  noftre  tres-chere  &  tres-amée  Fille  la  D  a  u  p  h  i  n  i» 
Nous  a  reprefenté  qu'il  defireroit  faire  imprimer  un   Ouvrage 


qu'il  a  compofé  pour  l'inftrudtion  de  noftredit  Fils,  6c  qui  cft 
intitulé,  Difcours  fur  CHiftoire  Vriiverfelle  ,  s'il  Nous  plaifoit 
luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  neccflaires.  A  ces  Causes, 
Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prcfentes  audit  Sieur 
Evefque  de  Condom ,  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il 
voudra  choifir,  en  tel  volume,  marge,  &  cara<Stcre  qu'il  trou- 
vera bon,  ledit  Livre  intitulé,  Difcours  fur  CHiftoire  Vnherfelle , 
Se  ce  pendant  le  temps  &  efpacc  de  quinze  années  confecuti- 
ves ,  à  compter  du  jour  que  ledit  Livre  tera  achevé  d'imprimer  : 
pendant  lequel  temps  faifons  très  -  exprefles  inhibitions  6c  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes,de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient, d'imprimer, ou  faire  uuprimer  ledit  Livre,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  le  vendre  ou  diftribuer ,  mefme  d'im- 
preflion  étrangère ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende,  appli- 
cable un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hofpital  Général,  &  l'autre 
tiers  au  Libraire  ou  Imprimeur  choifl  par  ledit  Sieur  pour  l'im- 
prellion  dudit  Livre,  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits. 
Se  de  tous  dépens,  dommages  &c  intcrefts.  Et  comme  il  règne 
dans  les  Provinces  mie  exceffive  licence  de  contrefaire  les  Livres 
imprimez  à  Paris,  Nous  voulons  que  le  premier  Libraire  ou 
Imprimeur,  foit  de  Paris,  foit  des  autres  Villes  de  noftre  Royau- 
me ,  qui  fe  trouvera  faifi  d'un  Exemplaire  contrefait  dudit  Livre, 
encoure  la  mefme  peine,  &  paye  ladite  amende  de  trois  mille 
livres ,  comme  s'il  eftoit  convaincu  d'avoir  fait  ladite  Impref- 
fion  contrefaite.  A  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires 
dudit  Livre  dans  noftre  Bibliothèque,  un  en  celle  de  noftre 
Chafteau  du  Louvre ,  &  un  autre  en  celle  de  noftre  très-cher  & 
féal  le  Sieur  le  Tellicr ,  Chevalier ,  Chancelier  de  France ,  avant 
que  de  l'expofer  au  public,  à  peine  de  nullité  des  Prefcntes:  du 
contenu  defquelles  Nous  voulons  ôc  vous  mandons  que  vous 
faillez  jouir  ledit  Sieur  Evefque  de  Condom,  fans  louftrir  qu'il 
luy  loit  fait  aucun  empefchement ,  Se  qu'en  mettant  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Livres  un  Extrait  d'icelles ,  elles 
foient  tenues  pour  deùëment  figniiîées  ;  &  en  cas  de  contraven- 
tion aufdites  Prefentes,  Nous  nous  en  rélcrvons  la  connoiftan- 
ce  &  à  noftre  Confeil.  Mandons  au  premier  noftre  Huiftier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  faire  pour  l'exécution  des  Prefentes ,  tou- 
tes lignifications ,  exploits ,  &  autres  aftes  requis  &  neceflaires , 
fans  demander  autre  permilîion ,  nonobftant  ClameiU"  de  Haro , 
Chartre  Normande ,  &  autres  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  R. 
tel  eft  noftre  plaifir.  Donne'  à  Saint  Germain   en  Layc  l'on- 


ziéme  jour  de  Février  l'an  de  grâce  mil  fîx  cens  quatre  -  vingts- 
an,&de  noftre  Règne  le  trente -huitième.  Signé,  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil,  J  u  N  Qji  I  E  R. E  s» 

JRegtfiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  /w- 
prlmeitrs  de  Paris  le  13.  Février  16S1.  fuivant  FArrefl  du  Par- 
tement  du  S.  Avril  j6s3-  &  celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy  du 
£7.  Février  làâ y.  Signé,  C.  Angot»  Syndic. 

Et  mondit  Seigneur  Evefque  de  Condom  a  cédé  le  Privi- 
lège cy-deflus  au  iieur  Sebaftien  Mabre-  Cramoify  ,  Imprimeur 
du  Roy,  8c  Diredeur  de  fon  Imprimerie  Royale  du  Louvre,, 
pour  en  joûïr  dans  toute  fon  étendue. 
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